t 


0-0 


*t f a 


Çotv 







m 

J! 2 = 




w ; '^ ! S Wÿs& 

L-:^.Æ r ':W' * 


.*** i.* ,,% *l 

•*> 
r- v 



0*t*w *-.■ > 

P* f + •■•’*'■ ■ 


)I> 


§ V 



ONQU AMTE ET UNI ÈME ANNÉE - N- 15631 - 7 F 


Le Conseil de 
l'Europe dénonce 
des « traitements 
inhumains » au 
dépôt des étrangers 

LA PRÉFECTURE de pofice de Pa- 
ra a annoncé, mercredi 26 avril, la 
fermeture provisoire pour travaux 
du dépôt des étrangws situé dans les 
sous-sols du palais de justice. Le 
même jour, un magistrat de la cour 
d’appel de Paris a confirmé la remise 
cd liberté de dix-huit étrangers en si- 
tuation irrégulière décidée par le juge 
Praoçais Sottet pour présomption de 
mauvais traitements. Ces soupçons 
sont confirmés par un rapport du 
comité européen de prévention de la 
toiture, organe dépendant du 
Conseil de l'Europe, resté inédit à ce 
jour, qui dénonce les « traitements in- 
humains ou dégradants » rrrffjgfr: aux 
étrangère rétama. 

Uns page 13 et 18 

z Mercedes-Benz 
souffre du mark fort 

l^grcxipeauternofcte 

l'étranger par se protéger des aléas monê- 

tares et des slkdOS allemands. p.)9 

2 Les mémoires 
de la Shoah (IV) 

Des rencontra entre enfcrts de boureauc 
et de «canes ont eu feu en Afemagns. Une 
expérience rterae et dtxioureuse. p.16 

= Crise du théâtre 
àBroadway 

le céféfxe quartier des théâtres, à NwYbifc. 
traverse me grave oiseà la fœtararique 
et créatrice. p.28 

~ Les éditoriaux 
du«Monde» 

L'alibi pour des hypocrites ; la Répitfque et 
les étrangers. p.18 
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M. Jospin s'engage à changer rapidement 
par référendum les données de la vie politique 

Il instaurerait le quinquennat, une dose de proportionnelle et le non-cumul des mandats 


RENOUVELER les règles du jeu 
et la classe politique ; te! est le 
projet de Lionel Jospin, qui se 
propose, s’il est élu président de 
la République, de soumettre sans 
tarder à un référendum trois mo- 
difications institutionnelles. U 
s’agît, d’abord, de réduire â cinq 
ans la durée du mandat présiden- 
tiel, afin de transformer les rap- 
ports entre le chef de l’Etat, le 
gouvernement et la majorité par- 
lementaire. Ensuite, une dose de 
représentation proportionnelle 
serait introduite dans l'élection 
des députés, soixante sièges étant 
pourvus selon cette méthode, qui 
s’ajouteraient aux cinq cent 
soixante-dix-sept sièges pourvus 
au scrution majoritaire. Enfin , le 
cumul d’un mandat parlemen- 
taire ou d’une fonction ministé- 
rielle avec la direction d’un exé- 
cutif local serait interdit 
Ces réformes, qui recueille- 
raient vraisemblablement l’assen- 
timent des Français, précéde- 
raient la dissolution de 
r As semblée nationale. Les dépu- 
tés qui seraient élus ensuite se 
conformeraient donc aux nou- 
velles règles, comme les maires 


L’AS 

VWflkWûLEÏ 




& 

Mrffw. 






y 

«si Wn 


désignés lors des élections muni- 
cipales des 11 et 18 juin. 

Un projet de cette nature avait 
été évoqué lorsque, h la fin de 
1994, les partisans de Jacques De- 
lors réfléchissaient à sa possible 
candidature â l'élection présiden- 
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tielle. Il permettrait de provoquer 
un changement immédiat des 
données politiques, de renforcer 
la légitimité du président nouvel- 
lement élu et de réunir peut-être, 
autour de sa conception de l’exer- 
cice du pouvoir, une majorité iné- 


dite. Les contours de celle-ci h 
l'Assemblée nationale ne sont pas 
encore dessinés. Le soutien que le 
Parti communiste a officialisé, 
mercredi 26 avril, à l'adresse du 
candidat socialiste, ne suffit pas â 
résoudre la difficulté. 

A droite, la réunion des diri- 
geants des formations de l’UDF 
autour d’Alain Juppé, mercredi, a 
formalisé le regroupement de la 
majorité derrière Jacques Chirac. 
Partisans, d'Edouard Balladur au 
premier tour de l'élection prési- 
dentielle, les chefs des compo- 
santes de l’UDF n’ont pas soute- 
nu la demande du premier 
ministre d'une rencontre entre 
lui-même, entouré de ses sou- 
tiens, et M. Chirac, accompagné 
des siens. M. Balladur, qui a quit- 
té Paris pour quelques jours de 
repos à Chamonix, paraît ainsi 
isolé, tandis que ses principaux 
soutiens. François Léotard et Ni- 
colas Sarkozy, restent à l’écart 
MM. Sarkozy et Pasqua ont réuni, 
mercredi, quatre-vingts parle- 
mentaires RPR au ministère de 
l’intérieur. 

Lire pages 6 à 10 


L'Europe, l'automate et le téléphone 


LES VŒUX de tous ceux qui ne supportent 
plus d’être importunés par les appels télépho- 
niques diffusant un message publicitaire p réen- 
registré seront sans doute bientôt exaucés. Un 
projet de directive que viennent d’adopter les 
ministres européens en charge de la consom- 
mation se propose d’imposer un sévère coup 
d'arrêt à (a diffusion de messages générés par 
des ordinateurs spécialement programmés an- 
nonçant à l’interlocuteur qu’il a * gagné un ca- 
deau » et Penjoignant d* « appuyer sur la touche 
étoile » pour entrer en contact avec, cette fois, 
une vraie voix humaine. 

Le projet de directive consacré aux contrats 
négociés à distance, sur lequel tes ministres 
viennent de s’entendre, précise que P utilisation 
à des fins commerciales de « systèmes automati- 
sés d’appel sans intervention humaine (auto- 
mates d'appel) et de fax nécessite le consente- 
ment préalable du consommateur ». En d’autres 
termes, il faudra que chaque particulier 
consente expressément à être tiré à tout mo- 
ment de la quiétude de son foyer. Hormis ceux 
qui souhaitent qu'EDF ou France Telecom leur 


rappellent de ne pas oublier de régler leur fac- 
ture, les volontaires ne seront sans doute pas 
légion. 

Lorsqu'il a localisé sa proie, l’automate ne 
lâche pas prise. Quitte à bloquer la ligne, la mé- 
moire informatique compose indéfiniment 1e 
numéro jusqu’à ce que celui-ci soit libre. 
Confronté à un répondeur, le robot d'appel 
- bête et discipliné - continuera d'égrener dans 
le vide son message pendant un bon moment, 
quitte à saturer la bande de l’appareil pour le 
compte de vendeurs de cuisines équipées, de 
maisons individuelles ou de produits bancaires. 

« Pour un mailing ordinaire déposé dans la 
boite aux lettres, le taux de réponse est de l’ordre 
de 2%. Avec le programmateur d'appel, ce pour- 
centage passe facilement à 10% ou 15% », as- 
sure-t-on chez Spacial Cuisines, qui affirme être 
le seul distributeur à indiquer au consomma- 
teur une adresse auprès de laquelle il pourra 
faire savoir qu’il n'entend plus être dérangé. 
Cette précaution paraît bien insuffisante au re- 
gard de l’hostilité générale que soulève l’auto- 
mate. Outre les critiques de la Direction de la 


concurrence et de la consommation, f Associa- 
tion française des utilisateurs du téléphone et 
des télécommunications (Afutt) dénonce « une 
perversion de l’utilisation du téléphone» et les 
professionnels de la vente par correspondance 
y voient «une intrusion dans la vie privée». 
Même le code éthique du Syndicat du marke- 
ting téléphonique proscrit, sauf accord préa- 
lable du correspondant, le recours à cette tech- 
nique commerciale. 

Interdit aux Etats-Unis par toutes les législa- 
tions fédérales, le robot d'appel, comme le fax, 
ne pourra plus harceler le consommateur du 
Vieux Continent lorsque le Parlement européen 
aura donné son feu vert L’Europe des consom- 
mateurs ne devrait pas s’arrêter en si bon che- 
min : le projet de directive généralise notam- 
ment un droit de rétractation - sans qu’il soit 
besoin d’avancer un quelconque motif- pen- 
dant. une durée de sept jours pour ce qui 
concerne les acheteurs de biens, mais aussi de 
services à distance. 

Jean-Michel Normand 


Quelle majorité pour l’après-7 mai ? 


COMMENT FAIRE SORTIR une 
majorité du paysage éclaté destiné 
par tes électeurs au premier toux de 
réfection présidentielle: une majo- 
rité dans les unies le 7 mai ; une 
majorité à l’Assemblée nationale 
ensuite ? La question se pose en des 
termes très différents pour Jacques 
Chirac et pour Lionel Jospin. 

Le maire de Paris dispose , en 
principe, d’une majorité parlemen- 
taire, celte qui a été élue en mars 
1993. EBe est large. Elle est même 
écrasante: D a promis de ne pas la 
remettre en question, à condition, 
bien sûr, qu'elle ne lui fasse pas dé- 
faut avant 1e second tour. De ce 
point de vue, la journée du mercre- 
di 26 avril lui a apporté routes les 
assurances. 

Les dirigeants des composantes 
de l’UDF ont répondu sans bargui- 
gner à l'invitation d'Alain Juppé, 
président par intérim du RPR^qui 
leur proposait de se rendre au siège 

3 DU; Antflesduyane. 
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de campagne de M. Chirac pour 
parfaire le rassemblement des for- 
mations de la majorité autour du 
candidat placé en tête de la droite 
au premier tout La logique invo- 
quée était celle des « primaires » : 
elles avaient eu lieu te 23 avril, fl ne 
restait plus qu’à en tirer les consé- 
quences. 

L’esprit des « primaires * à l'amé- 
ricaine permettait une autre inter- 
prétation : le candidat devancé in- 
vite ses partisans à rejoindre le 
camp du vainqueur, mais après 
s'être entretenu, entouré de son 
état-major, avec son ex-adversaire. 
L’objet de la discussion est la prise 
en compte, par 1e candidat devenu 
commun, des idées défendues par 
son rival, ainsi que la place faite à 
ceux qui Font soutenu. C’est ce que 
souhaitait Edouard Balladur, refu- 
sant que la campagne QuH avait 
menée et les voix qu’fl avait recueflr 
fies soient passées par pertes et pro- 
fits dès le lendemain du vote. Le 
maire de Paris n'a pas voulu en at- 
tendre parier. 

Derrière le jeu des amours- 
propres et des susceptibilités, Fen- 
jeu de la partie était la configura- 
tion future de la majorité si 
M. Chirac est au président de la Ré- 
publique. pour M- Balladur et pour 
ïuxqui ont été les jrtdPJJ»* 
sans de sa campagne, c’est-à-dire 
Nicolas Sarkozy et François Léo- 
tard, la bataflle du premier tour a 
montré qu’il existe, au moins, deux 


droites dans la droite. M. Chirac à 
lui seul a réuni 20,84 % des voix. U 
lui faut rallier 30 % au moins des 
âecteuis du premier tour, et cela ne 
peut se faire en ignorant les 1S£8 % 
qui ont adhéré aux idées, au pro- 
gramme, à la méthode du premier 
ministre. 

Le maire de Paris considère que la 
question ne se pose pas en ces 
ï<»rnH»s- Observant qu'il est en posi- 
tion de favori, même si l’ordre d’ar- 
rivée du premier tour Ta placé der- 
rière M. Jospin, il estime que la 
droite doit se réunir autour de lui, le 
débat entre M. Balladur et lui ayant 
été branché par les électeurs. Les 
chefs des partis de l’UDF, qui 
avaient soutenu le premier ministre, 
ont donné raison au maire de Paris : 
à peine le chef du gouvernement 
avait-il quitté Paris pour aller se re- 
poser dans son chalet de Chamonix, 
après la réunion du conseil des mi- 
nistres, que ses principaux partisans 
se rendaient avenue dléna. 

La formation du premier gouver- 
nement d’un futur septennat Chirac 
étant ainsi en bonne voie, les der- 
niers baüaduriens font deux obser- 
vations : ils se demandent comment 
les électeurs apprécieront la hâte 

avec laquelle les dirigeants des par- 
tis semblent se partager le gâteau 
avant même qu’fl n’ait été cuit. 

Patrick Jarreau 
Lire la suite page 18 



Protestations 
contre la présence 
des dirigeants 
occidentaux 
à Moscou le 9 mai 


LE PROJET des dirigeants occi- 
dentaux de se rendre â Moscou te 
9 mai, à l'invitation du président 
russe, Boris Eltsine, pour célébrer 
le cinquantenaire de 1 j victoire sur 
l’Allemagne nazie suscite, outre 
l’embarras de certains dirigeants, 
des protestations de plus en plus 
nombreuses. Des intellectuels 
fiançais et des parlementaires eu- 
ropéens ont lancé, mercredi 
26 avril, une pétition appelant les 
responsables politiques à ne pas 
se rendre à Moscou alors que la 
guerre se poursuit en Tchétchénie, 
en dépit des déclarations annon- 
çant un moratoire. Les signataires 
estiment que cette présence équi- 
vaudrait à cautionner l’<> eue imi- 
nation » du peuple tchétchène. 

Les indépendantistes tché- 
tchènes ont fait savoir, mercredi, 
qu’ils ne se soumettraient pas à 
l’injonction de Moscou de respec- 
ter la trêve durant la période des 
commémorations de la fin de la 
deuxième guerre mondiale. 

Par ailleurs, Moscou a confirmé 
son intention de renforcer ses 
troupes dans le Caucase, par la 
création, d’ici au 1 er juin, d’une 
58' armée. Cette dérision contre- 
dit 1e traité sur la réduction des ar- 
mements conventionnels en Eu- 
rope, conclu entre les pays 
membres de F OTAN et les anciens 
membres du pacte de Varsovie,* 
qui visait notamment à éviter les 
concentrations régionales de cer- 
taines catégories d’armements. La 
Russie réclame depuis des mois la 
révision de ce traité. 


Lire page 2 


Procès 

d'un criminel 
de guerre 



DUSKOTAEHC 

POUR LA PREMIÈRE FOIS depuis 
Nuremberg, un criminel de guerre a 
comparu, mercredi 26 avril, devant la 
justice internationale. Dusko Tarife, 
un Serbe de Bosnie de trente-neuf 
ans, doit répandre d’au moins treize 
meurtres, de tortures et de viols répé- 
tés sur des détenus bosniaques du- 
rantrété 1992 devant le Tribunal de La 
Haye, créé en mai 1993 par une réso- 
lution du Conseil de sécurité de 
rONU pour juger les crimes commis 
dans rex-Yougoslavie, et inspiré dans 
ses principes de cehri qui jugea les di- 
rigeants nazis, 3 y a cinquante ans. 
Face à F accablant acte d’accusation 
dressé par le procureur du Tribunal, 
Richard Golstone, celui que l’on 
nomme le « bourreau d’Omâraka » a 
plaidé «r non coupable ». Son procès 
devrait s’ouvrir avant l’été, après 
rexamen par la défense des dix-neuf 
témoignages déposés notamment 
par plusieurs survivants du plus si- 
nistre camp de concentration réper- 
torié en Bosse : celui cTOmarska, ad- 
ministré entre avril et août 1992 par 
les nrifices serbes dans le nord-ouest 
de la Bosnie. 

Lire pages 3, 18 et 34 
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MENACE En annonçant sa déci- 
sion de renforcer ses troupes dans 
le Caucase du Nord, par b création 
d'une nouvelle armée, le ministre 
russe de b défense a pris la respon- 


sabilité de violer le Traité internatio- 
nal sur la réduction des forcit 
conventionnelles en Europe. Cette 
décision pourrait mettre encore plus 
dans l'embarras les chefs d'Etat oc- 


cidentaux qui ont prévu d'assister, le 
9 mai à Moscou, à b célébration du 
cinquantième anniversaire de b vic- 
toire sur b nazisme. • ALORS que 
les combats se poursuivent, Moscou 


a proposé une trêve pour le s fête s 
de mai. Les chefs indépendantistes 
tdtétdiènes ont refusé cette offre et 
demandent un véritable cessez-le- 
feu assorti de l'ouverture de négo- 


ciations. • PLUSIEURS centaines de 
personnalités exigent que les res- 
ponsables occidentaux renouant à 

leurvSbge à *** 

rera la guerre en Tchétchénie. 


La création d’une nouvelle armée russe dans le Caucase inquiète les Occidentaux 

En décidant, unilatéralement, de constituer de nouvelles unités militaires, Moscou va à contre-courant 

du traité sur la réduction des armements conventionnels 



partir d’on corps d’armée existant 
a VTadikavkaz, en Ossétie du nord, 
et qui regroupera aussi des unités 
nouveDements créées, s’explique 


Selon le commandement tché- 
tchène, l’armée russe a organisé, 
mercredi, une nouvelle opération 
de bombardements aériens et 
d’artillerie sur les villages de 
l’ouest après avoir lancé, en vain. 


« TOUT À FAIT INQUIÉTANT », 
« fâcheux » : dans les coulisses, les 
réactions des diplomates occiden- 
taux à la décision prise, mercredi 
26 avril, par la Russie de renforcer 
ses troupes dans le Caucase, en 
violation du traité sur la réduction 
des armes conventionnelles en 
Europe (CFE) ne se sont pas faits 
attendre. En revanche, jeudi en fin 
de matinée, aucune chance&erie 
n’avait encore pris de position of- 
ficielle condamnant ce coup de 
force diplomatique de Moscou. 

A moins de quinze jours de la 
célébration en grande pompe, 1e 
9 mai dans la capitale russe, de la 
victoire sur le nazisme, à laque Iles 
doivent participer tant BiE Clinton 
que François Mitterrand, Helmut 
Kohl ou John Major, cette créa- 
tion d’une nouvelle armée, 
comme la poursuite des combats 
en Tchétchénie en dépit d’une 
«fréve » proposée par le Kremlin, 
aurait, pourtant, de quoi re me ttr e 
en question ces voyages à Mos- 
cou. D’autant plus - ce qui sonne 
comme une autre provocation - 
que ce nouveau corps, dont ni les 
effectifs ni l’équipement n’ont en- 
core été définis, pourrait, selon les 
responsables militaires russes, 
avoir son quartier-général à Groz- 
ny, la capitale dévastée de la pe- 
tite république indépendantiste. 

La décision russe ne devrait 
toutefois pas surprendre les Occi- 
dentaux, Moscou ayant demandé 
à plusieurs reprises ces derniers 
mois un réexamen du traité sur la 
réduction des forces convention- 
nelles en Europe signé en 1990, 
avant la désintégration du pacte 
de Varsovie: Le 3 avril 1994, le mi 1 
nistre russe de la défense. Pave) 
Gratchev avait déjà menacé de 
geler l’application du traité CFE, 
en cas d’élargissement de l’OTAN 
vers l’Europe de l'Est. Autre signe 


de mauvaise humeur: le chef de 
l'état-major général russe, le gé- 
néral Michail Kolesnikov, qui a 
demandé la dissolution de l’OTAN 
en mars dernier, n’a pas participé, 
mardi, à une réunion entre les 
chefs d’état-major de l’OTAN et 
leurs homologues des pays de 
F Est. 

Se faisant l’écho des préoccupa- 
tions de l’Alliance devant la dété- 
rioration des relations avec la 
Russie, le secrétaire général de 
l’OTAN, Willy Claes a exprimé, 
mercredi, l'èspou que' la ren- 
contre au sommet entre le pré- 
sident américain Bfll Clinton et le 
président russe Boris Eltsine les 
9 et 10 mai prochain à Moscou 
permettrait de dégeler les rela- 


tions entre l'Occident et la Russie 
qui n'ont jamais été aussi mau- 
vaises depuis la fin de la guerre 
froide. 

Moscou ne veut pas attendre 
puisque le commandant-en-chef 
de l'armée de terre russe, le géné- 
ral Vladimir Semionov, a déclaré, 
mercredi, que la nouvelle armée, 
la cinquante-huitième, sera créée 
d'ici le premier juin. S*3 a admis 
que cette création « ne faisait pas 
bon ménage • avec le traité CFE, il 
a estimé que «/es intérêts .. de sé- , 
curité et d'intégrité de la Russie de- 
vaient dominer les dispositions » 
d’un traité, qui devait être « réexa- 
miné ». Il a aussi précisé (re- 
connu ?) que la mise sur pied de la 
58 e armée, qui sera constituée à 


par « la situation compliquée au 
Caucase du Nord et en premier lieu 
par la situation instable en Tché- 
tchénie» 

Une « instabilité » qui pourrait 
durer longtemps tant la situation 
sur le terrain semble confuse. Ain- 
si les forces indépendantistes du 
général Doudaev sont détermi- 
nées à ignorer la proposition de 
trêve faite mercredi par Moscou. 
«A n’y aura pas de cessez-le-feu 
sur le front. Nous avons le droit de 
continuer le combat et il n'y a pas 
d’ordre d’arrêter » a ainsi affirmé 
Shervani Albakov, commandant 
des résistants tchétchènes de 
Pouest du pays. Les responsables 
tchétchènes estiment que les 
combats ne pourront cesser 
qu’une fois que les troupes russes 
seront parties de Tchétchénie et 
que de réelles négociations auront 
été ouvertes entre les dirigeants 
des deux pays. 

« Dans une guerre, il y a deux 
parties et il y a des commandants 
militaires des deux côtés; Ils 
doivent se rencontrer et nos prési- 
dents, aussi » a ajouté Shervani 
Albakov. Four les responsables 
tchétchènes, le « moratoire » pro- 
posé par Moscou est une « ruse » 
destinée à amadouer les chefs 
d’états étrangers, «//s veulent 
montrer à tour le monde que tout 
va bien en Tchétchénie, fis ont be- 
soin de gagner du temps pour ces 
célébrations » a ainsi déclaré Ram- 
zan ferzayb, le commandant in- 
dépendantiste de Bamout, dans' 
l’ouest du pays, un village de 
6 000 habitants,. qui avait été pra- 
tiquement rasé par les troupes 
russes mais qui est de nouveau 
aux mains des indépendantistes. 


deux assauts, mardi. Plusieurs 
maisons auraient été détruites par 
des tirs de roquette. La guerre en 
Thétchénie pourrait maintenant 
s’étendre dans l’tngouchie voi- 
sine, une autre république de la 
Fédération de Rassie, où les 
troupes russes pourraient 
combattre les résistants tchét- 
chènes qui s’y sont réfugiés. 

Le nouveau corps, 
ce qui sonne comme 
une provocation, 
pourrait avoir 
son quartier-général 
à Grozny, la capitale 
dévastée 
de ia Tchétchénie 


Si le moratoire, signé mercredi 
par Boris Eltsine, sera valable 
«pour les fêtes de mai», nui n’a 
précisé, à Moscou, la durée exacte 
de l’arrêt des combats proposé. Le 
ministre russe de la défense, le gé- 
néral Gratchev, a tenu, pour sa 
part, à préciser que sf les indépen- 
dantistes. poursuivaient leur 
combat, les forces russes seraient 


que, dans ce cas, «// ne saurait 
être question de grâce» La persis- 
tance des combats sur te terrain, 
les ambiguités du moratoire pro- 
posée par Moscou, et la décision 
de créer une nouvelle armée dans 
le Caucase sont autant d’éléments 
qui devraient mettre les dirigeants 
occidentaux dans le plus extrême 
embarras. D’autant que l'opinion 
publique internationale semble se 
réveiller pour condamner l'inter- 
vention russe en Tchétchénie et 
exiger des dirigeants occidentaux 
qu’ils annulent leuT voyage à 
Moscou, (lire ci-dessous) 

Mardi, le porte-parole du dé- 
partement d’Etat s’était contenté 
de « critiquer » la décision unila- 
térale de la Russie de renforcer 
son dispositif militaire dans le 
Caucase. Quant au secrétaire 
d’état américain, Warren Christo- 
pher, fl s’est borné à déclarer que 
les Etats-Unis « souhaitaient réta- 
blissement d’une paix durable en 
Tchétchénie » à l’issue de ses 
deux heures d’entretien, mercredi 
à Washington, avec son homo- 
logue russe Andréï Kozyrev, en 
vue de préparer le sommet Elt- 
sfae-CKnton. En revanche, le chef 
de la diplomatie américaine a in- 
diqué, à propos des projets d’élar- 
gissement de TOtan vers les pays 
d’Europe centrale : * Je pense que 
nous allons voir d'importants pro- 
grès sur cette question ». 

Boris Eltsine avait dénoncé, 
en décembre dernier, ces projets 
et avait refusé, en conséquence, 
d'adhérer au partenariat pour la 
paix de TOtan. Aucun progrès n'a, 
par contre, éfé réalisé, ^ur la vente 
de réacteurs nucléaires russes & 


« contraintes » de répondre. l’Iran, qui inquiète, semble-t-il, 
« Dans -ce cas, les combat s se pour- ' beaucoup plus Washington que la 
suivront jusqu'à l’élimination to- guerre en Tchétchénie. 
taie » des forces indépendantistes, 

a ajouté Palvel Gratchev, notant José-Alain Fralon 


« Nul n'est censé ignorer les massacres perpétrés en Tchétchénie » 

Deux cents personnalités demandent aux chefs d'Etat occidentaux de ne pas se rendre à Moscou le 9 mai 


ALORS qu’à Moscou les préparatifs 
pour les cérémonies commémoratives de 
la victoire sur T Allemagne nazie les 8 et 
9 mai battent lenr plein - on y étudie 
même actueUement une proposition du 
« service fédéral hydrométéorologique » 
destinée à assurer un temps sec lors des 
cérémonies - deux cents intellectuels et 
députés européens ont signé une péti- 
tion exhortant les chefs d’Etat occiden- 
taux à ne pas se rendre dans la capitale 
tusse. 

Une cinquantaine de dirigeants occi- 
dentaux, dont François Mitterrand, John 
Major, Helmut Kohl et Bill Clinton ont 
répondu positivement à l'invitation du 
président russe. 

On leur reproche ainsi de cautionner 
l’intervention menée par l’armée russe 
en Tchétchénie et qui aurait fait 25 000 
morts civils, selon tes estimations du 


commissaire russe aux droits de 
l’homme, Serguel Kovalev. 

«C’est un affront à la mémoire des 
Russes qui ont perdu la vie en luttant 
contre le fascisme », dénonçait 1e philo- 
sophe. français André Glucksmann, dans 
un entretien publié mardi 25 avril par le 
quotidien Nezavissimaîa Cazeta. 

m MÉMOIRE INSULTÉE » 

« Je pense que le moment est mal choisi 
pour commémorer, à Moscou, la victoire 
sur le fascisme et le nazisme. Il ne saurait 
y avoir de célébration au moment où l'ar- 
mée russe redouble d'efforts pour que la 
Tchétchénie soit « nettoyée » avant le 
9 mai», s'indigne l’écrivain, initiateur 
aujourd'hui de la publication de cette 
pétition intitulée « La Honte » : 

« Le 9 mai, les chefs d'Etat du monde 
sont invités à Moscou pour fêter le 50 an- 


niversaire de la victoire sur le fascisme. 

Us célébreront T extermination du peuple 
tchétchène. 

Nul n’est censé ignorer les massacres 
perpétrés par l’armée russe. 

Nul n'est autorisé à insulter la mémoire 
des combattants de Varsovie, Stalingrad et 
des plages de Normandie. 

Nous demandons aux chefs d’Etat de ne 
pas se rendre à Moscou. » 

La pétition a été notamment signée 
par : Elisabeth BADINTER, Timour BAM- 
MATE, Vladimir BOUKOVSKI, Frédé- 
rique BREDIN, Pascal BRUCKNER, Da- 
niel COHN-BENDIT, Pierre DAIX, 
Dominique DESANT1, Jean Toussaint 
DESANTÏ, Umberto ECO, François FEJ- 
TO, Alain FINKIELKRAUT, Antoinette 
FOUQUE, André GLUCKSMANN, Gunter 
GRASS, Mathieu GROSCH, Romain 
GOUPIL, Bartel HAARDER, José HAP- 


PART, Otto de HABSBOURG, Pierre 
HASSNER, Marie-France IONESCO, 
Jacques JULLIARD, Bernard KOUCH- 
NER, Jean LACOUTURE, Alexander 
LANGER, Paul LANNOYE, Claude LANZ- 
MANN, Michel LAVAL, Jacques LE 
GO FF, Michèle LÏNDEPERG, Use LON- 
DON, Johann a MAIJ WEGEN, Noël MA- 
MÈRE, José-Maria MENDILUCE, Ariane 
MNOUCHKINE, Nana MOUSKOURI, 
Mona OZOUF, Hélène PARMELIN-PI- 
GNON, Michèle PERROT, Michel PiCCO- 
U, Leonîd PLIOUCHTCH, Pierre PRA- 
DIER, Viviane REDING, Jean -François 
REVEL, Daniel RONDEAU, Obvier RO- 
LIN, Danièle SALLENAVE, Laurent 
SCHWARTZ, Joao S O ARES, Benjamin 
STORA, Paul THIBAUD, Jack VANDEU- 
MEULEBROUCKE, Niel VAN DIJK, Anne 
VAN LACKER, Jean-Pierre VERNANT, 
Pierre VIDAL-NAQUET. 


L'Allemagne espère n'avoir pas à choisir entre Varsovie et Moscou 


Le traité contesté 

• TTaité. Le traité sur la réduction 
des armes conventionnelles en 
Europe (CFE) a été négocié, entre 
l’OTAN et le parte de Varsovie, 
avant la dissolution de ce dernier 
H a été signé à Paris le 

19 novembre 1990, alors que le 
bloc communiste était déjà 
démantelé. 

• Parité. L’accord visait à 
instaurer une parité est-ouest et 
garantissait qu’aucun pays n’était 
plus en mesure de lancer une 
attaque-surprise de grande 
envergure en Europe avec des 
moyens conventionnels. Il visait 
également à éviter les 
concentrations régionales. Le 
traité, dont le champ d’application 
va de l’Atlantique à l’Oural, impose 
à chaque pays des plafonds dans 
differentes catégories d’armement 
classique : chars, véhicules blindés 
de transport de troupes, pièces 
d'artillerie, avions de combat et 
hélicoptères. 

• Inquiétude. La décision 
annoncée par la Russie de 
déployer plus de troupes au 
Caucase du Nord qu’autorisé par 
le traité est « tout à fait 
inquiétante », ont déclaré, 
mercredi, des sources 
diplomatiques occidentales, «fi 
s’agit d'une inquiétude générale sur 
l'attitude de la Russie vis-à-vis de ses 
engagements internationaux », 
a-t-on ajouté, car sur un plan 
purement juridique, rien ne 
permet à l’heure actuelle de s’y 
opposer. 

En effet. les réductions fixées lors 
de la signature du traité doivent 
être réalisées avant le 16 novembre 
prochain et, d’ici-fà, chaque pays 
est libre de procéder à de 
nouveaux déploiements. Une 
conférence pour réexaminer te 
traité aura lieu en mai 1996. 

• Réexamen. Le commandant en 
chef de l’armée de terre russe, le 
général Vladimir Semionov, n’a 
pas précisé les effectifs de la 

58* armée qui doit être créée dans 
le Caucase du Nord. Il a rappelé 
que son pays réclame depuis des 
mois une révision du traité CFE. 


LES CÉRÉMONIES marquant 
en Allemagne le cinquantième an- 
niversaire de la capitulation du 
III e Reich commencent, vendredi 
28 avril, par une manifestation de 
« rattrapage » à Bonn. Le ministre 
des affaires étrangères polonais, 
Wladyslaw Bartoszewski, s’y 
adressera aux deux Chambres du 
Parlement allemand réunies en 
séance solennelle. Cette manifes- 
tation compense le fait que 1e pré- 
sident Lech W alésa n'ait pas été in- 
vité à la commémoration officie De 
du 8 mai, à Berlin, où se retrouve- 
ront le chancelier Kohl et François 
Mitterrand, ainsi que les représen- 
tants des Etats-Unis, de la Grande- 
Bretagne et de la Russie. 

Le ministre des affaires étran- 
gères allemand. Klaus Kinkel, a 
saisi l’occasion de la venue à Bonn 
de son collègue polonais pour sou- 
ligner dans un entretien avec le 
journal Süddeutsche Zeitung que 
{'Allemagne avait une dette envers 
Varsovie et qu’elle s'engageait à 


l’aider à devenir membre de 
l’Union européenne et de l’OTAN : 
« La Pologne sera avec certitude un 
des premiers pays à être acceptés 
dans les deux organisations », a dé- 
claré M. Kinkel, qui s’est toutefois 
refusé à citer une date précise. 
L’objectif de la RFA, a-t-il poursui- 
vi, est d'obtenir «avec la Pologne, 
notre deuxième plus grand voisin, 
des relations comparables à celles 
que nous avons établies après des 
années extrêmement difficiles avec 
la France». L’ADemagne est déjà 
le principal partenaire commercial 
de la Pologne. 

LA QUESTION DES EXPULSÉS 
La préparation de la cérémonie 
de Bonn a été troublée au cours 
des dernières semaines par le mé- 
contentement des Polonais de ne 
pas être invités à Berlin, maïs éga- 
lement par les demandes d’ex- 
cuses formulées par tes associa- 
tions allemandes représentant les 
expulsés (ou leurs descendants) 


chassés à la fin de la guerre des 
terres allemandes données à la Po- 
logne pour compenser 1e déplace- 
ment vers l’ouest de la frontière 
soviétique. Dans un entretien avec 
le même journal de Munich, 
M. Bartoszewski explique qu’il se- 
rait revenu au président Waiesa 
- s’il avait été présent à Berlin - 
d’exprimer (es sentiments du 
peuple polonais envers les Alle- 
mands qui ont souffert. A propos 
des déplacements de population 
qui ont eu lieu après 1945 en Po- 
méranie et en Haute-Sfiésie, le mi- 
nistre polonais des affaires étran- 
gères estime que ce sont d'abord 
les quatre puissances victorieuses 
(Etats-Unis, URSS, France, 
Grande-Bretagne) qui doivent Ju- 
ger les conséquences historiques, 
politiques et morales de leurs déci- 
sions. « Et s’il doit y avoir pour cela 
des excuses, poursuit-il, ce sont elles 
qui doivent les frire. Nous pourrons 
ensuite le frire nous-mêmes pour les 
actes qui sont une conséquence de 


ces décisions, fai honte pour tous 
les crimes, ajoute-t-il. Mais je n’ou- 
blie pas l'enchaînement des causes 
et des conséquences historiques. » 

Responsable de la diplomatie 
polonaise depuis la formation du 
gouvernement du néo-commu- 
niste Josef Oleksy, M. Bartoszew- 
ski a été un des premiers détenus 
du camp de concentration 
d’Auschwitz, peu de temps après 
le début de l’invasion de la Po- 
logne par les troupes allemandes 
en 1939 ; membre des mouve- 
ments catholiques de résistance 
après sa libération, U a combattu 
dans l'armée de P intérieur avec la- 
quelle 0 a pris paît au soulèvement 
de Varsovie en 1944. Dans la Po- 
logne communiste, il fut condam- 
né à sept ans de prison, avant 
d'être cofondateur de Solidarité. 

L’amélioration des relations ger- 
mano-polonaises est une des prio- 
rités de la politique étrangère de 
Bonn et un de ses objectifs les plus 
délicats à atteindre. D’une part, les 


susceptibilités bilatérales restent 
très vives, comme le montrent les 
péripéties autour du cinquantième 
anniversaire de la fin de la guerre ; 
d’autre part, l’attitude des Alle- 
mands vis-à-vis de ia Pologne n’a 
jamais été séparable de leurs rap- 
ports avec la Russie, fl en va de 
même encore au jourd'hui. Tout en 
soutenant F adhésion de Varsovie à 
l’Union européenne et à l'OTAN, 
te ministre des affaires étrangères 
de Bonn rappelle qu'il ne faut pas 
créer de nouveaux clivages en Eu- 
rope par des actions précipitées. 
M. Kinkel espère que son pays ne 
sera pas placé devant la situation 
de devoir choisir entre la Pologne 
et la Russie, grâce à la brame vo- 
lonté de cette dernière : «La Rus- 
sie ne pourra pas empêcher, dit-il 
pour se rassurer, que la Pologne de- 
vienne membre de l'OTAN et nous 
pouvons espérer qu'elle ne le voudra 
pas.» 

Daniel Vemet 
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Pas de sanctions 
du Conseil 
de l'Europe 
contre la Turquie 
avant deux mois 

STRASBOURG 
de notre correspondant 

Malheureux Conseil de l’Europe 1 
Incapable d'assumer la première de 
ses missions : ne pas composer avec 
ie respect des droits de l'homme. 
Cinq semaines après le début de 
l’intervention turque contre les 
Kurdes dans le nord de l’Irak, ras- 
semblée parlementaire de l'organi- 
sation des « trente-quatre * a de- 
mandé, mercredi 26 avril, aux 
gouvernements membres d’« envi- 
sager », à la fin juin, la «suspension 
des droits de représentation de la Tur- 
quie ». Ankara est en quelque sotte 
autorisée à poursuivre ses opéra- 
tions militaires au moins deux mois 
encore. 

le groupe socialiste avait deman- 
dé la suspension immédiate mais la 
droite, majoritaire dans l'hémicycle 
européen, a su taire adopter à ras- 
semblée une position «réaliste ». 
En retirant, mardi dernier; une par- 
tie de ses troupes du territoire ira- 
kien, le gouvernement de Tïmsu ca- 
ler a certes fait un geste non 
négligeable, n n’empêche : dix mffle 
hommes de troupe restent sur le 
terrain et aucune date précise n’a 
été indiquée sur un retrait complet 

Au total, le Conseil de l'Europe se 
montre moins exigeant avec la Tbr- 
quie, qui en est membre depuis 
1949, qu’avec la Russie qui aspire à 
l’être. En février dernier, l'assemblée 
avait décidé de suspendre l’« exa- 
men » de la demande d'adhésion de 
Moscou en raison de la crise tché- 
tchène. Jusqu'ici, l’institution stra- 

bourgeoise n’a jamais eu à se pro- 
noncer sur une exhision. En 1967, 
elle avait attendu suffisamment 
longtemps pour que le régime des 
colonels décide, de lui-même, de 
suspendre la participation de la 
Grèce. En 1980, après le coup d’Etat 
en 

lu! aùssr, exclu de facto son pays en 
la dissolution du Parte- 

skVh piflrj r?‘f— 

Marcel Scotto 

■ ANKARA n’achètera « aucun 
nouveau matériel militaire » aux 
Pays-Bas, suite à (a création, 1e 12 avril 
à La Haye, d’un «Parlement kurde en 
exil» composé en majorité de 
membres du Parti des travailleurs du 
Kurdistan (PKK), en rébellion armée 
contre Ankara depuis 1984. Ankara a, 
mercredi 26 avril, placé les Pays-Bas 
sur la « liste ronge » des « pays non cré- 
dibles « pour l'achat d’armement. 
D’autre part, le PKK a Obéré, mercredi 
26 avril, Fatih Saribas et Kadri Grusei, 
journalistes turcs de Reuter et de 
l’AFp enlevés le 31 mars dans le sud- 
est de la Turquie alors qu’ils reve- 
naient d’un reportage au nord de 
l'Irak. - (AFP, Reuter.) 



Un premier prévenu 

LA HAYE 

de notre correspondant 
«M. Tadic, déclinez votre identi- 
té. » « Dusko Tadic. Mes amis très 
proches m’appelaient parfois Dule. » 

« Plaidez-vous coupable ou non cou- 
pable?» «Je ne suis pas responsable 
et n'ai participé à aucun des actes 
énoncés dans /'acte d'accusation. » 

Ce court dialogue par traducteur 
interposé entre le juge américain, 
GabrieUe Kirfc Mc Donald, et le 
Serbe Dusko Tadic, résume l’au- 
dience préliminaire du premier pro- 
cès du premier Tribunal internatio- 
nal (TPI) depuis Nuremberg et 
Tokyo, il y a cinquante ans. Une 
séance d’à peine une demi-heure, 
mais une audience symbole, met- 
tant en scène le premier des vingt- 
deux Serbes bosniaques déjà in- 
culpés par le TPI: un homme trapu, 
h la chevelure sombre, en Jeans et 
blouson die cuir noir, Dusko Tküc, 
traite-neuf ans, accusé de «mes» 
«nierre, « de complicité de génocide, 
rit’ meurtres de viols et de coups et 

W Debout derrière une vitre blindée, 
face à trois juges en togerouge et 

noir, encadrés par deux drapeamc de 

l'ONU, le « bourreau » du plus si- 

-ssswaMï 
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L’Amérique malade de ses milices 
hostiles au « grand Satan » fédéral 

Le contrôle des armes à feu est devenu une question centrale 

Une semaine après l'attentat d'OUahoma City, l'Aîné- fédéral, obsédée par l'idée qu'on veut la priver de son 
rique citoyenne découvre qu'à ses côtés vît une Amé- droit le plus cher, celui de porter des armes à feu, et 
rique milidenne en révolte ouverte contre le pouvoir abreuvée de discours extrémistes. 


Le FMI devra renforcer 
ses pouvoirs de surveillance 

La réunion de Washington n'a pas mis fin 
à la glissade du dollar, mais elle s'est prononcée 
pour une meilleure prévention des crises 


FAIRFAX (Virginie) 
rie notre envoyée spéciale 
On a beaucoup reproché à G. 
Gordon Liddy, animateur de radio 
d’extrême droite, d’avoir dit à ses 
auditeurs que ri des agents fédéraux 
des forces de l’ordre se présentaient 
chez eux revêtus d’un gilet pare- 
balles, « il fallait viser la tête ». Alors, 
mardi 25 avril, au cours d’une confé- 
rence de presse im prompt ue à Fis- 
sue de son émission quotidienne, il 
s’est ravisé : «fai réfléchi depuis, a- 
t-fl expliqué ; en fait il fout d'abord ti- 
rer deux fois en direction du corps, et, 
si ça ne marche pas, tirer dans le bas- 
sin, où Ton a une chance d'atteindre 
l’artère fémorale »~ 

G. Gordon Liddy, soixante-quatre 
ans, n’est pas un agitateur clandes- 
tin caché derrière un pseudonyme. 
Vétéran de la guerre de Corée, an- 
cien agent du FBI reconverti dans 
les basses œuvres du président 
Nixon - 0 fut Fun des « plombiers » 
du Watergate, exploit qui lui valut 
cinq ans de prison -, cet homme 
moustachu au crâne chauve anime 
une émission de radio quotidienne 
de quatre heures, retransmise par 
deux cents stations FM à travers les 
Etats-Unis : « huit à dix millions 
d'auditeurs », revemfique-t-iL 
Une semaine après l’attentat 
d’Oklahoraa City, l’Amérique 
« moyenne », celle des grandes 
villes, ceDe qui paie ses impôts, lit la 
presse quotidienne et obéit aux po- 
liciers, découvre qu’à ses côtés vit 
aussi une Amérique en révolte ou- 
verte contre le pouvoir fédéral, ob- 
sédée par F Idée que celui-ci veut la 
priver de son droit le plus cher, celui 
de porter des armes à feu, abreuvée 
de discours extrémistes. Le grand 
pub&c ignorait, jusqu Tri, largement 
l’existence de ces milices de « pa- 
triotes», même dans les Etats ru- 
raux 1 fesentfeUe-, 

ment naissance. "« La question 
centrale, c'est leconpfile, des armes à 
feu»^âiis''êi^fkfoé‘àtivec ReveH," 
ex-sous-directeur du FBI et expert 
des questions de terrorisme. 

Dans un pays où Fon compte pra- 
tiquement autant d’armes en cir- 
culation que d’habitants et où la Na- 
tional Rifle Association (la NRA 
regroupe 3,4miBîons de membres 
en faveur de la liberté du port 
d'arme) finance légalement les cam- 
pagnes électorales d’une bonne par- 
tie des élus, on ne s’attaque pas im- 
punément au deuxième 
amendement de la Constitution, ce- 
lui qui défend le droit de «porter et 
de détenir des armes ». 

Pour Oliver ReveH, quatre événe- 
ments-dés expliquent que les mi- 
lices, embryonnaires dans les an- 
nées 80, aient fleuri depuis trois 
ans: deux lois portant sur le 
contrôle des armes à feu (la loi Bra- 


dy, votée en 1993, qui impose une 
période d’attente pour tout achat 
d’une arme, et la loi sur Finterdic- 
tion des armes d’assaut, adoptée en 
1994) et deux affrontements san- 
glants, qui ont mis aux prises des 
propriétaires d’armes à feu et des 
agents fédéraux. Le premier, en 1992 
à Ruby Ridge dans lldaho, n’a guère 
marqué le grand public, mais a 
constitué le premier traumatisme de 
cette mouvance d'extrême droite, 
dont se réclamait le principal prota- 
goniste : Rartdy Weaver, accusé de 
vente illégale d'armes, résista aux 
agents fédéraux venus ('arrêter ; 
dans la fusillade qui suivit, son fils, 
sa femme et un policier furent tués. 
Le second événement fît le tour du 
monde : c'est le siège de la secte des 
Davïdiens, à Waco au Texas, qui se 
solda par la mort de quelque quatre- 
vingts personnes, dont dix-sept en- 
fants, le 19 avril 1993. 


Mille hommes de plus 
pour lutter 
contre le terrorisme 

Le président BÜJ Clinton a pro- 
posé, mercredi 26 avril, de renfor- 
cer d’un mflfier d'hommes les or- 
ganismes fédéraux chargés de la 
lutte contre le terrorisme, une se- 
maine après Patientât d*Oklabo- 
ma City, dont le bilan est pour 
l'heure de 92 morts retrouvés et 
105 disparus. « Nous ne pouvons 
permettre que le pays tout entier soit 
victime des horreurs que les gens 
d’Oklahoma Oty ont embuées », a 
déclaré Bin Clinton qui a assisté 
mercredi aux funérailles d’un 
agent des services secrets qui avait 
assuré par le passé sa protection et 
■ quha trouvé Jamort dans Patien- 
tât. Sur place, les sauveteurs pour- 
suivent. jqur et nuit leurs fouffleS . 
alors qae fëspofr de retrouver des 
survivants a quasiment dispara 


Le point commun entre ces deux 
incidents est la présence, au début 
des opérations, des hommes de 
PATF, le Bureau de Falcool, du tabac 
et des armes à feu, agence fédérale 
héritée de l'époque de fa prohibition 
et devenue l’ennemi juré des 
groupes d’extrême droite car elle 
s’acharne à contrôler la détention 
d’armes. Ils l’appellent <* la Gestapo 
des armes à feu ». Le siège de Waco 
avait commencé lorsque quatre 
agents de l’ATF avaient été tués en 
voulant aller mettre la main sur l’ar- 
senal d’armes à fou que détenait la 
secte des Davidiens ; te FBI avait en- 
suite pris les choses en main. Coïn- 
cidence plus que troublante, outre 


la date anniversaire : parmi les 
agents de l'ATF présents à Waco fi- 
guraient ceux d’Oklahoma City, 
dont l’immeuble détruit par l'atten- 
tat à la bombe du 19 avril abritait tes 
bureaux (aucun de ces agents, ce- 
pendant, n’a été tué dans l'explo- 
sion). Et le porte-parole des autori- 
tés pendant toute la durée du siège. 
Bob Ricks, était le chef du FBI 
d’Oklahoma City. Four Oliver Ré- 
veil, le lien entre Waco et l’attentat à 
la bombe ne fait aucun doute. 

La haine et le ressentiment des 
groupuscules extrémistes contre 
l’ATF ont redoublé après Waco. 
Leur littérature en regorge. Le nu- 
méro de mai de Soldier of Fortune 
publie une tangue enquête sur les ir- 
régularités commises par l’ATF pen- 
dant 1e siège des Davidiens, et « res- 
tées impunies». Larry Pratt, 
président de l'association G un Ow- 
ners of America (GOA, Propriétaires 
d’armes d'Amérique), basée en Vir- 
ginie, compare te raid sur Waco à 
l'assaut donné au ghetto de Varso- 
vie par les nazis, le 19 avril (encore) 
1943. En quoi le raid contre les Davi- 
diens était-il illégal ? «En ce que le 
pouvoir fédéral y a fait usage d’équi- 
pement et de personnel militaires 
contre des citoyens américains », 
nous répond Larry Pratt 

Ces révoltés dénoncent le « nou- 
vel ordre mondial oii l’ONU asservit 
les Etats-Unis », le «terrorisme fédé- 
ral» qui assassine les enfants de 
Waco, la « dérive totalitaire de la 
gauche » qui veut fédéraliser leurs 
terres et leur retirer leurs fusils, et 
adhèrent à des milices pour «être 
prêts à nous défendre contre la tyran- 
nie». « Je n'avais pas de [fusil d'as- 
saut] AK-47 jusqu’au jour où le gou- 
vernement m'a dit que je n'avais pas 
le droit d’en avoir un », dit un audi- 
teur à la radia Leurs bêtes noires 
sont l'attorney- general /anet Reno, 
« la bouchère de Waco », et surtout 
BQ] Clinton, promoteur de la. limita- 
tion des armes'à feu. G. Gordon Lid- 
dy reconnaît s’être fait quelques car- 
tons à l’arme automatique, un jour 
où 3 était à court de cibles, sur deux 
effigies qu’a baptisa Bill et Hülary. 
Avec l’arrivée des républicains au 
Congrès, iis ont repris espoir: le 
speaker Newt Gingrich a reçu les di- 
rigeants de la NRA, l’annulation de 
la loi interdisant les armes d'assaut a 
été inscrite à l’ordre du jour pour la 
mi-mai, on leur a promis des audi- 
tions sur Waco et Ruby Ridge, fait 
miroiter 1e démantèlement de l’ATF. 
Mais pour les individus tes plus radi- 
caux, la racine du mal subsiste : le 
pouvoir fédéral. Ceux-là soup- 
çonnent carrément le gouverne- 
ment d’être impliqué dans l’attentat 
d’OKlahoma City. 

Sylvie Kauffhtatm 


comparaît devant le tribunal sur les crimes de guerre en Bosnie 


devant la justice internationale. 
Mais la lecture de la déposition so- 
lennelle de Michael Keegan, 
membre du département d’investi- 
gation du procureur du TPI, dresse 
des activités de cet ex-cafetier, ins- 
tructeur de karaté à temps partiel et 
officier de réserve dans la milice 

serbe, un tableau édifiant 

Dans son rapport, fondé entre 
autres sur dix-neuf témoignages, 
Michael Keegan indique que Tadic 
aurait été « impliqué dans l’établisse- 
ment des lûtes noires d’exécution cfm- 
teOectuefs de la communauté musul- 
mane de la région bosniaque de 
Kocarac». Dusan, Dusko. ou Dule, 


vu prenant part, à plusieurs reprises, 
au viol de femmes musulmanes *>, 
dans le camp de concentration de 
Ttnopolje. Cest pourtant pour ses 
agissements dans un autre camp de 
la région de Prijedor, où ont transité 
3 500 Musulmans, que Tadic a gagné 
son surnom de « bourreau d’Omars- 
ka». Selon le membre du bureau du 
procureur, « Tadic y était présent 
presque tous les jours ou nuits pen- 
dant la période où le camp était ou- 
vert». L'inculpé «y battait et tortu- 
rait quotidiennement des prisonniers, 
et ü est responsable personnellement 
du meurtre déplus de dix prisonniers. 
Une variât* d'armes était utilisée pour 
les passages à tabac et les tortures: 


matraques, barres de fer, crosses de 
fosil, câbles et couteaux ». 

Le dossier rapporte le meurtre de 
trois Bosniaques * sauvagement bat- 
tus jusqu’à l'évanouissement par Ta- 
dic et d'autres personnes. Tadic a en- 
suite forcé un quatrième prisonnier à 
boire de l'huile de moteur et à arra- 
cher avec les dents les testicules des 
prisonniers évanouis. Les trois per- 
sonnes ont succombé à leurs tor- 
tures». Michael Keegan conclut: 
* Tadic n'occupait pas une place or- 
dinaire dans le camp, mais il y a été 
amené (.-) avec Tobiectif particulier 
de torturer et d'assassiner les non- 
Serbes perçus comme dirigeants ou 
membres importants de la commu- 
nauté musulmane ou non-serbe (.-L 11 
avait le pouvoir de diriger les actions 
des /tommes qui l'accompagnaient et 
celles des gardes du camp » 

Reconnu par des anciennes vic- 
times en janvier 1994, alors qu’il ren- 
dait visite à son frère â Munich, 
Dusko Tadic a été arrêté et incarcéré 
par la police allemande, pour être fi- 
nalement transféré, lundi 24 avril, â 
La Haye, où siège le TPI. Les au- 
diences proprement dites de son 
procès ne commenceront pas avant 
soixante jours. Auparavant, le pro- 
cureur présentera des demandes vi- 
sant à garantir (a déposition ano- 
nyme de témoins à charge qui 
craignent pour leur sécurité. 

Aforin Franco 


selon ses différents « alias », a « été 


Ultime tentative pour sauver la trêve 

A F instar de Belgrade, les autorités serbes bosniaques ont déclaré, 
mercredi 26 avril, ne « pas reconnaître » le tribunal international 
chargé de juger les crimes de guerre dans rex-Yougoslavie (TP O et 
ont nié F existence de camps administrés par leurs milices en Bosnie, 
pourtant avérée en août 1992 par la communauté internationale, qui 
avait exigé leur démantèlement. D’autre part, la Forpronu a signalé 
une aggravation des combats dans le centre et le nord du pays au 
moment où les Occidentaux se montrent de plus en plus sceptiques 
quant à la mission de paix des Nations unies. La Russie a suivi la 
France, en annonçant, mercredi, qu’elle envisageait le retrait de son 
contingent si la trêve qui expire officiellement le 1" mai n’est pas re- 
conduite. Pour tenter de « se mettre d’accord sur des mesures tactiques 
pour prolonger le cessez-le-feu », les experts du Groupe de contact 
(Etats-Unis, Allemagne, Grande-Bretagne, France, Rassie) devaient 
se réunir, vendredi 28 avril, à Paris. - (AFP, Reuter.) 


LA RÉUNION, mardi 25 avril à 
Washington, du groupe des sept 
grands pays industrialisés (Etats- 
Unis, Canada, Japon, Allemagne, 
France, Grande-Bretagne, Italie) n’a 
pas mis un terme à la glissade du 
dollar, malgré la publication d'un 
communiqué commun, soulignant 
le décalage des taux de change ac- 
tuels par rapport à la réalité. Le bil- 
let vert était â nouveau orienté à la 
baisse jeudi matin 27 avril, après 
avoir momentanément rebondi 
mercredi, jusqu'à 138 deutschemark 
et 84,10 yens. 

L'affrontement attendu à Was- 
hington n'a pas eu beu, les Etats- 
Unis ayant fiait dévier sur le japon 
les quelques attaques portées par 
certains pays européens concernant 
leur gestion monétaire et des 
changes. Un large consensus s’est 
en revanche réalisé mercredi 26 avril 
au sein du comité intérimaire, or- 
gane exécutif du Fonds regroupant 
vingt-quatre pays, sur la nécessité 
d’accroître la surveillance multilaté- 
rale des économies. A défaut de 
prendre des décisions susceptibles 
de soutenir à court terme le dollar, 
comme un relèvement des taux 
d’intérêt ou des interventions 
concertées, les pays industrialisés 
ont réfléchi à la meilleure manière 
d’empêcher l'apparition de crises. 
L’ombre du Mexique était d'autant 
plus présente dans tes esprits que 
beaucoup considèrent que l’effon- 
drement du peso et te coûteux plan 
de soutien déridé pour 1e consoli- 
der, en partie à la charge des Etats- 
Unis, sont à l'origine de l'affaiblisse- 
ment continu du dollar: 

Si l’intention d’accroître le rôle du 
Fonds monétaire international 


(FMI) dans la surveillance des 
économies et la prévention de crises 
financières a bien été exprimée, il 
semble que les moyens financiers 
nécessaires â ce mandat renforcé 
aient fait l'objet de divergences 
encre ministres des finances et gou- 
verneurs de banques centrales. Tous 
ou presque, Etats-Unis en tète, ont 
toutefois indiqué soutenir les pro- 
positions des experts du Fonds pour 
améliorer la surveillance, voire la 
convergence des politiques écono- 
miques des pays développés et 
émergents. Ces Initiatives devraient 
être étudiées plus à fond lors du 
sommet annuel des chefs d'Etat des 
Sept, Â Halifax au Canada, du 15 au 
17 juin prochain. 

Le Fonds a en eff et été critiqué à 
plusieurs reprises ces derniers 
temps pour n'avoir pas vu venir fa 
crise financière au Mexique. L'idée 
serait donc d'obtenir notamment 
des informations plus fiables 
concernant les pays membres et 
d'installer une batterie d'indicateurs 
économiques communs qui seraient 
rendus publics : ratio de dette, d'ex- 
cédents, inflation^.. Côté ressources, 
Jes équipes du FMI ont travaillé ces 
dernières semaines sur de nouveaux 
modes de financement pour per- 
mettre au Fonds de faire face à des 
situations de crise du type mexicain. 
Les membres du Fonds s'étaient sé- 
parés sur un échec lors de leur der- 
nière réunion en septembre A Ma- 
drid sur l'augmentation des 
ressources monétaires du FMI, libel- 
lées en droits de tirage spéciaux 
(DTS), fl est très peu probable que 
cette question trouve une solution 
cette semaine à Washington.- 
(AFP.) 



LE RAPPORT annuel de la Bundesbank, publié jeudi 27 avril, souligne les 
conséquences pour l’économie allemande de b réévaluation du mark et 
des hausses de salaires jugées excessives. « La compétitivité de l'économie 
allemande s'est à nouveau dégradée», écrit l’Institut d’émission. L’alour- 
dissement des coûts entraîné par tes hausses de salaires (4% en 1995) 
s’a joutant à la réévaluation du marie ne seront pas compensés par les ef- 
fets positifs des gains de productivité et de P allégement des prix des kn- 
portations. La Bundesbank met en cause les syndicats, le patronat et te 
gouvernement qui contribuent par leur attitude et leurs dérisions à main- 
tenir tin niveau anormalement élevé de chômage dont une partie impor- 
tante devient structurelle. Hans Ttetmeyer, président de la Bundesbank, 
souligne que l'emploi va être te principal problème de l’AHemagne pen- 
dant des années et met en cause une réglementation excessive, des sa- 
laires trop élevés et insuffisamment différenciés. 

EUROPE 

■ rTAUE: l’ancien président du conseil italien, SBvîo Berlusconi, â la 
tête de la coalition du Pâte des libertés, et son allié, Gianfranco Fini, chef 
de l’Alliance nationale, ont admis que tes élections législatives anticipées, 
qu'ils réclamaient pour le mois de juin, étaient désormais impossibles. - 
(AFP.) 

■ MACÉDOINE: quelque 10000 personnes ont manifesté, mercredi 
26 avril, à Tetotvo (nord-ouest) contre l’ouverture du procès de Fadili Su- 
lejmani, recteur de l'université albanaise, interdite par tes autorités macé- 
doniennes. M. Sulejmani et Mfliaim Fejzu qui comparaissent depuis, mer- 
credi, devant le tribunal de Tetovo, avalent été arrêtés le 17 février après 
l’inauguration de cet établissement qui s’était soldée par un affrontement 
meurtrier entre Albanais de souche et la police. Majoritaires dans l'ouest 
du pays, les Albanais, qui représentent au total 22 % des deux millions 
d'habitants de la Macédoine, aspirent à un plus haut degré d’autonomie.- 
(AFR) 

■ TADJIKISTAN : le cessez-le-feu signé en septembre entre l’opposition 
Lslamo-démocrate » et le gouvernement « néocommuniste » tadiiks, a 

été reconduit pour un mois lors de négociations, mercredi 26 avril, à Mos- 
cou. - (AFP) 

■ RUSSIE: muni (Fun visa en règle et accrédité auprès du ministère 
russe des affaires étrangères, Steve Levine, correspondant du magazine 
américain Newsiveek et d’autres journaux anglo-saxons, a été refoulé lun- 
di 24 avril, à son arrivée à Moscou, sous prétexte qu’ü a été dédaré indési- 
rable, 0 y a quelques mois, par les autorités de l’Ouzbékistan, l’Etat le plus 
autoritaire de la ŒL - (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : la Cour suprême a cassé, mercredi 26 avril, une loi in- 
terdisant 1e port d’armes dans un rayon de 300 mètres autour des éta- 
blissements scolaires, estimant que 1e Congrès n’avait pas l’autorité légale 
pour en décidée Dans un arrêt, adopté par cinq voix contre quatre, la plus 
haute instance judiciaire américaine a rejeté Pargumentation de Padminis- 
tration Clinton selon laquelle cette loi entrait dans te cadre du commerce 
entre Bats que 1e Congrès a vocation à réglementer. - (AFP) 

ÉCONOMIES 

■ ÉTATS-UNIS : les commandes de biens durables ont augmenté de 
0,6% en mars par rapport à février. Cette progression qui fait suite à un 
recul de 0,7% (chiffre révisé) en février par rapport à janvier a surpris tes 
analystes, qui tablaient généralement sur une progression nettement 
moindre. Par rapport à mars 1995, la progression des commandes de 
biens durables est de 11,6 %. 

■ GRANDE-BRETAGNE: le produit intérieur brut (PIB) a augmente 
de 0,8 % au premier trimestre de cette année par rapport aux trois der- 
niers mois de 1994, ce qui porte sa hausse en rythme annuel à 3,9 %» selon 
la première estimation publiée par l’Office central des statistiques (CSO). 
Cette progression est supérieure à celte attendue par tes analystes. - (AFR) 
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la paix 



de l'anglais par Denise Meunier 


L'ouvrage pourrait s'intituler « Mémoires 
du siècle »... Peres raconte sa vie , et 
quelle vie !... Un livre pour l'Histoire. 

Pierre Beylau, Le Point 

Shimon Peres... présente ses premiers 
Mémoires, qui retracent à grands traits la 
vie d'un petit garçon juif, né en 1 923 
dans un shtetl de la Russie blanche sous 
administration polonaise, bâtisseur de l'Etat 
d'Israël, artisan de sa force et inspirateur 
de la négociation avec les Palestiniens... 
Le ministre israélien des Affaires étrangères 
raconte par le menu comment il en est venu 
à privilégier «l'option palestinienne »... 

Il propose aussi une galerie de portraits 
de personnalités qu'il a côtoyées au cours 
de sa carrière. 

Daniel Vern et, Le Monde 

Son histoire se confond avec celle de Y État 
d'Israël. 

Siephons Kovncs, Le Figaro 


FAYARD 


Les autorités rwandaises tentent d’apaiser 
les critiques de la communauté internationale 

La Commission de Bruxelles propose de suspendre l'aide européenne après le massacre de Kibeho 


La Commission européenne a proposé, mercredi 
26 avril, aux quinze pays de l'Union de sus- 
pendre l’aide directe accordée au gouvernement 


du Rwanda après le massacre par l'armée de 
plusieurs milliers de réfugiés au camp de Kibe- 
ho. Pour tenter d’atténuer les reproches de la 


communauté internationale, l e rég ime de IQnG 
a invité le ccyps diplomatique étranger a visiter 

Kibeho, jeudi. 


KIGALI 

de notre envoyé spécial 
Les réactions ulcérées de la 
communauté internationale après 
le massacre de Kibeho et la perspec- 
tive de voir les pays donateurs sus- 
pendre leur aide - comme l'ont déjà 
fait les Pays-Bas et la Belgique et 
comme risque de le faire bientôt 
l'Union européenne - embarrassent 
le gouvernement rwandais. Les dé- 
négations offusquées du président 
Pasteur Bizimungu, affirmant qu'il 
n’y avait pas plusieurs milliers de 
morts mais tout au plus trois cents 
n'ont convaincu personne, n fallait 
en faire un peu plus : le président a 
donc invité le corps diplomatique à 
se rendre à Kibeho jeudi 27 avril— 

Le général Paul Kagame, ministre 
de la défense et homme fort du ré- 
gime, a, de son côté, annoncé l'ou- 
verture d'une enquête sur le 
comportement de ses soldats à Ki- 
beho, précisant que si des fautes 
avaient été commises, les respon- 
sables seraient châtiés. C'est après 


avoir eu la primeur de m te infor- 
mation que le sous-secrétaire d'Etat 
américain aux affaires africaines, 
George Moose, à son départ de Ki- 
gali, mercredi, a affirmé que les 
Etats-Unis maintiendraient leur 
aide au Rwanda. 

Mercredi, la situation n'avait pas 
évolué à Kibeho où deux mill e dé- 
placés hutus, dont au moins cinq 
cents enfants, sont toujours retran- 
chés dans un bâtiment que ? Année 
patriotique rwandaise (AP R), & ma- 
jorité tutsïe, menace de prendre 
d’assaut Les négociations menées 
par le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR) et la Mission 
des Nations unies pour l’assistance 
au Rwanda (Minuar) n’ont pas 
abouti. 

Plusieurs dizaines de milliers de 
déplacés continuent d’errer sur les 
routes ou de se terrer dans les col- 
lines à l'abri de la végétation. Selon 
TON U, cent mille autres auraient 
déjà regagné leur commune d’ori- 
gine, où ils sont accueillis avec hosti- 


lité par les villageois - notamment 
ceux qui se sont appropriés leurs 
terres et leurs maisons. Plusieurs or- 
ganisations h uman itaires estiment 
que 20% de ces « revenants » sont 
jetés dans des cachots dès leur arri- 
vée. A Rusatira, entre Gitarama et 
Butare, vingt-huit déplacés sont 
morts étouffés dans une ceDule exi- 
guë où s’entassaient plusieurs cen- 
taines de personnes. 

A Ngenda, au sud de Kigali, un 
mÜBer de déplacés sont restés enfer- 
més dans les locaux de la banque 
pendant plusieurs jours en atten- 
dant d'être* triés » par les militaires 
qui s’appuient, comme ailleurs dans 
le pays, sur les témoignages de la 
population pour décider de l’inno- 
cence de ceux qui rentrent ou de 
leur culpabilité dans le génocide de 
l’an passé. Au moindre soupçon, on 
est arrêté et emprisonné. 

Des enquêteurs de PONU mit in- 
terrogé, à Kibeho, les « casques 
bleus » zambiens et australiens qui 
se trouvaient dans le camp, au mo- 


ment de l’attaque lancée par PAPR. 
Les troupes de la Minuar sont auto- 
risées à utiliser la force pour proté- 
ger les dvils sans défense. Mais, sa- 
medi, ils avaient reçu de leur 
quartier général à Kigali l’ordre for- 
mel de ne pas intervenir. Sans autres 
directives, les cent soixante-huit 
« casques bleus » ont assisté, im- 
puissants, aux tueries. * C'est une 
humiliation. Je me sens honteux de 
n’avoir rien fait », a déclaré l’un 
d’eux. 

Frédéric Frttscher 

■ BURUNDI : les affrontements ar- 
més qui ont opposé, en début de se- 
maine, des Hutus aux forces années, 
dominées par les Tbtsjs, dans le <piar- 
ôer nord de Bujumbura, ont fait 24 
morts, a annoncé, mercredi 26 avril, 
la radio nationale. Depuis lors, la si- 
tuation s’améliore lentement, selon 
les responsables locaux, qui ont lancé 
un appel pour retrouver les respon- 
sables des troubles. - (AFP.) 


Les services secrets israéliens sont accusés d'imprévoyance 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Prononcé par tout autre que lui. le jugement 
sur le meilleur, le plus prestigieux, le plus secret 
des services secrets eût pu paraître dicté par 
l'agressivité ou la jalousie. Mais à en croire Les 
Aspin, ancien secrétaire américain à la défense, 
c’est Shimon Pérès, l'un des meilleurs ministres 
des affaires étrangères qu'lsraêl ait jamais eu, qui 
s’exprime. Et Q n'est pas tendre avec les hommes 
de l'ombre du Mossad 

« Aucun des développements qui se sont produits 
ces deux dernières années, concernant le processus 
de paix d’Israël avec les Arabes, n'a été prédit par 
ces types-là, aurait récemment confié le chef de la 
diplomatie à Panrien ministre américain. Os nous 
disaient qu’Amfat n’accepterait rien de ce que nous 
hri proposions. Us nous affirmaient que jamais le roi 
Hussein de Jordanie ne signerak[la paix] avec nous 


a\ant Assad [le président syrien}. Ils nous disaient 
ceci, ils nous disaient cela : Ss avaient tout faux. » 

Absent de jérusalem, M. Pérès n'a pas pu 
confirmer les propos que lui a prêtés, mercredi 
26 avril, à Washington, Les Aspin. Mais l’un de 
ses proches collaborateurs n’a pas hésité à y re- 
connaître la patte familière du ministre. M. Pérès 
n’a jamais caché qu’au coure de sa longue car- 
rière 3 n'a pas toujours été satisfait du travail des 
agents israéliens. * Vous comprenez, aurait-il en- 
core dit à son interlocuteur américain, connaître 
les intentions de nos adversaires arabes est aussi 
important pour le Mossad, que l’URSS l'était pour 
la CIA. Or, laissez-moi vous le dire, ils se sont trom- 
pés.» 

L’histoire ne dit pas si M. Aspin a réconforté _ 
son ami israélien, en lui rappelant que la GA, 
non plus, n'avait pas toujours été à la hauteur, 
notamment à propos de Fefïbndrement de l’an- 


cien empire soviétique que nu L à Langiey, siège 
de la fameuse agence, n'avait prévu. Mais M. Pé- 
rès n’en est pas resté là. Selon lui, cette «incapa- 
cité à prévoir aucune des initiatives de paix qui se 
sont développées», ces dernières années, aurait 
provoqué « en Israël, un énorme mécontentemai 
contre l’ensemble de notre communauté du ren- 
seignement». 

Les agents secrets israéliens, comme d'autres, 
seraient-il (dus aptes à prévoir les déclenche- 
ments d'hostilité ? Les spécialistes locaux ne 
manquent jamais de rappeier, à cet égard, le qua- 
si-désastre de 1973. Aucun des trois services de 
renseignement - Mossad, Shin Beth, Aman (ren- 
seignements militaires) - n’avait prévu Tofifensive 
arabe, qui allait entrer dans Htdst^sqroÿie nom 
de «guerre du Kippour». 

...ÏWfa.Çfaude 


Les extrémistes musulmans exploitent le rigorisme 
de l'université religieuse égyptienne d'El Azhar 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux 

Ce n’est pas la première fois qu'il 
est sur la seOette, mais c’est bien la 
première fois qu’un procès est in- 
tenté contre lui pour « préjudice 
moral » porté par une jatwa (décret 
religieux) jugée abusive. Le grand 
imam d’El Azhar, Gadel Haq Ali Ga- 
del Haq, la mosquée et ^université 
qu’il dirige, auraient-ils donc perdu 
de leur prestige et de leur rayonne- 
ment? 

Non, si l’on en juge d'après l’af- 
fluence aux cours, oui si l’on dé- 
nombre les décrets et décisions 
contestés, non seulement par les 
musulmans laïcs, mais aussi par des 
responsables religieux et, plus dis- 
crètement, par l'Etat égyptien. C’est 
que, par ces temps d'islamisme mi- 
litant, certaines vérités données 
comme absolues par la prestigieuse 
et non moins officielle institution 
religieuse, favorisent, volontaire- 
ment ou non, les thèses les plus 
obscurantistes. 

Vieille d’un bon millier d’années, 
l’université pluridisciplinaire d'El 
Azhar, à l'origine restreinte aux 
seules études religieuses dans l’en- 
ceinte même de la mosquée, ac- 
cueille, aujourd'hui, tant à la Cité e! 
Nasr à Héliopolis, dans la banlieue 
du Caire, que dans ses differentes 
branches régionales, 130 000 étu- 
diants dont 10% de non-Egyptiens, 
venus de tous les continents. Tbot 
est dit dans les six commandements 
qui guident le système éducatif: ac- 
cueillir « tous » les étudiants musul- 
mans qui le souhaitent, créer une 
* unité intellectuelle entre musul- 
mans partout dans le monde musul- 
man », « demeurer le phare de l’is- 
lam », pourvoir l’Egypte et le 
monde musulman de «savants et 
experts bien imprégnés de la culture 
et de la morale islamiques », prépa- 
rer « une réserve d'académiciens et 
d'hommes de sciences » et demeurer 
« vigilant quant aux activités scienti- 
fiques », tout en contribuant au 
«progrès et au développement ». 

On ne saurait être plus clair : ren- 
seignement, s’il est pluridiscipli- 


naire, vise surtout à former de vrais 
musulmans, que les progrès de la 
science ou de la pensée n'écarte- 
ront pas de la bonne voie. El Azhar 
demeure ce qu'elle est depuis des 
lustres, un guide pour l’ensemble 
des musulmans dans le monde, a 
récemment déclaré au Monde 
cheikh Gadel Haq. « En Egypte et 
dans le monde musulman, El Azhar 
représente l'islam juste, loin de toutes 
les idées extrémistes », renchérit 
cheikh Rayane, professeur à la fa- 
culté de la charia. Pour assurer la 
continuité et F homogénéité de r es- 
prit du lieu, la seule - mais ô 
combien sélective - condition re- 


au monde des étudiants. Ici tout 
n’est que gravité et sérieux. La cour- 
toisie maintient la distance. Les 
cours sont administrés séparément 
aux filles et aux garçons, pratique- 
ment tous d’extraction petite-bour- 
geoise ou rurale. 

Maïs que de vagues à l’extérieur, 
que de décisions contestées, que de 
soupçons et cf accusations précises I 
L’Organisation égyptienne des 
droits de l’homme vient d'intenter 
un procès contre l'imam pour avoir 
décrété l’excision « licite », au 
même titre que la circoncision. Ce 
décret a été pris par le Centre de re- 
cherches islamiques d'El Azhar, 


Des étudiants de tous les continents 

Sur les 2 280 étudiants classés « asiatiques » - pays arabes Indus - 
qui fréquentaient par exemple les cours de théologie islamique de 
r université du Caire, pour Tannée universitaire 1991-1992 (derniers 
chiffres officiels disponibles), 973 venaient de Ibrquie et 736 de Ma- 
laisie. En Afrique, les Tanzaniens et les Nigérians étaient les plus 
nombreux et, sur les 71 Européens, 65 étaient « yougoslaves » soit 
pins probablement bosniaques. 

Les tableaux officiels ne le signalent pas, mais on nombre de pins 
en plus important d’étudiants affluent d’Ouzbékistan et du Tatars- 
tan. Quitte, pour tous ces étrangers, dont Parabe n’est pas la langue 
maternelle, à s’inscrire, dans un premier temps, à des coure d’arabe 
assurés, eux aussi, par r université. 


quïsedes Egyptiens pour s’inscrire à 
l’université, est d’avoir suivi le 
cursus « ozhari », de la maternité 
jusqu'au secondaire. Cursus au 
cours duquel, à la différence de 
l’ensemble de renseignement pu- 
blic, les élèves suivent à tous les ni- 
veaux et dans toutes les branches, y 
compris universitaires, un ensei- 
gnement religieux. Ce qui le ral- 
longe d'un à deux ans selon les 
cycles. 

L'offre n'est malheureusement 
pas à la hauteur de la demande 
d’inscription, déplorent les respon- 
sables. A la Cité el Nasr, immense 
complexe de bâtiments blancs, les 
travaux de construction vont bon 
train. De F austère campus ne trans- 
pire pas une once de cette gaieté 
qui confine à l’insouciance propre 


i 


sorte de grand conseil de cinquante 
oulémas (docteurs de la loi), présidé 
par cheikh Gadel Haq, dont la pa- 
role tombe comme un couperet: 
« Cest le centre qui est l'autorité (re- 
hgfeuse) suprême en Egypte. Du fait 
même qu'il s’agit d’El Azhar, tous les 
musulmans sy réfirent ». décrète-t- 
il. «Lcr parole de l'islam en la ma- 
tière » a éfe dite par le centre. « Tous 
ceux qui disent le contraire, a joute-t- 
u, sont mus par leur émotivité. » 

« Ceux qui disent le contraire » 
c’est, entre autres, le mufti de la ré- 
publique, cheikh Mohamad Said 
Tantaoui, qui n’est pas sur la même 
longueur d’onde, et qui ne serait 
pas Iom d encourager Hnteniiction 
de cette pratique, sans parler de 
tous ceux qui y voient une coutume 
sociale et non un précepte religieux. 


Cette affaire parmi d’autres il- 
lustre les contradictions que sus- 
citent les vents contraires qui 
soufflent sur un islam en phase as- 
cendante et qui n’épargnent pas El 
Azhar. La surenchère an purisme 
idéologique a plus que jamais figÉ 
cette université sur des positons 
traditionalistes, que ne récuseraient 
pas, selon certains intellectuels 
égyptiens, ceux qui portent les 
armes au nom de fisfam et dont i 
tient pourtant à se démarquer. 

Ainsi, en 1994, El Azhar s’était- 
eüe érigée en censeur de toute la 
production audiovisuelle, suscitant 
les ires et les protestations de fin- 
telügentsia. En 1992, un comité ad 
hoc d’El Azhar avait décrété que 
toute l’œuvre de l'écrivain Farag 
Fodda était «contraire à l'islam». 
Les extrémistes armés de la Djamaa 
islamïya s’autorisèrent de ce décret 
pour assassiner l’écrivain. 

La même année, rœavrc du mfr 
gistrat Mohamad Saïd El Achmaoui 
était, eDe aussi, mise à l’index et 
M. El Achmaoui figure, depuis lois, 
sur la liste des intellectuels condam- 
nés à mort par les extrémistes. 
Cheikh Gadel Haq s'insurge vive- 
ment contre les partisans de la vio- 
lence, contraire, dit-U, à l’esprit 
même de l'islam (Le Monde du 
H avril). Cela n’empêche pas ces 
dentiers de s’abriter derrière ses dé- 
crets pour justifier leurs actes. 

Le rôle de censeur que s’est arro- 
gé El Azhar ne date pas d'hier. 
L'écrivain Taha Hussein en avait dé- 
jà pâti dans les années 20, le Prix 
Nobel de littérature, Naguib Mah- 
fouz, en 1959, l’écrivain et critique, 
louis Awad en 1981, pour ne citer 
que ceux-là. Mais tes décrets de la 
prestigieuse institution prennent 
davantage de poids aujourd’hui, 
avec la montée d'un islamisme 
violent. La frontière est si ténue 
entre rigorisme religieux et intolé- 
rance, surtout pour le commun des 
mortels, que les extrémistes armés 
jouent de cette ambiguïté. 

Alexandre Bucckmü 

et Mourut Nanti 
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La police 
japonaise a reçu 
instruction 
d'arrêter le chef 
de la secte Aum 


TOKYO 

de notre correspondant 

Tous les commissariats de police 
ont reçu instruction, mercredi 
26 avril, de localiser Shoko Asaha- 
ra, gourou de ia secte Aum Shinri- 
kyo, et de l’appréhender pour in- 
terrogatoire. La police a d’autre 
part découvert des pièces secrètes 
dans les bâtiments du site de la 
secte à Kamikuishiki, au pied du 
mont Fuji, et arrêté six membres 
de l’équipe de chimistes faisant 
l’objet de mandats d’arrêt, qui s’y 
cachaient Elle a lancé des opéra- 
tions dans une centaine de locaux 
de la secte à Tokyo et dans ses en- 
virons et arrêté deux, autres diri- 
geants de l’« équipe de 
chimistes », dont son chef Masami 
Tsuchiya. ainsi que le « ministre de 
la santé », Seüchi Endo. 

Selon la police, ces deux 
hommes ainsi que Hideo Murai, 
chef de l’« agence des sciences et 
des technologies » de la secte, 
mystérieusement assassiné di- 
manche, auraient été directement 
impliqués dans la fabrication du 
gaz toxique sarin. Tous ont des 
formations scientifiques. 

Dans sa déposition, un membre 
de la secte, Katsuhiko Kobayashi, 
arrêté, le 23 mars, a reconnu, pour 
la première fois, que «plusieurs ex- 
périences avec du gaz toxique 
avaient eu lieu au site de Kamikuis- 
hiki au cours de l'an dernier ». Se- 
crétaire du « vice-ministre de la 
science et de la technologie », Ko- 
bayashi était chargé du compte 
rendu des expériences mais ces 
documents ont été détruits par la 
suite. 

jusqu'à maintenant, la police a 
arrêté dix dirigeants de la secte 
mais le gourou a disparu depuis la 
première descente de police à Ka- 
rmkuishikVIe 21 mars, au lende- 
main de r attentat au gaz dans le 
métro de Tpkyo, qui a causé la 
mort de doüzè personnes et l’in- 
toxication de cinq mille autres. U 
serait accompagné d’une vingtaine 
de fidèles. 


« On a de plus 
en plus l'impression 
que l'on assiste 
à une guerre 
entre Etats » 

Il semble que l’enquête sur une 
organisation dont il est clair 
qu’elle s’était engagée dans des ac- 
tivités plus subversives que reli- 
gieuses, commence à s'accélérer. 
Le gouverneur de ToKyo a donné 
son accord pour engager la procé- 
dure destinée à retirer à la secte 
son statut d'organisation reli- 
gieuse. «On a de plus en plus l’im- 
pression que l’on assiste à une 
guerre entre Etats », a déclare Hiro- 
rau Nonaka, ministre de l’autono- 
mie locale et responsable du main- 
tien de l’ordre. 

Malgré tout, plusieurs questions 
restent, pour le moment, sans ré- 
ponse. Pourquoi Shoko Asahara 
n'a-t-ü pas été interrogé plus tôt ? 
H para» difficile de croire que les 
autorités ignorent où il se t rouve : 
le porte-parole de la secte affirme 
qu’ü est fréquemment en contact 
téléphonique avec lui. 

Autre mystère : l’assassmat du 
chef de l’« agence des sciences et 
des technologies » de la secte, Hi- 
deo Murai. L’assassin, Hiroyuki Jo, 
d’origine coréenne, prétend ap- 
partenir à Shinshu Shla-fcm. un 
groupuscule d’extrême droite de la 
ville dise dont le chef a pourtant 
déclaré qu'il ne le connaissait pas. 
Comme beaucoup ff. 0 ? 5 
sations, ShinshuSfo^ranf^t 
partie d’une « extrême droite » qm 
Sert en réalité de 

canes. Dans son cas, le groupe est 

C Üu Vamaguchi-gum^laplus 
puissante orgamsaùon compte 
japonaise. C’est donc un gfïï 

ss-tnaas- 

commandité. 


Une relance de l'économie birmane 
dépend de l'aide internationale 

La junte militaire prépare activement pour 1996 l'Année du tourisme. 
Mais les violations répétées des droits de l'homme 
rendent les investisseurs frileux 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Des centaines de prisonniers, 
chaînes aux chevilles et aux poi- 
gnets, ont, en 1994, déblayé de 
leurs m ains nues tes fossés envasés 
entourant l’ancien palais royal de 
Mandaiay. Dans la zone du pays 
connue comme le « Triangle d’or », 
une société thaïlandaise construit 
un complexe tourstique compre- 
nant un palace de 500 chambres, 
un casino, un centre commercial et 
un terrain de golf. La mairie de 
Rangoun plante 30 000 arbres et 
démolit les constructions jugées les 
plus laides. Ces dernières années, 
des dizaines de minie rs de citadins 
ont dû évacuer leurs logements à 
Rangoun, Pagan ou Mandaiay ri ans 
le cadre du toilettage de villes où 
boîtes de nuit et clubs de karaoké 
accueillent désormais les visiteurs 
étrangers. Sur le golfe de Maztaban 
et en mer d’Andaman, les projets 
de «ghettos» touristiques pul- 
lulent. Les opérateurs th aïlandais 
sont d’autant plus intéressés qu’un 
de leurs principaux centres touris- 
tiques, file de Phulœt, se trouve à 
deux pas au sud. 

Ainsi, la Birmanie se prépare-t- 
elle à l’Année du tourisme, qui 
commencera en octobre 1996. Si 
l’opération ne semble guère popu- 
laire, le régime tient d’autant phis à 
son succès que, depuis Pouverture 
du pays aux investissements étran- 
gers, le tourisme s'annonce comme 
l’un des secteurs les pins promet- 
teurs, avec les hydrocarbures. Se- 
lon les statistiques officielles, 
61 000 visiteurs ont dépensé 22 mil- 
lions de dollars de mars 1993 à 
mars 1994, et le tourisme aurait 
rapporté plus de 100 millions de 
francs Pan dernier. L’objectif fixé 
pour l’Année du-touri$çp£,est d’un 
demi-miÉondè'vtàteu& ' .. . 

L’HEURE DE tÀ^R^OSMST^XTlON 

Si cette ambition est jugée peu 
réaliste, même par certains offi- 
ciels, elle souligne cependant à 
quel point la junte au pouvoir, si 
impopulaire soit-elle à P intérieur 
du pays comme à l’étranger, 
compte sur l’ouverture du pays 
pour amorcer la reconstruction 
d’une économie ruinée par vingt- 
huit ans d'isolement et de «voie 
birmane vers le socialisme». A ce 
jour, près de 12 milliards de francs 
d’investissements é tran g e rs ont été 
agrées. Outre le tourisme, ils se 
concentrent, surtout, dans le sec- 
teur des hydrocarbures et des 
transports. Les principaux investis- 
seurs sont français, singapouriens, 
américains, thaïlandais et japonais. 

Pour le compte de la société mix- 
te Air Mandaiay, dont ils dé- 
tiennent 60% des parts, les Singa- 
pouriens de Ttechmat Holgings ont 
mis en ligne, depuis novembre 
1994, deux ATR-72 sur les lignes in- 
térieures. Depuis août 1993, Myan- 
mar Airways International (MAI) 
exploite, avec ses deux Boeing 737- 
400, un réseau international reliant 
Rangoon à Bangkok, Dacca, Kuala- 
Lumpur, Singapour et Hongkong. 
60 % des parts de MAI sont déte- 
nues par Higbsonic Enterprises 
(Singapour) et le reste, comme 
dans le cas d’Air Mandaiay, par 
l'Etat birman. Pour le moment. Air 
Mandaiay et MAI représentent un 
investissement global d’une cin- 
quantaine de minio ns de dollars de 
la paît des Singapouriens. 

Dans le secteur des hydrocar- 
bures, Total exploite le gisement 
off-sbore de Yanada et participe, 
en compagnie de l’américaine Uno- 
cal, à la construction d'un gazoduc 
qui doit relier, en 1998, ce champ à 
la centrale électrique de Raiburi, 
sur le golfe de Thaïlande. De leur 
côté, vingt-trois banques étran- 
gères ont été autorisé es à o uvrir 
des bureaux de représentation en 
Birmanie, qu’elles utilisent surtout, 
à ce jour, comme des postes d’ob- 
servation ou pour F attribution de 
crédits off-shore. Pour sa part; la 
multinationale Daewoo exploite, 
depuis 1991, une main-d'œuvre à 
très bon marché - le salaire men- 
suel minimal est de 15 doDars - 
dans une usine d'assemblage de ré- 


pouvôir dans un bain de sang en 
1988, espèrent ainsi relancer 
l’économie, d’autant que Pékin, 
leur nouvel allié, ne se contente 
pas, depuis trois ans surtout, de 
doter d’un équipement moderne 
une armée qui a doublé de vo- 
lume : la Chine, après avoir rouvert 
la frontière commune, participe à 
la réfection de routes. 

LES OBSTACLES AU DÉCOLLAGE 

Certains résultats positifs sont 
enregistrés. Depuis 1992, le taux de 
croissance annuel se situerait dans 
une fourchette de 6 % à 8 %, alors 
que le PIB avait nettement reculé 
les quatre années précédentes. 
Mais, dans ce pays qui est l’un des 
plus pauvres de la région, les obs- 
tacles au décollage économique 
demeurent. Dans une économie 
encore fondée sur l’agriculture 
(70 % des actifs, 63 % du PIBX la li- 
béralisation est lente, qu’il s’agisse 
des privatisations ou des systèmes 
de prix déterminés par l’Etat dans 
le domaine agricole. 

En outre, tout en tolérant de plus 
en plus un marché libre des de- 
vises, Rangoun se refuse encore à 


dévaluer la monnaie locale, dont le 
taux, sur le marché parallèle, est de 
100 kyats pour 1 dollar, au lieu de 6 
au taux offideL D'un autre côté, 
même si les voisins de La Birmanie 
pratiquent à son égard un « enga- 
gement constructif » et y inves- 
tissent volontiers, la mauvaise ré- 
putation du régime rend assez 
frileux les investisseurs potentiels 
occidentaux, compte tenu de rap- 
ports réguliers sur les violations 
des droits de l’homme et, parfois, 
de problèmes de sécurité. 

Seule, l’intervention d’orga- 
nismes de crédit internationaux 
permettrait de financer à grande 
échelle la restauration indispen- 
sable d'infrastructures en ruine. Or 
toute aide multilatérale a cessé, de- 
puis 1989, pour protester contre la 
suppression des libertés et les vio- 
lences du régime. Tant que cette si- 
tuation n’évoluera pas, les investis- 
sements étrangers demeureront 
relativement modestes et l’Etat ne 
disposera pas des fonds nécessaires 
à une véritable relance de l'écono- 


Jean-Claude Pomonti 


Une exposition mondiale 
sur les villes annulée aujapon 

TOKYO. Le nouveau gouverneur de Tokyo a décidé, mercredi 26 avril, 
d’annuler l’exposition mondiale sur les vUÎes, prévue pour 1996. Outre 
PONU, une cinquantaine de pays, cent vingt collectivités locales et douze 
consortiums d'entreprises devaient participer à cette manifestation d'un 
coût de 11,6 müfiards de francs, qui fait partie des projets somptuaires dé- 
cidés à r époque de la « buDe monétaire ». Cette décision, qui mécontente 
les industriels et des milieux politiques, devrait se traduire par le verse- 
menr de compensations de 1,16 miUÎaRl à 2JB milliards de francs aux par- 
ticipants. - ( Corresp .) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL : te premier signe d'un futur redéploiement des forces israé- 
liennes en Cisjordanie a été donné, mercredi 26 avril, avec le début de 
l’évacuation, par les appelés, des trois principales bases d’emraünement, 
au profit d’unités déjà opérationnelles dans ce territoire. L’Autorité pales- 
tinienne a jugé que cette mesure devait préluder à des retraits ma jeurs. - 
(AFP) 

■ KOWEÏT : la peine de mort contre les trafiquants de drogue a été im- 
posée, mardi 25 avril, en vertu d'une loi, adoptée par le Pariemem. Trois 
jours plus tôt, l’Etat des Emirats arabes unis avait fiait de même. - (AFR ) 

AFRIQUE 

■ SÉNÉGAL: six soldats ont été tués et vingt-trois autres blessés au 
cours d’accrochages qui ont opposé, en Casamance, l’année à des indé- 
pendantistes. Un miffier de soldats ratissent la région, depuis le 20 avril, 
pour retrouver les quatre Français disparus depuis trots semaines. A rira- 
tiative d’un comité de soutien, une marche de solidarité avec les familles 
des disparus a eu feu, mercredi, à Saint-Etienne, ville dont ils sont origi- 
naires. - (AFP) 

■ TCHAD : Anmesty International dénonce « la détérioration de la si- 
tuation des droits de l’homme », dans un communiqué publié, jeudi 
27 avriL « Le cauchemar continue au Tchad malgré les assurances donnée s 
parle président Idriss Déby », indique Amnesty, qui estime que, depuis avril 
1993, « au moins J 500 civils ont été tués par l’armée tchadienne [tandis que] 
des leaders politiques rentrant au Tchad sont pris pour cibles ». - (AFP.) 

ASIE 

■ INDE : cinquante-six séparatistes musulmans ont été tués, ces der- 
niers jours, dans TEtat du Cachemire, lors de combats avec l'armée, a rap- 
porté, mercredi 26 avril, l’agence PTT. Plus de 11 000 personnes ont été 
tuées au Cachemire depuis la fin de 1989. - (AFP) 
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teuïs et de radios-cassettes destî- 
nés à l’exportation. 

Les généraux, qui ont repris le 
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RALLIEMENTS Les chefs des 

composantes de l'UDF qui avaient 
soutenu Edouard Balladur au pre- 
mier tour de réfection présidentielle 


se sont rendus, mercredi 26 avril, au 
quartier général de Jacques Chirac, 
sans en avertir 1e premier ministre, 
qui était parti pour Chamonix. 
• AUTOUR D'ALAIN JUPPÉ, pré- 


sident par intérim du RPR, ils ont mis 
au point les modalités d'organisation 
de la campagne de second tour du 
candidat de la droite. • DERNIERS 
FIDÈLES du chef du gouvernement. 


Nicolas Sarkozy et François Léotard ENIM™ «j «“g* £ 

-qui ont appelé à voter pour phandery 
1W Chirac - apparaissent, toutefois, l'économie, affirme qu// Y 
isolés après «Tralliement des cen- ni pour tes 

tristes et des libéraux. • DANS UN œ /e ni pour les appéVis d'apparats* 


Les chefs de l’UDF font allégeance à Jacques Chirac 

Sans en avertir M. Balladur, les dirigeants centristes et libéraux ont rencontré M. Juppé au quartier général du candidat de la droite. 

Restés fidèles au premier ministre, MM. Sarkozy et Léotard paraissent isolés 


ILS SONT arrivés les uns après 
les autres. Ils se sont engouffrés 
dans le couloir d’entrée avant de 
gagner un étage supérieur. Leur 
sourire était un peu mécanique. Os 
n’avaient pas de déclarations à 
taire. François Bayrou, minis tre de 
l’éducation nationale et président 
du CDS. est arrivé très en retard, 
en compagnie de son secrétaire 
général, Philippe Douste-Blazy, 
ministre délégué à la santé et 
porte-parole du gouvernement 

Avant eux, José Rossi, secrétaire 
général du Parti républicain et mi- 
nistre de l’industrie, André Rossi- 
not, président du Parti radical et 
mini stre de la fonction publique, 
André Santini, secrétaire général 
du PSD (Parti social-démocrate) et 
maire d’Issy-les-Moulineaux 
(Hauts-de-Seine) et Pierre-André 
Wützer, délégué générai des Adhé- 
rents directs de la confédération li- 
bérale avaient déjà pénétré dans 
cet immeuble de l’avenue d’iéna, à 
Paris, qui abrite le quartier général 
de Jacques Chirac. C’était mercredi 
26 avril, autour de 15 heures. Cer- 
tains autres baDaduriens n’ont pas 
mis longtemps a trouver un sur- 
nom à ces chefs de partis: les 
Bourgeois de Calais. 

Ceux-ci se sont retrouvés autour 
du ministre des affaires étrangères 
et président par Intérim du RPR. 
Alain Juppé, flanqué de son pre- 
mier secrétaire générai adjoint, 
Jean-Louis Debré, pour parier des 
« modalités concrètes » d’organisa- 
tion de la campagne de M. Chirac. 
Cette réunion au sommet réunis- 
sait également Jean-Antoine Gian- 
sily, président du CNI (chiraquien), 


Georges Berthu du Mouvement 
pour la France (viUiériste) et Pierre 
Grouvel de la Convention libérale 
économique et sociale (barriste). 
fendant quarante minutes, les an- 
ciens baDaduriens ont rappelé que 
leurs mouvements respectifs 
s’étaient prononcé en faveur de M. 
Chirac dès les résultats connus du 
premier tour et le président du 
RPR les a entretenus des pro- 
chaines festivités chiraquiennes 
-notamment un rassemblement 
sur la pelouse de Bagatelle, samedi 
29 avril, où dix mille à quinze mille 
personnes sont attendues - et leur 
a annoncé la publication d’un do- 
cument de campagne de M. Chirac 
ainsi qu’un autre sur Lionel Jospin. 
La réunion était technique, fl n’y a 
donc pas eu un mot sur le projet. 
De l’avis de M. Juppé, elle s’est dé- 
roulée dans « une excellente am- 
biance. de convivialité, d’amitié et 
de confiance ». 

A peine le conseil des ministres 
achevé, tous les dirigeants balladu- 
riens des composantes de l’UDF 
ont répondu à l’appel de l’état-ma- 
jor du RPR les conviant à se rendre 
en terres chiraquiennes pour célé- 
brer l'union et le rassemblement 
autour du candidat unique de la 
droite au second tour de l’élection 
présidentielle. Pour les amis du 
président du RPR, il fallait faire 
vite car l'affaire de la rencontre 
entre le premier ministre et le 
maire de Paris commençait sérieu- 
sement à s'enliser et à donner une 
image déplorable des retrouvailles 
entre chiraquiens et baDaduriens. 
EUe risquait même de peser sur la 
campagne de M. Chirac en brouil- 



lant le message de la droite pour le 
second tour. 


« AYATOLLAHS » ET ■ ARRIVISTES ■ 

L’opération s’est déroulée si ra- 
pidement que ni M. Bayrou, ni 
M. Douste-Blazy, ni aucun des 
autres n'ont eu le temps de préve- 
nir Edouard BaDadur de ce qu’un 
proche du chef du gouvernement 
qualifie d'« attitude méprisable ». 
Ce n'est apparemment pas l'avis 
du porte-parole du gouvernement 
qui fut, dans le passé, "la garde 
rapprochée » de M. Balladur, et qui 
a estimé, sur RTL, que « deux 
plaies menacent l’élection de 
Jacques Chirac: les ayatollahs, qui 
sont prêts à tout, et les arrivistes, qui 


ne sont prêts à rien ». M. Douste- 
Blazy n’a pas donné les noms des 
uns et des autres. 

Pendant ce temps, dans leurs 
minis tères respectifs, Nicolas Sar- 
kozy et François Léotard assistent, 
en spectateurs, à ce ralliement. 
« La débandade était écrite, prévi- 
sible», confie-t-on dans l'entou- 
rage du ministre de la défense, en 
soulignant que l’on s'était préparé 
à ces * heures compliquées ». 
M. Léotard apparaît bien seul, 
d’autant que le secrétaire général 
du PR, M. Rossi, n'a pas attendu 
son autorisation pour se précipiter 
avenue d'iéna et faire sa déclara- 
tion d'allégeance, en soulignant 
qu’a fallait "jouer la carte de l’uni- 


té, tant pour le PR que pour la majo- 
rité*. 

Sur le fax du cabinet du ministre 
pleuvent des communiqués de 
parlementaires inquiets des der- 
nières tergiversations entre 
MM. Balladur et Chirac. Ils de- 
mandent à M. Léotard de soutenir 
clairement le maire de Paris. Le mi- 
nistre rédige un nouveau commu- 
niqué dans ce sens, qu’il renoncera 
finalement à diffuser, en estimant 
que la multiplication des déclara- 
tions crée plus d'ambiguïtés que 
de clarté. 

Jusqu'au second tour de l’élec- 
tion présidentielle, M. Léotard 
s’est fixé comme objectif de ne ja- 
mais être pris en défaut sur son 
soutien à M. Chirac. Son calen- 
drier personnel commence après 
l’élection et la mise en place du 
nouveau gouvernement, auquel fl 
a publiquement exclu de partici- 
per. Le pari de M. Léotard repose 
sur la conviction que les rallie- 
ments massifs de l'UDF au vain- 
queur chiraquien. aujourd'hui, 
créeront autant de frustrations de- 
main. 

Un instant tenté par la création 
d’une formation commune avec 
M. Sarkozy, sur le modèle de la 
Force unie qu’il avait lancée avec 
Michel Noir en 1989, le président 
d'honneur du PR s’est convaincu 
de la nécessité de recentrer son ac- 
tion sur sa formation d’origine. Le 
bureau politique du ferti républi- 
cain, réuni le 24 avril, lui a montré 
qu'il devait compter avec les ambi- 
tions d'Alain Madelin, fort de son 
appartenance au camp chiraquien. 
Si la maîtrise de l’appareil du parti : 


Edmond Alphandéry, ministre de l'économie 

« D n'y a pas de place pour les susceptibilités de protocole » 


« Vous lâchez Edouard Balladur sans au- 
cun étrt d’âme?. 

- Personne ne peut mettre en doute ce que 
fut mon soutien à Edouard Balladur. Les résul- 
tats parmi les meilleurs de France qu’fl a obte- 
nus dans le Maine-et-Loire en témoignent. 
Pour autant, nous sommes nombreux à penser 
que l’échec d’une rencontre entre Jacques 
Chirac et Edouard Balladur porterait atteinte 
au rassemblement de toute la majorité derrière 
le candidat que le suffrage universel a désigné 
au premier tour. Cette affaire me parait d’au- 
tant plus dommageable qu’elle est susceptible 
d’affecter injustement l’image de loyauté et 
d’élégance qu'a su donner de lui le premier mi- 
nistre lors de sa déclaration de dimanche soir. 

Le mode de scrutin présidentiel ne comporte 
pas de procédure de désistement, ce qui exclut 
les tractations partisanes. 

- Pourtant, sitôt M. Balladur parti, les cen- 
tristes dont vous êtes n'ont vraiment pas tar- 
dé à se rallier à M. Chirac. 

- Le temps nous est compté d'ici au 7 mai, il 
n’y a place ni pour les susceptibilités de proto- 


cole ni pour (es appétits d'appareil 

- Et vos convictions, vous les mettez dans 
votre poche ? Vous ne demandez même pasà 
M. Chirac de les prendre en compte? 

- Vous avez observé qu'Alain Juppé a noté 
dès lundi qu’on devait prendre en considéra- 
tion les “messages" émis à T occasion du pre- 
mier tout Mais c’est à Jacques Chirac, désor- 
mais eu charge du rassemblement, de procéder 
lui-mêmeà une synthèse que nous n’avons pas 
à marchander avec IuL 

-Quel rifle entend jouerle CDS dans ce ras- 
semblement? 

- Sous la direction de François Bayrou, le 
CDS a conféré à la campagne d’Edouard Balla- 
dur une tonalité très forte : la dimension so- 
ciale, le sens de l’ouverture, l'ambition euro- 
péenne, le sérieux dans la gestion. D faut faire 
bénéficier Iacques Chirac de cet apport J'es- 
time que le CDS doit exprimer sa personnalité 
pour que la majorité en tire le meilleur parti. 

-Vous ne craignez pas que certains, dans la 
majorité, ne soient sensibles à la pression le- 
péniste? 


- Au su jet du Front national, les centristes 
ont toujours étéàlafbis inflexibles sur les prin- 
cipes et soucieux de la réalité sociale qui l'ali- 
mente. 

Nous avons pu être en désaccord avec 
Jacques Chirac sur certains points, mais jamais 
sur celui-là. U est des circonstances où des 
considérations de caractère moral doivent être 
formulées. Mais être inflexible n’empêche pas 
d'être soucieux. 

L’importance que revêt désormais le vote Le 
fen dans les milieux ouvriers et dans les ban- 
lieues soulève cette question : comment 
combiner les contraintes de l’économie inter- 
nationale et la fragflité du tissu social ? Cette in- 
terrogation nous fait un devoir d'écouter ce 
que les électeurs du Front national tentent de 
nous dire et qui n’a probablement rien à voir 
avec l’odieuse phraséologie de Le fen. 

- Vous pensez également que vos convic- 
tions économiques rejoignent celles de 
M. Chirac? 

- Mes engagements sont connus et je n'en- 
tends pas les renier. Je considère que la gran- 


deur de la France passe par la réalisation de 
['union économique et monétaire. La France se 
dort d'être au premier rendez-vous européen. 
Sans l'engagement de Jacques Chirac, le oui au 
traité ne l'aurait sans doute pas emporté. 
M. Chirac s’est de plus engagé pour la stabilité 
du franc, la réduction des déficits et de F endet- 
tement Et pour moi, celà est essentiel 

- Mas fl a engagé une polémique contre la 
Banque de France— 

- Lorsqu'une polémique s’est développée, 
j'ai aussitôt publié un communiqué soulignant 
que l’essentiel, c’est qu'il existe, en France, un 
consensus sur quatre points fondamentaux : 
l'indépendance de la Banque, la nécessité de 
réduire les déficits publics et sociaux, la volonté 
de bâtir la monnaie unique et la stabilité de 
notre monnaie. Qui contestera que les pays 
dout la monnaie est sur le moyen terme, la plus 
stable sont ceux dont le taux de chômage est le 
plus faible ?» 


Laurent Mo 


De la meilleure manière d'annoncer son ralliement 


AVANT LE PREMIER TOUR, 
c’est minable et suspect, avant le 
second, c’est nécessaire et géné- 
reux. Le ralliement est un exercice 
périlleux qu’il faut savoir maîtriser, 
k , La journée de 


mercredi en a 
offert un co- 
pieuxcata- 
logue. Chez 
les balladu- 
riens. orphe- 
lins de leur 
chef qui les 


lins de leur 
RÊCnr chef qui les 
avait abandonnés pour prendre 
des vacances diplomatiques dans 
son chalet de Chamonix, comme 
un autre, en d’autres temps, avait 
arpenté la grève irlandaise, on a 
presque épuisé tous les styles. 

Premier prix de bonne 
conscience, Edmond Alphandéry. 
Le ministre de l'économie a justifié 
son récent enthousiasme pour 
Jacques Chirac par son efficacité 
première au service d’Edouard 
Balladur. * Les résultats qu'il a ob- 
tenus dans le Maine-et-Loire, dont 
je préside le conseil général, en té- 
moignent» a-t-il cru nécessaire 


d'indiquer, dans un communiqué . 
Médaille du devoir à José Rossi. Il 
faut bien le comprendre, le secré- 
taire général du Parti Républicain : 
chef de ses troupes, il est contraint 
de les suivre. * C’est ia majorité, 
unie, qui mettra en œuire la poli- 
tique voulue par le président de la 
République („J7W est l'enjeu : jouer 
la carte de l'unité, tant pour notre 
parti que pour la majorité ». Acces- 
sit à Jacques Barrot, président de 
la commission des finances de 
l'Assemblée nationale et vice-pré- 
sident du CDS, dont le ralliement, 
explique-t-il, est dicté par le souri 
d'éviter * toutes tractations politi- 
cicnnnes «qui « seraient malvenues 
et incomprises des Fronçais ». * Il 
ne faut pas se tromper d’élection, la 
présidentielle est un choix direct 
entre un homme et un peuple ». 

Le petit doigt sur ia couture du 
pantalon, Jean-Claude Gaudin a 
rappelé, jeudi matin, que c’est le 
premier ministre lui-même qui a 
demandé à ses électeurs de « roter 
sans hésitation et sans états d'âme 
pour Jacques Chirac ». « C'est ce 
que nous allons mire », a ajouté le 


président de la région Provence- 
Alpes-Côte d'Azur qui, pour y 
mettre les formes, a assuré 
qu'« Edouard Balladur comptera 
dans la vie politique française ». 
Œcuménique, le maire de Lourdes 
et porte-parole du gouvernement, 
Philippe Douste-Blazy. a eu sou- 
dainement la vision d’une majorité 
unie derrière Jacques Chirac. 
« Maintenant, il n'y a plus de balla - 
duriens ni de chiraquiens, il y a des 
hommes et des femmes qui doivent 
barrer la route au candidat socia- 
liste» a-t-il assuré, en plaidant 
pour » le sursaut et l'union sacrée 
de la majorité » . Jean-Pierre Raf- 
farin, porte-parole de l’UDF et fi- 
dèle partisan de Valéry Giscard 
d'Estaing, avait, pour sa part, dé- 
couvert l’avant-veille qu’il n'y 
avait même plus de * giscar- 
diens». 

Avec la foi du nouveau converti, 
Olivier Dassault (RPR), qui avait 
soutenu ardemment Edouard Bal- 
ladur, n'a pu garder pour lui sa dé- 
couverte. « Jacques Chirac, a-t-il 
affirmé, saura rassembler les Fran- 
çais, dans la sérénité et la 


confiance, car il incarne les idéaux 
de liberté, d'esprit d'initiative et de 
grandeur de la France qui. seuls, 
pourront susciter un changement 
maîtrisé». Alain Marleix, député 
(RPR) du Cantal a rejoint l'autre 
camp avec armes et bagages. 
Combien de divisions ? Le respon- 
sable national des comités de sou- 
tien à Edouard Balladur a lui- 
même fait sa revue de paquetage : 
« 420 parlementaires, J 200 conseil- 
lers régionaux et généraux, près de 
4 000 maires et plusieurs milliers 
d’autres élus locaux » qui, assure-t- 
il, sont prêts à « mobiliser toute 
leur énergie pour faire gagner 
Jacques Chirac ». 

Lucien Neuwirth, sénateur 
(RPR) de la Loire, était parti en 
éclaireur. Dès le début du mois 
d'avril, le président départemental 
du comité de soutien à Edouard 
Balladur avait rallié Jacques 
Chirac, au terme, expiiquait-ii, 
d'un examen approfondi, «/'es- 
time, après les avoir soigneusement 
étudiés, que de tous les projets pour 
la France développés au cours de la 
campagne électorale, celui de 


Jacques Chirac est celui qui corres- 
pond le miewc au besoin de renou- 
vellement en profondeur » avait in- 
diqué M. Neuwirth. 


Inconfortable par 
nature, le ralliement 
appelle quelques 
précautions 
oratoires. 


Le ralliement n’a pas de patrie. A 
gauche, U a ses ratés. Patrice Her- 
nu, secrétaire générai de Généra- 
tion Écologie, trouve soudain plus 
de charme à Jacques Chirac qu’à la 
proportionnelle, qui a été si long- 
temps réclamée par son mouve- 
ment et que Lionel Jospin propose 
aujourd’hui 11 juge cet « empresse- 
ment» du candidat socialiste 
* suspect, même ambigu et 
trouble » et appelle l'ancien pré- 
sident du RPR « à poursuivre dans 


lui est toujours acquise, fl n’en va 
pas de même pour les parlemen- 
taires, que leurs réflexes légiti- 
mistes poussent du côté des vain- 
queurs, traditionnellement. 


LES PROJETS DE M. LÉOTARD 

Dès le lendemain de l’élection 
présidentielle, M. Léotard devrait 
donc postuler à la présidence du 
PR, que Gérard Longuet abandon- 
nera, comme ü l’a confirmé hincfr 
Le but de M. Léotard est de 
prendre ia tête du pôle « libe'ral so- 
cial et européen », qui a toujours 
existé, à droite, face au RPR et qui 
s’est exprimé au travers du score 
obtenu par M. Balladur le 23 avril. 
M. Léotard espère que cette indé- 
pendance lui permettra de s'impo- 
ser comme 1e seul représentant de 
cette sensibilité face au RPR, d'au- 
tant que son rival le plus sérieux, 
François Bayrou, le président du 
CDS, a choisi pour sa part une col- 
laboration active avec M. Juppé, 
qui pourrait aller jusqu'à la partici- 
pation au gouvernement. "Hors 
du gouvernement, on ne sera pas 
sous la tutelle de Juppé'. On pourra 
préparer 2002 », résume-t-on dans 
l'entourage du ministre de la dé- 
fense. 

De son côté, M. Sarkozy doit se 
contenter de la dignité dans l’isole- 
ment. Mis dans le vent par <* l’opé- 
ration léna », le plus fidèle des 
néogaullistes baDaduriens a réuni 
quelques parlementaires, dans 
l'après-midi, au ministère de la 
communication. Ils étalent une 
quinzaine autour de lui qui avaient 
été prévenus par un coup de fil, le 
matin, à letn? secrétariat, les invi- 
tant à un pot amicaL «On a parlé 
Je- la façon dont on allait éviter les 
fautes d’ici le second Tour et de la 
nécessité d'apporter clairement 
notre soutien à Jacques Chirac. Le 
mot d’ordre, c'est que tout doit être 
nickel, qu’on ne puisse nous faire 
aucun reproche », confie jean- 
Pierre Delalande, député du VaJ- 
d’Oise. De fait, sur le terrain, les 
comité de soutien des deux candi- 
dats issus du RPR fusionnent sans 
problème même si, ici ou là, on dé- 
nonce un certain impérialisme. 

Cette petite réunion a été suivie 
d'une autre, place Beauveau, au 
ministère de l'intérieur. EDe avait 
été décidée le 24 avril Autour de 
Charles Pasqua, il y avait quelques 
ministres et environ quatre-vingts 
parlementaires. En dehors des re- 
merciements d'usage, le message a 
été clair: on reste groupé. M. Sar- 
kozy a évoqué les éventuelles 
« menaces » futures que les chira- 
quiens pourraient faire courir sur 
les baDaduriens. Si tous souhaitent 
la victoire de M. Chirac, ils ont 
pourtant tendance à s’en méfier. 


Olivier Biffaud et 
Pascale Robert-Diard 


la voie courageuse qu'il s’est tra- 
cée ». 

Le prix de camaraderie revient 
de justesse au secrétaire national 
du Parti communiste, Robert Hue. 
Après une longue journée de ré- 
flexion, son parti s'est résolu à re- 
commander « d’utiliser le bulletin 
Jospin », sans plus, pour mieux 
dire « non à Chirac, non à la droite 
et à l’extrême droite ». Rallié faute 
de mieux à Lionel iosprn, Alain 
Krivïne, porte-parole de la Ligue 
communiste révolutionnaire, s'est 
publiquement ouvert de ses états 
d'âme. « C’est sans illusion aucune, 
sur un programme qui se situe dans 
la triste continuité des gouverne- 
ments socialistes passés .* qu'il in- 
vite ses partisans à ne pas être 
"complices de la victoire des 
Chirac, Pasqua, Balladur et 
consorts ». 

L’allégeance n'est-elle pas, 
comme le précise le dictionnaire 
Robert, tout autant synonyme de 
vassalité et d'obéissance que de 
soulagement . 


Récit de la séquence France 
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Le maire de Paris défend 

l'Europe et la famille 

, meeting de Rennes, en présence 

de M. Mehaignerie, M. Chirac n'a oublié aucun 
des thèmes chers aux centristes 


RENNES 

de notre envoyé spécial 

Pour son deuxième déplacement 
depuis le premier tour de l'élection 
présidentielle, Jacques Chirac a 
choisi la Bretagne pour parler de la 
famille et de l’Europe, mercredi 26 
avril, devant plus de six maie per- 
sonnes, en présence de Rems Mé- 
haignerie. Distancé dans l’Ouest 
par Edouard Balladur, te 23 avril, le 
maire de Paris se devait d’apporter 
les garanties nécessaires pour des 
reports impeccables, dans la pers- 
pective d’un second tour plus serré 
que prévu contre Lionel Jospin. En 
préambule de son discours, M. 
Chirac a assuré de son « amitié» et 
de sa « reconnaissance », « toutes 
celles et tous ceux qui, en leur àme et 
conscience, ont fait un autre choix 
pour le premier tour, mais qui sont 
aujourd'hui sans exception à mes cô- 
tés ». 

S’exprimant avant le maire de Pa- 
ris, M. Méhaignerie avait apporté 
sans barguigner son soutien au 
candidat RPR, déjà soutenu en Bre- 
tagne par Alain Madelin, présent à 
la tribune. Le président d’honneur 
du Centre des démocrates- sociaux 

M. Godfrain (RPR) 
et l'immigration 

Dans un entretien à l’hebdo- 
madaire d’extrême droite Mi- 
nute daté dn 26 avril, Jacques 
Godfrain (RPR), député chtra- 
quien de l’Aveyron, déclare que 
« la campagne devra être un peu 
plus dure » sur l’immigration 
pour le second tour de réfec- 
tion présidentielle. M. Godfrain 
affirme que rimmfgration est 
« un problème » qui « n’a pas été 
relevé par. les, candidats -autant 
qu’il est vécu par les habitants » 
de certaines, réglons,. *, ïbute- 
fois, ajoute-t-il, j'aimerais rap- 
peler que Chirac a ouvert une 
porte importante, puisqu'il a 
évoqué la possibilité d’une appli- 
cation modulée de Schengen », 
accord sur la Ubre circulation 
signé entre sept pays d’Europe 
dont la France. Parlant de 
l’électorat de M. Le Pen, 
M. Godfrain assure qu’*ff y a 
une large majorité de personnes 
qui sont loin d’être des extré- 
mistes », eu précisant : « Elles 
veulent simplement protester 
contre la double candidature à 
droite et alerter la majorité sur le 
problème de l’immigration. » 


avait cependant placé M. Chirac de- 
vant ses devoirs européens. « Toute 
hésitation de la France face aux ren- 
dez-vous de demain, celui de la mon- 
naie unique, celui de l'approfondis- 
sement et de rélargissement, celui de 
la coopération en matière de dé- 
fense, serait préjudiciable à nos inté- 
rêts », avait-il souligné, avant de 
rappeler la volonté de r Allemagne 
d’achever avec la France la 
construction européenne. «Ne pas 
s'y engager résolument serait une 
faute impardonnable », avait averti 
M. Méhaignerie. 

La précaution était inutile, car M. 
Chirac s’est bien gardé de laisser 
transparaître dans son discours la 
moindre impression de frilosité ou 
de doute. Monnaie unique «au 
plus tard en 1999», véritable poli- 
tique étrangère et de sécurité 
commune, ardente obligation de 
l’axe franco- allemand, il n’a oublié 
aucun thème convenu du discours 
européen. Tout au plus a-t-il rappe- 
lé, en sus, la nécessite du dialogue 
avec la Grande-Bretagne et l’intérêt 
de la « préférence européenne» en 
matière commerciale, qui res- 
semble à s’y méprendre à la « pré- 
férence communautaire » défendue 
par Philippe de Vïlliers tout au long 
de sa campagne. M. Chirac s’est en- 
fin engagé à tout faire pour que la 
prochaine conférence intergouver- 
nementale chargée de tracer les 
contours futurs de l’Union euro- 
péenne soit un, «succès», car un 
« échec (-) coûterait très cher » à la 
France. 

M. Chirac a également consacré 
une part importante de son inter- 
vention, émaillée comme 3 se dent 
de réflexions désobligeantes à 
P égard de son rival socialiste, à la 
politique familiale. « La famille est 
le premier rempart contre T exclusion, 
le premier perde de fe solidarité, et la 
solidarité ne.se conçoit pas sans une 
politique ambitieuse de la famille, 
c’est une priorité pour des raisons 
morales, humaines et démogra- 
phiques », a affirmé le candidat 
RPR, qui a promis de mettre en 
place un * contrat de progrès pour 
les familles ». L’évocation de la fa- 
mflle a conduit le maire de Paris à 
s’exprimer brièvement sur «te rtïte 
et la place des femmes dans notre so- 
ciété». S’3 s’est déclaré peu favo- 
rable à l’instauration de « quotas » 
pour la représentation des femmes 
dans les assemblées politiques 
élues, 3 a affamé qu‘«ilfaut avoir 
les quotas dans la tête ». 

GUles Paris 


Les journalistes de France 2 critiquent 
l'organisation du face-à-face télévisé 

VINGT-QUATRE HEURES après entre les conseillers des deux can- 
qu’ont été connus les noms de didats en lice, le Conseil supérieur 
Guillaume Durand et d’Alain Du- de l’audiovisuel (CSA) se bornant, 
hamel. qui présenteront, mardi selon son président, Hervé 
2 mai le débat entre Jacques Bourges, à jouer 1e rôle de «mé- 
Chirac et Lionel Jospin (Le Monde diateur». La désignation des deux 
du *»7 avril), une partie de la rédac- présentateurs a donné lieu à 
tion de France 2 envisage de d'âpres négociations (Le Monde du 
rendre publique sa grogne. Mer- 26 avril). Invitées à proposer cha- 
credi 26 avril au soir, une assem- cune des noms de Journalistes de 
blée d’une trentaine de journalistes leur rédaction aux éfats-majore des 

de France 2 a rédigé une «Lettre candidats, les directions de TF1 et 
ouverte aux candidats à l’élection de France 2 s’en sont vu récuser 
présidentielle ». Elle devait cir- plusieurs, parmi l«plus famnents. 
clier teudi 27 avril, dans la rédac- Représentant de TJ 1. CuOlamne 
^ invitée à l'amender et à dé ci- Durand est salarié du groupe TF l, 
der * ïe^l’ opportunité de sa mais plus prgi^ment de sa filiale, 
mihiiratinn Adressée aux deux La Chaîne Info (LC3). président du 
là crémière version de comité éditorial d’Europe 1, Alain 

de «Pourquoi ne France 2, Dominique Pradalier 

Mires de ■ J* souhaite « que les règles du jeu 

pas avoir accepté un fce _ à . sotent dénies par les journalistes» 
bat ? ». plutôt quunsirnpfe.te^_ ** & que face-à-face 

face dans leque les ^ clairement la « marque de la 

tiendraient le moins possio^ ^ mpagne offici elle ». 
demandent jes rédac « r MM. Chirac et Jospin ayant été 

France 2. avant d indiquer . «vous |nvité5 à la fois par TF 1 et 
donnée /' impression que Imf France 2, à Intervenir successive- 

tion est ù votre de ^ men t jeudi 4 mal, entre 20 heures 

Comme le veut la trad«J«\ & 21 un tirage au soit en 

tvpe d’émission, qui ne raii h nrfsence d’un membre du CSA de- 

îS”**.*-»*^ 

If Æf ££-£ Uan-Bapüsu de Montrai 


Un amendement sur le financement des partis 
pourrait aider à une recomposition politique 

M. Balladur avait soutenu ce dispositif utile en cas d'éclatement de la droite 

Lors de la discussion des propositions de loi rela- ment à la session d'automne, le gouvernement comptant des parlementaires parmi leurs 
tives à ia clarification des relations entre d’Edouard Balladur a ouvert l'accès à l'aide de membres. Ce dispositif pourrait faciliter une re- 
t'argent et la politique, adoptées par le Parle- l'Etat aux nouvelles formations politiques composition au sein de la majorité. 


LORSQU’A L’OUVERTURE de 
la session parlementaire d’au- 
tomne, Philippe Séguin avait an- 
noncé son intention de susciter 
une réforme afin de moraliser tes 
relations entre l’argent et la poli- 
tique, Edouard Balladur avait 
d’abord renâclé. Opposé, dans un 
premier temps, à l’idée de légiférer 
dans ce domaine, le premier mi- 
nistre n’avait cédé que contraint et 
forcé à l’initiative de M. Séguin. 
Pourtant, M. Balladur a mis à pro- 
fit la discussion des propositions 
de lois issues du groupe de travail 
de l’Assemblée nationale pour 
faire proposer par M. Pasqua, puis 
adopter par le Parlement, un 
amendement qui pourrait se révé- 
ler fort utile dans la perspective 
d’une recomposition politique au 
sein de la majorité. 

Cette disposition permet à une 
formation politique créée au cours 
d’une législature mais comptant 
des parlementaires parmi ses 
membres de bénéficier d’une par- 
tie de l’aide publique aux partis (loi 
du 11 mars 1988). Jusqu'à présent 
divisée en deux fractions égales, 
cette aide était réservée aux partis 


présents au premier tour des der- 
nières législatives. La première 
fraction est attribuée aux forma- 
tions ayant présente au moins cin- 
quante candidats, à proportion de 
leurs résultats. La seconde est ré- 
partie entre les formations repré- 
sentées au Parlement, au prorata 
du nombre de parlementaires, à 
condition qu'elles soient bénéfi- 
ciaires de la première fraction. 

Ce dispositif interdisait l’accès 
au financement public à un groupe 
de députés ou de sénateurs ayant 
déridé, en cours de législature, de 
quitter leur parti pour en fonder 
un nouveau. L’amendement intro- 
duit dans la loi du 19 janvier 1995 a 
levé cette impossibilité, comme 
l’explique Bernard Dolez, maître 
de conférences à l'université de Pa- 
ris-I. Il permet aux formations po- 
litiques qui ne bénéficient pas des 
aides de la loi de 1988 et n’ont pas 
présenté de candidats aux précé- 
dentes législatives de recevoir de 
l’Etat une contribution forfaitaire 
de 2 millions de francs, à la seule 
condition d’avoir perçu, au cours 
d’une année, des dons d’au moins 
10000 personnes physiques, dont 


500 élus, répartis entre au moins 
30 départements, pour un total 
d’au moins 1 million de francs. Les 
comités de soutien à un candidat à 
la présidentielle, assimilés à des 
partis politiques, répondent à cette 
description. 

Au-delà de ce montant, somme 
toute modeste, l’article prévoit que 
les formations ayant eu accès à 
cette nouvelle aide pourront aussi 
émarger à la seconde fraction des 
crédits prévus par la loi de 1985, 
celle dévolue aux partis comptant 
des parlementaires. L’avantage est 
ici décisif. 

La seconde fraction attribuée 
pour 1995 s’est élevée à 
263,250 millions de francs. Sur 
cette somme, 103,441 millions de 
francs sont allés au RPR, (345 par- 
lementaires), 101.042 millions à 
l’UDF (337), 38,677 au Parti socia- 
liste (129) et 10,793 au Parti 
communiste (36 parlementaires), 
le reste se répartissant entre le 
Mouvement des réformateurs, le 
CNI, le Mouvement des citoyens et 
des formations d’outre-mer. 

On conçoit ainsi l’intérêt de 
M. Balladur pour un tel amende- 


ment, conçu dans la perspective 
d’une victoire à la présidentielle,, 
mais qui pourrait se révéler très 
utile si la cohésion de la maiorité 
ne résistait pas à cette élection. Un 
amendement d’autant plus de cir- 
constance qu'il prévoit explicite- 
ment le caractère temporaire du 
mécanisme instauré, appelé à dis- 
paraître trois ans après l'entrée en 
rigueur de la loi, en janvier 199S. 
M. Pasqua avait signifié à sa ma- 
nière son attachement à ce dispo- 
sitif, en apostrophant les séna- 
teurs : » Je dis tout de suite, afin que 
les choses soient claires, que, si 
d’aventure le texte était rejeté, le 
gouvernement en tirerait les conse-. 
quenccs. c’est-à-dire que te dépose- 
rais un amendement visant à ré- 
duire les subventions accordées aux' 
partis poliliques. » Cet argument 
avait eu le don de convaincre. 

Cécile Charnbrauti 

★ La nouvelle réglementation du 
financement de la vie politique, à ■ 
paraître dans la revue Regards sur 
l'actualité de mal (La Documenta-, 
tion française). 
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Lomme aes mimons ae rrançais, Lionel, 33 ans, habitant a Clermont-Ferrand, et Jacques, *§/ ans, naoi 
Biarritz, pensent que la lutte contre le sida doit être une priorité politique pour tous ceux qui souhaitent accéder à d< 
fions publiques et que chacun doit agir, quel que soit son parti, son mandat ou ses responsabilités. 

Comme des millions de Français, Lionel et Jacques sont très inquiets et attendent du futur président de la Républiq 
prenne très rapidement des mesures concrètes pour lutter contre le sida. 

Us déplorent, alors qu'environ 200 000 personnes vivent en France avec le virus, qu’il n'y ait toujours pas à ce jour 
table pian d’éducation et de prévention de l’école primaire à l’université et en direction des jeunes hors système scolaire, 
lent que les droits des malades à l’hôpital soient reconnus et que la dignité des personnes soit respectée, ils sont réve 
constater que les détenus n’ont pas le même accès aux soins et à la prévention que tous les citoyens. Us s’indignent qu 
d'hui des personnes souffrent encore sans que soit pris en charge le traitement de leur douleur. 

Ils sont préoccupés par le sort de toutes les personnes atteintes confrontées à des problèmes d’hébergement et à d 
cultés matérielles pour lesquelles il n’est apporté aucune solution durable. Ils ne veulent plus entendre parler d'étrangers 
du sida et exclus du système de santé. Ils sont persuadés que nous ne gagnerons pas la lutte contre l'épidémie sans foui 
pays en voie de développement les moyens dont ils ont besoin. 


h W.*-, 
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Association de lutte contre le sida 

Reconnue d’utilité publique. 

Pour tous renseignements 361 5 AIDES (1 ,27F/minute). 
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M. Jospin se présente coi 
« du progrès et du 


urne le candidat 
ouvement » 


A Montauban, le chef de file socialiste a répondu point par point à la première charge de M. Chirac 


ÜSüJ B lÎ * “««-Pyrénées qui Pont 

a ^. üon . el «'a ménagé ni 
sa peine ni son enthousiasme, mercredi 26 avril. 


à Aibi l'après-midi et à Montauban le soir. Le 
candidat socialiste a ironisé sur a l'esprit de 
dan » de M. Chirac II a semblé écarter tout nou- 


veau «dm d'œil» de M. Mitterrand -comme 
une visite à Mont-de- Marsan vendredi- avant 
le faoe-à-face télévisé du 2 mai. 


MONTAUBAN 

de notre envoyé spécial 
Lorsque, sur le coup de vingt- 
deux heures, sous les projecteurs 
qui le mettaient en lumière de- 
vant trois à quatre mille per- 
sonnes rassemblées à Montau- 
ban, Lionel Jospin chercha avec 
difficulté le petit mouchoir blanc 
pour s'éponger, les premiers 
rangs eurent presque pitié de lui. 
Il le perçut. « Oui, je me donne du 
mai, mais avec plaisir », lâcha-t-iL 
Cela ne fait pas de doute. A Aibi 
l’après-midi, à Montauban le 
soir, M. Jospin a exprimé le senti- 
ment d’être l’acteur choyé 
« d'une grande fête républi- 
caine ». «Tu es ici chez toi, Lio- 
nel I », lui lança une voix ano- 
nyme dans la salle beaucoup trop 
petite réservée à Aibi. « Je le sais, 
mon vieux i », lui répondit tout de 
go le candidat A plusieurs re- 
prises, certains dans l’assistance 
l’interpellèrent ainsi sans plus de 
manière. 

Tenu informé de cette « extra- 
ordinaire journée de mercredi » 
du couple Balladur-Chirac -le 
premier ministre, parti à Chamo- 
nix, les curieuses tractations 
entre leurs deux états-majors -, 
M. jospin a eu beau jeu de s'amu- 
ser de toutes ces péripéties et 
d’en faire profiter des auditoires 
ravis. « Comment M. Chirac, a-t-il 
plaisanté, pourrait rassembler les 
Français, lui qui a déjà la plus 
grande difficulté à rencontrer 
M. Balladur ? Tout cela montre 
bien que ce qui les guide, les uns et 
les autres, c’est plus un esprit de 
clan qu’un esprit de rassemble- 
ment » 

M. Jospin a retenu que la veille. 


à Orléans, M. Chirac, après 
l’avoir Ignoré durant deux mois, 
l’avait pour son premier meeting 
de second tour cité vingt et une 
fois et critiqué longuement sur 
son bilan. « M. Chirac, a-t-il ob- 
jecté, essaie de me faire passer 
pour un homme du passé ce qui, 
venant de lui, est un peu singu- 
lier. » A Montauban, M. Jospin a 
répondu point par point à cette 


rais pas présenté à l’élection pré- 
sidentielle si je n’avais pas opéré 
ce bilan, et c’est pourquoi je peux 
en votre nom effectivement incar- 
ner une espérance pour l’avenir. » 

L'APPUI OU PC 

Au total, M. Jospin a préféré 
renvoyer encore M. Chirac «à ses 
banalités et à ses généralités », en 
se demandant toujours avec une 


« D'autres clins d'œil de François Mitterrand » 

lionel Jospin a Indiqué, mercredi 26 avril, quH pensait que François 
Mitterrand « aura Toccasjon de [bd] faire d’autres clins d'œil » d’ici au 
second tour, mais «pas avant le débat» télévisé du 2 mal face à 
Jacques Chirac, interrogé sur France 3, depuis Aibi (Tarn), sur F éven- 
tualité d’un geste de soutien du chef de l'Etat, M. Jospin a souligné 
qne le président « a fiât un geste au premier tour, qui était dépourvu 
d’ambiguïté, et qui était une espèce de clin d’œil amical, à la fois de la dé- 
mocratie et de l’histoire » en votant ostensiblement pour luL La pré- 
sence de M. Mitterrand à Mont-de-Marsan, où se trouvera M. Jospin 
vendredi, avait été évoquée, mais, même si le président de la Répu- 
blique était attendu à Larché jeudi 27 avril, elle n’est donc plus à 
Fordre du jour. Une antre possibilité, anJounPbai murmurée, serait la 
venue du chef de FEtat an meeting de Toulouse le Jeudi 4 maL 


première charge du candidat 
RPR. Premier secrétaire du PS de 
1981 à 1988 : «Leader d’une 
grande formation politique et res- 
pecté -fortement aidé, il faut bien 
le dire ; par François Mitterrand -, 
j'ai conduit le PS d’une victoire à 
une autre victoire. » Ministre de 
l’éducation nationale de 1988 à 
1992, «je ne sens pas qu’on en ait 
gardé un mauvais souvenir». Le 
résultat des dix ans de pouvoir 
socialiste : « On sait très bien que 
j’ai personnellement tiré un bilan 
loyal et en même temps lucide de 
notre action collective. Je ne me se- 


insistance calculée quel Chirac il 
allait maintenant trouver face à 
lui. M. Jospin a affirmé qu’il 
n’était plus aujourd’hui le candi- 
dat du Parti socialiste mais celui 
du progrès et du mouvement, 
afin d’aller «à la rencontre des 
préoccupations et des besoins du 
plus grand nombre ». « Je ne dis- 
tingue pas, a-t-il expliqué, les 
Français suivant ce qu’ils sont, je 
leur parie, je leur propose un des- 
sein. Il leur reviendra de me ré- 
pondre librement. » Ainsi, ne 
s'est-il pas attardé outre mesure 
sur r appui que venait de loi si- 


Les milieux culturels apportent un large soutien au PS 


JACK LANG, « absent de Paris », n’était pas là. 
Les hasards des emplois du temps font mal les 
choses. On fit donc sans lui, mardi 25 avril au 
Théâtre La Bruyère, où Lionel Jospin retrouvait 
pour la deuxième fois les artistes, universitaires, 
philosophes et scientifiques membres de son 
comité de soutien. Piètre Mauroy, en revanche, 
s’était invité, impromptu, installé à l’étroit au 
deuxième rang de la saDe de 335 places qui dé- 
bordait un peu. 

L’équipe Jospin voulait un théâtre pour cette 
rencontre. EOe a eu du mal à le trouver. Stephan 
Meldegg, directeur du La Bruyère - trois fois 
nommé aux mohères pour Fausse adresse, de 
Luigi Lunari, - se désigna volontaire. U avait déjà 
accueilli sur sa petite scène Vadav Havel aux 
prémices de la « révolution de velours », ce qui 
parut à tous de bon augure. 

Depuis le 20 mars, où, à la Maison de l’Amé- 
rique latine, le candidat socialiste fut présenté à 
ses partisans du monde des arts, des spectacles, 
de rUWvetsfté et du sport, les temps ont changé. 
Mobilisée en désordre, rinteffigentsia semblait, 
en cette période de grande dépression des son- 
dages, hésiter encore. Jack Lang, déjà boudeur, 
avait décidé de conserver par devers lui la liste 
de ses amis (Le Monde du 22 mars). L'Elysée re- 
chignait Quatre cents personnalités toutefois 
alignaient leurs signatures. On en compte plus 
de six cents aujourd'hui, - mais guère de nou- 


velles « stars », - dont une liste complémentaire 
de soixante-quatre noms mise à jour « au 
24 avril 1995 ». Chargée de battre le rappel des 
artistes jospmiens et de convaincre les indécis, 
Catherine Tasca s’est beaucoup démenée. 

COMMGNOIMAGE NATUREL 

Après l’ovation debout qui salua l’entrée de 
Lionel Jospin, l’ancien ministre délégué à la 
communication du gouvernement Rocard, au- 
jourd’hui présidente de Canal-Horizon (filiale de 
Canal Plus pour l'Afrique et le Proche-Orient), 
prit Jacques Delors par la main pour le hisser sur 
la petite scène au côté du candidat, afin d’écou- 
ter tes hommages qui se succédaient. Le musi- 
cien Miguel-Angel EstreBa : «Adelante, compa- 
nero Jospin l Hasta la Victoria 1 » Jean Lacouture, 
journaliste-écrivain : « La magnifique campagne 
de Lionel Jospin (_) rappelle les échos de Léon 
Blum et de Pierre Mendès France. » Jean-Marc 
Thibault affirma qu’en sa qualité de beau-frère Q 
ne revendiquerait pas le rôle de Roger Hanin 
dans « Navarro ». le professeur Alexandre Min- 
kowski apporta le soutien, non pas du corps mé- 
dical, mais des infirmières, lesquelles furent du 
coup chaleureusement appplaudies. Georges 
Fülioud, François-Régis Bastide, Pierre Arditi, 
Yves Robert, Patrice Chéneau, Je jazzman Aldo 
Romano, Téditrice Monique Nemer, affirmèrent 
leur engagement Marie-Claire Mendès France, 


M. Hue invite ses électeurs 
à dire « non à Chirac » 

Le comité national du Parti communiste 
n’appelle pas formellement à voter 
pour le Parti socialiste 


gnifier, au nom du PC, Robert 
Hue. * C'est logique, a-t-U com- 
menté. Qu’il définisse « contre » la 
droite son engagement pour la ba- 
taille du second tour ne me gêne 
pas. C’est à moi qu'il revient 
d'ajouter le « pour ». Cette atti- 
tude du PC me convient parfaite- 
ment Je garde ma liberté. Nous ne 
sommes effectivement pas dans 
une période d'accord politique. » 

A l'adresse de tous les Français 
qui ont accepté et qui accepte- 
ront de se mettre dans son sil- 
lage, M. Jospin a détaillé les 
grands axes de «sa méthode »: 
« Un Etat qui remplit fondamenta- 
lement son rôle, mais non un Etat 
qui étouffe, se bureaucratise, se 
substitue aux citoyens », « un 
monde associatif vivant », « une 
Europe réaliste, organisée, tournée 
vers l'emploi et la croissance, qui 
défend ses identités culturelles». 
« Tout cela suppose, a-t-il ajouté, 
une authenticité dans ses convic- 
tions, une fidélité à ses engage- 
ments et une certaine clarté dans 
ses propositions. » Décidé plus 
que jamais à s'adresser «au 
peuple comme à un adulte», 
M. Jospin a affirmé: «La dyna- 
mique est de notre côté, les contra- 
dictions et les déchirements sont 
en face (...) Nous ne devons pas 
être intimidés par l'addition des 
chiffres. A nous de substituer à 
l’arithmétique le mouvement pour 
un rassemblement plus vaste. Je ne 
doute pas que notre cohorte bous- 
culera les gros bataillons de la 
droite.» En quittant la grande 
salle de Montauban, un militant 
s’extasiait : « Celui-là, il y croit I » 

Daniel Carton 


enfin, prit la parole pour dire avec une certaine 
solennité : « Jamais je n'aijàit parler Pierre Men- 
dès France. Mais je peux affirmer aujourd'hui qu ’ü 
aurait appelé à voter Lionel Jospin. » 

Si les références à Mendès France ont été 
nombreuses, à François Mitterrand D n'y en a 
point eu. A Jack Lang pas davantage. Seule la ve- 
dette de la matinée y a fait longuement allusion 
pour rendre hommage à l'impulsion donnée en 
1981, traduite par « une avancée considérable que 
beaucoup nous envient de par le monde ». 

Lionel Jospin s'est aussi défendu d’avoir les 
mêmes idées que ses rivaux, accusant Jacques 
Toubon d'avoir laissé glisser le budget de la 
culture sous la barre du l % fatidique (qu’il s’est 
engagé à rétablir). Il s’est prononcé contre l'in- 
vasion de la sous-culture audiovisuelle ; pour les 
quotas et une politique artistique indépen- 
dante; a dénoncé les contradictions de 
M. Chirac en la matière ; a insisté sur le compa- 
gnonnage naturel entre ceux qui prennent le 
risque de la création et le « parti du mouve- 
ment ». «La culture ; facteur de cohésion sociale, 
doit être, a-t-il dit, au cœur de la transformation 
de la cité. » Avant de trouver chez René Char sa 
chute : « Vü vers ton risque. A te regarder, ils s'ha- 
bitueront ... » 

Malgré son triomphe, fl refusa les rappels. 

Jacques Buob 


TOUT EST DANS LA NUANCE. 
« Ni appel, ni soutien, ni ralliement, 
ni désistement », a précisé Robert 
Hue, mercredi 26 avril sur France 2, 
peu après la réunion du comité na- 
tional du Parti communiste fran- 
çais (PCF). Contrairement à ce qui 
a pu être dit, un peu vite, au terme 
de cette journée, le PCF n’appefle 
pas, en effet, à voter pour Lionel 
Jospin au second tour de l’élection 
présidentielle. Il propose seule- 
ment de dire « non à Chirac, non à 
la droite», et de le faire «en utili- 
sant le bulletin de vote ou nom de 
Lionel Jospin », puisque, avec « ce 
mode de scrutin antidémocratique, 
seuls restent deux candidats ». Et 
encore n’est-ce là qu’une position 
que le Parti communiste « livre à la 
réflexion des électrices et des élec- 
teurs qui ont à déterminer leur vote 
pour le 7 mai». Comme Fa expli- 
qué le secrétaire national du PCF 
dans sa déclaration finale, c’en est 
fini du « parti-guide , pariant de 
haut aux citoyens et leur dictant ce 
qu’ils doivent faire ». 

En réalité, les communistes 
traînent les pieds. Deux jours du- 
rant, lors des réunions des sections 
et des comités fédéraux organisées 
lundi 24 et mardi 25 avril, les dis- 
cussions ont, semble-t-il, été vives, 
et, mercredi, la réunion du comité 
national a tardé à se dore: Sans le 
dire trop ouvertement; tes militants 
attendaient mieux du premier tour, 
qui devait faire de la journée du 
23 avril une grande «journée de co- 
lère et de protestation ». La cam- 
pagne avait été bonne. Le candidat 
s’était attiré la sympathie d’une 
large fraction des médias, pour 
mieux convaincre des change- 
ments en cours au sein du PCF. 
« Ses propositions fortes et créatives. 
sa démarche d’ouverture et chaleu- 
reuse ont crevé Fécran en six mois de 
campagne », comme on a pu le dire 
au comité nationaL 


NI RAFISTOLAGE NI MARCHANDAGE 

Mais, au bout du compte, le 
score de M. Hue (8,64 % des suf- 
frages exprimés), supérieur de près 
de deux points à celui d'André La- 
joinie en 1998, demeure inférieur 
aux résultats obtenus par l’en- 
semble des candidats communistes 
aux élections législatives de 1993. 
Et ce type d’analyse a été reçu 
comme une gifle, place du Colonel- 
Fabien : c’est pourtant celle 
qu’avait faite Georges Marchais, 
dès le deuxième paragraphe de son 
rapport au comité central, le 
27 avril 1988, après le premier tour 
de la précédente élection présiden- 
tielle. 

Sept ans plus tard, Jean-Claude 
Gayssot, Je directeur de la cam- 
pagne de M. Hue, a jugé que la 
progression du candidat commu- 
niste « constitue un événement de 
grande portée politique ». H a rap- 
pelé, à juste titre, que celui-ci, au 
tout début de sa campagne, en no- 
vembre, n’était crédite que de 5 % 
des intentions de vote. 11 a considé- 


ré, enfin, que te secrétaire national 
du PCF a été victime, dons la der- 
nière semaine précédant te scrutin, 
des appels répétés au «soi-disant 
vote utile », estimé, place du Colo- 
nel-Fabien, à un ou deux points. 
C’est dans ce contexte que 
M. Gayssot a résumé La position du 
PCF pour le second tour : ni « rafis- 
tolage » ni « marchandage ». 
«Nous n’avons pas un discours 
avant le premier tour, un autre 
après, a affirmé 1e députe de Seine- 
Saint-Denis. Il y a des convergences 
[avec le Parti socialiste] dans l'op- 
position à la droite, mais aussi des 
dhvrgences sur des questions d'une 
extrême importance comme celle de 
la mise en cause nécessaire des dog- 
mes de l'argent pour l’argent, aux- 
quels les gouvememettis socialistes 
se sont soumis, ou celle de l’Europe 
de Maastricht. Nous n’allons pas au- 
jourd’hui faire comme si tout cela 
était gommé. » 

Ce faisant, M. Gayssot répondait 
par avance à deux types d’objec- 
tions contradictoires. Membre du 
bureau national, Philippe Herzog 
s’est déclaré partisan d’un « vote 
sans ambiguïté », d’un « appel moti- 
vé» en faveur de Lionel Jospin. 
L'animateur de L’association 
Confrontations aurait souhaité, 
par exemple, que le PCF prenne 
une option pour un dialogue, y 
compris conflictuel, avec les socia- 
listes : un meeting commun, un 
« meeting de clarification », selon 
lui, n’aurait pas été inutile. Autre 
dirigeant constestataire, Guy Her- 
mier, député des Bouches-du- 
Rhône, a demandé que le PCF 
s’engage «clairement» en faveur 
du candidat de gauche, en faisant 
valoir l’émergence au premier tour, 
à côté du vote socialiste, d'un 
« pôle de radicalité » qu’il convien- 
drait, selon lui, de rassembler. A 
l’inverse, les délégués du Pas-de- 
Calais, le députe Rémy Auchedé et 
le secrétaire fédéral Jean-Claude 
Danglot, auraient souhaité faire 
apparaître un clivage plus net avec 
Lionel Jospin. 

La proximité des élections muni- 
cipales aidant, un compromis a 
donc été trouvé, même si sa rédac- 
tion est quelque peu laborieuse. 
« La question qui nous est posée est 
simple, indique la déclaration finale 
du comité national. Si Chirac l’em- 
porte le 7 mai, fini le temps des pro- 
messes à tout va. place à la droite 
dominatrice et arrogante mettant en 
œuvre un programme dévastateur! 
Seuls les privilégiés de la fortune, les 
milieux de la finance et des affaires 
ont à y gagner. (.-) Nous pensons 
aussi que ce serait une bonne chose 
pour l’avenir que, le 7 mai, se re- 
trouvent dans le vote contre le droite 
ces millions d’hommes et de femmes 
de gauche qui sont aujourd'hui 
amers de l’expérience passée et 
pourront se retrouver demain pour 
construire ensemble des pratiques de 
luttes nouvelles et une perspective 
neuve.» 

Jean-Louis Saux 



Vous qui avez le sens des valeurs, ne manquez 
pas de visiter l’Inde cet été. Les festivals aux 
couleurs éblouissantes sont à leur apogée, les 
palais d’été s’ouvrent à vous dans toute leur 
magnificence, les boutiques vous offrent leurs 
trésors à des prix de rêve et l’ Himalaya vous 
invite à des excursions inoubliables. 
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rnuullllir AT LA M 

FRANCE 


M. Jospin accompagnerait la dissolution de l'Assemblée 
d'un référendum sur les institutions 


Les deux candidats veulent remédier aux dysfonctionnements du système politique 


A partir de constats proches sur la « dérive mo- ment différents pour démocratiser le système nationale - sur le quinquennat et le cumul des 
narchique des institutions Lionel Jospin et français. M. iospin proposerait un référendum - mandats électifs. M. Chirac, lui, sans toucher aux 
Jacques Chirac proposent des remèdes radicale- concomitant d’une dissolution de l'Assemblée textes, veut en revenir à leur lecture initiale. 


LUNDI 22 MAI: cette date est 
déjà cochée de rouge sur les agen- 
das de Jacques Chirac et de Uonel 
Jospin. C’est le moment ultime où 
Os pourront décider une dissolu- 

* tion de l’As- 

T^T] semblée natio- 

11 I I JJJffl na * e s *** s 

Il I I IgW veulent que les 
Il I JL /fl législatives 
aient lieu les II 

— — — et 18 juin, en 

après même temps 
ie7mai q U e les muni- 
cipales: la Constitution Impose 
que, dans le cas d’une dissolution, 
les élections aient lieu dans un dé- 
lai minimun de vingt jouis. Mais 
M. Iospin a toujours dit que, s’il 
l’emportait, il proposerait aux élec- 
teurs de désigner des députés plus 
en conformité avec leur choix pré- 
sidentiel M. Chirac, au contraire, a 
en permanence assuré que la ma- 
jorité élue en mars 1993 devait me- 
ner son mandat à son terme. Ce- 
pendant, le déroulement de la 
campagne présidentielle pourrait 
l'amener à revoir sa position. 

Si M. Chirac ne dissout pas, D se- 
ra confronté à des législatives en 
1998 qui, selon toutes probabilités, 
seront moins favorables à la droite 
que celles de 1993. H peut donc 
être tenté de profiter de l’élan que 
lui conférera sa victoire présiden- 
tielle. Cela lui permettrait aussi de 
disposer d’une nouvelle majorité, 
élue sur son nom, et qui ne serait 
plus marquée par les déchirements 
de l’actuelle. 

Au-delà des données politiques 
immédiates, le choix de dissoudre 
ou non est lié, aussi, à la pratique 
institutionnelle que voudra mettre 
en œuvre le nouveau chef de 
l’Etat Car, si MM. Jospin et Chirac 
font des constats assez proches 
des dysfonctionnements actuels 
des pouvoirs publics français, leurs 
propositions pour y remédier sont 
totalement divergentes. 

Dénoncer la te dérive monar- 
chique des institutions », comme le 


fait le candidat de la droite, ou 
prâner un « président-citoyen », 
comme le fait celui de la gauche, 
signifie, de fait, la même chose. 
C'est une banalité de rappeler, 
d'une paît, que la Constitution de 
la V e République a été rédigée 
pour un homme, le général de 
Gaulle, qui avait quelques titres à 
se comporter en « souverain répu- 
blicain », et, d'autre part, que ses 
successeurs ont usé et, parfois, 
abusé d'un habit qui n'avait pas 
été taillé pour eux. 

La solution de M. Chirac paraît 
de bon sens : appliquons la Consti- 
tution telle que l'a rédigée le géné- 
ral de Gaulle, dit-il en substance, 
et, ainsi, nous retrouverons un 
fonctionnement plus démocra- 
tique de nos institutions. Cette mé- 
thode a, aussi, pour celui qui se 
veut l'héritier du gaullisme, l'avan- 
tage de ne pas toucher aux textes 
fondateurs de la V r République. Il 
est vrai qu’une autre lecture de 
ceux-ci pourrait transformer toute 
la vie politique. De cette autre lec- 
ture, M. Chirac promet qu'il sera le 
garant, puisque, dit-il, «* le pré- 
sident de la République seul peut 
changer la pratique de la Répu- 
blique ». 

Cette analyse, toutefois, repose 
sur une vision erronée du passé. Le 
général de Gaulle n'hésitait pas, 
dès qu’un sujet devenait un peu 
délicat, à user du * droit d'évoca- 
tion * qu'il s’était accordé, en dépit 
de l'article 20 de la Constitution, 
selon lequel « le gouvernement dé- 
termine et conduit la politique de la 
nation ». Déjà, de son temps, tous 
les grands choix étaient faits à 
l’Elysée. Ses successeurs auraient 
pu être privés de ce pouvoir s'U 
n'avait fait dérider, en 1962, qu'ils 
seraient élus au suffrage universel 
direct 

Investis par le peuple souverain, 
les présidents de la République ne 
pouvaient que vouloir imposer 
leur marque sur l’action des pre- 
miers ministres qu’ils choisissaient 


D’ailleurs, M. Chirac explique que 
l'hôte de l'Elysée doit «déterminer 
les grandes orientations de l'avenir 
du pays», « entraîner » le pays, 
« indiquer au sommet de l’Etat le 
sens du mouvement ». Une telle 
pratique ne permet pas un respect 
« dans sa lettre et dans son esprit * 
de l'article 20. 

Est-ce aussi par fidélité aux 
pères fondateurs de la V e Répu- 
blique, ou parce qu'il ne veut pas 
priver le pouvoir exécutif de pré- 
cieux moyens de coercition sur le 
législatif? Toujours est-il que 
M. Chirac est tout aussi prudent 
sur l'accroissement des préroga- 
tives du Parlement, dont il affirme, 
pourtant qu'il ne doit plus être 
* un théâtre d'ombres ». Il se 
contente de promettre un examen 
de l'éventuel allongement des ses- 
sions parlementaires, vivement 
souhaité par Philippe Séguin, ou 


ver un texte dont elle ne veut pas, 
sauf à le renverser; l'accroisse- 
ment des pouvoirs du Parlement 
qui débattrait systématiquement 
des textes de loi dans la version 
des commissions, disposerait 
d’une plus grande maîtrise dans la 
fixation de son ordre du jour, où 
l'opposition pourrait obtenir l'ou- 
verture de débats en séance pu- 
blique et la création de commis- 
sions d'enquête. Surtout, il 
propose un strict cumul des man- 
dats, interdisant aux minis tres et 
aux députés de détenir une fonc- 
tion exécutive dans une coDectivité 
locale. 

Ces réformes sont modestes, 
mais réelles. Leur premier bénéfi- 
ciaire serait le Parlement, même s’il 
n'est pas prévu un allongement de 
la durée de ses sessions, indispen- 
sable à un contrôle effectif sur le 
gouvernement. M. Jospin ne pro- 


Au-delà des données politiques immédiates, 
le choix de dissoudre ou non est lié, aussi, 
à la pratique institutionnelle que voudra 
mettre en œuvre le nouveau chef de l'Etat 


de la possibilité pour le gouverne- 
ment d’accepter que les députés 
débattent sur des projets de loi 
amendés par leurs commissions, et 
non plus sur la version initiale, pré- 
parée par les ministres. 

La correction des dérives ne peut 
venir, à l’Inverse, aux yeux de 
M. Jospin, que d’un changement 
des textes. Le candidat socialiste 
préconise la réduction à cinq ans 
du mandat présidentiel ; l’obliga- 
tion pour un nouveau premier mi- 
nistre de demander un vote de 
confiance à l’Assemblée nationale ; 
la limitation de l’usage de l'ar- 
tide 49, alinéa 3 de la Constitution, 
qui permet au gouvernement de 
contraindre sa majorité à approu- 


Le calendrier difficile du candidat socialiste 

Ses projets se heurteraient à des obstacles constitutionnels 


LA CONSTITUTION, le calen- 
drier et les vacances ont leurs lois. 
Les respecter va sérieusement 
compliquer la tâche de Uonel Jos- 
pin s'il est élu président de la Répu- 
blique. Son programme de ré- 
formes institutionnelies est 
maintenant clair: le quinquennat ; 
une stricte limitation du cumul des 
mandats ; une modification du 
mode de scrutin législatif, afin 
d'adjoindre aux députés élus dans 
les circonscriptions soixante autres 
députés élus sur des listes à la pro- 
portionnelle. 

L'effet attendu de ces deux der- 
niers projets est clair: permettre 
un renouvellement de la classe po- 
litique, en obligeant chacun à choi- 
sir entre mandat local et mandat 
national ; ouvrir l'Assemblée aux 
porte-parole des partis minori- 
taires et aux personnalités in- 
fluentes sans attaches locales, et 


cela sans mettre à mal un système 
électoral permettant de dégager 
une majorité. Ces trois réformes, 
compte tenu de leur nature, pour- 
raient être soumises à référendum 
sans consultation du Parlement. 


TEMPS COMPTÉ 

L'idéal serait bien entendu que 
ces modifications soient effectives 
avant que le nouveau président ne 
dissolve l'Assemblée nationale. Or, 
c'est pratiquement impossible. Un 
référendum ne peut être déridé, en 
vertu de la Constitution, que « sur 
proposition du gou\xmement pen- 
dant la durée des sessions » parle- 
mentaires, ce qui veut dire avant la 
dissolution. Or, pour que les légis- 
latives aient lieu en même temps 
que les municipales (Il et 18 juin), 
la dissolution doit être prononcée, 
en vertu des délais constitution- 
nels, au plus tard le 22 mai. De 


F En France, elles n’ont pas 
le droit de voter... mais elles 
ont le droit de s’exprimer 


r Les plus grandes signatures 
de la presse internationale 
commentent les résultats a 

du premier tour Æ 


C’est aujourd’hui , dans 



plus, la passation des pouvoirs à 
l'Elysée, et donc la nomination 
d’un nouveau gouvernement, peut 
difficilement avoir lieu avant le II 
ou le 12 mal 

Le temps est donc compté. U est 
possible, certes, d’envisager de ju- 
meler référendum, législatives et 
municipales. Mais cela n'aurait, de 
toute façon, pas d’effet normatif : 0 
n'est pas possible d'appliquer à des 
élus une loi quj ne serait pas en- 
core promulguée au moment de 
leur élection. Enfin, décaler de huit 
iours les législatives - le référen- 
dum ayant lieu dans cette hypo- 
thèse le 11 juin -, en utilisant le der- 
nier dimanche avant le I" juillet, 
serait prendre le risque d'une forte 
abstention - trois fin de semaines 
successives seraient consacrées à 
remplir un devoir électoral -, et ce- 
la ne réglerait pas le cas des maires 
« cumula rds ». 

D'autres solutions restent envi- 
sageables : législatives en juin et 
référendum à l’automne, ou l'in- 
verse, voire référendum en juin et 
législatives en juillet. Renvoyer les 
législatives en septembre, c’est 
prendre le risque qu'elles soient 
moins profitables qu'espéré; c'est 
aussi interdire au nouveau gouver- 
nement de faire voter les textes 
dont Q estimera avoir besoin ; l'ac- 
tuelle majorité pourrait même le 
renverser, obligeant ainsi le pré- 
sident de la République à commen- 
cer son mandat par une cohabita- 
tion. Repousser le référendum, 
c’est se priver, pour plusieurs an- 
nées, des bénéfices attendus d'une 
stricte limitation du cumul des 
mandats - car la tradition veut que 
chaque élu dispose de temps pour 
se mettre en conformité avec une 
nouvelle législation non connue 
par les électeurs au moment de 
leur vote -, ainsi que de l'introduc- 
tion d’une dose de proportionneDe 
dans la composition de l'Assem- 
blée nationale. 


pose pas, en outre, d'étendre les 
domaines où les projets de loi 
pourraient être soumis à référen- 
dum, ce que préconise, en re- 
vanche. M. Chirac. 

Les rapports entre le président 
de Ia République et le premier mi- 
nistre pourraient être sensible- 
ment modifiés si le programme de 
M. Jospin était mis en œuvre. En 
obligeant tout nouveau chef du 
gouvernement à obtenir un vote 
de confiance tes députés, üjmûte, 
d’abord, la marge de manœuvre 
du chef de l’Etat dans le choix de 
l'hôte de Matignon, surtout s’U n’y 
a pas de majorité clairement dessi- 
née au Palais-Bourbon. Ensuite, D 
permet au premier ministre de dis- 
poser d'une autorité politique plus 
grande face à l'occupant de l’Ely- 
sée. 11 renforce ainsi le caractère 
parlementaire du système, mais 0 y 
a là une contradiction avec la ré- 
duction de la durée du mandat 
présidentiel 

Le septennat est parfaitement 
adapté à un régime parlementaire, 
où le président de la République 
□'est qu'un arbitre assurant la 
continuité de l'Etat. S'il est souhai- 
table de passer au quinquennat, 
c'est parce que le « patron » de 
l'exécutif doit retourner devant les 
électeurs à intervalles relativement 
rapprochés. Un homme soumis à 
cette contrainte serait encore plus 
tenté d’attirer à lui la réalité du 
pouvoir. Un mandat de cinq ans 
serait donc un pas de plus vers le 
régime présidentiel, si M. Jospin ne 
souhaitait pas, en même temps, 
accroître l'autorité du premier mi- 
nistre. Sa proposition renforcerait 
donc la dyarchie au sommet de 
l'Etat et le caractère bybride du ré- 
gime français. Elle aurait, en re- 
vanche, l'avantage de supprimer 
les possibilités de cohabitation si 
l'babitude se prenait qu'un nou- 
veau président dissolve l'Assem- 
blée nationale, les députés étant 
eux aussi élus pour dnq ans. 

La France, après tout, vit institu- 
tionnellement plutôt bien avec 
cette dualité, inexistante ailleurs. 
Ce qui manque à sa démocratie, ce 
sont des contre -pouvoirs en me- 
sure de remplir leur rôle : le Parle- 
ment, qui n'est vraiment indépen- 
dant de l'exécutif que dans un 
régime présidentiel ; la presse, 
mais son indépendance tient sur- 
tout aux conditions économiques 
dans lesquelles eDe vit; les auto- 
rités indépendantes, qui empêche- 
raient la majorité politique d'abu- 
ser de son pouvoir, mais elles sont 
contraires à la tradition française, 
et la récente polémique sur la 
Banque de France a montré à quel 
point elles sont encore mal ad- 
mises ; la justice, dont l’indépen- 
dance tient autant au caractère de 
ses magistrats qu’aux lois qui la ré- 
gissent 

Sur tous ces sujets, MM. Chirac 
et Jospin sont soit silencieux, soit 
fort prudents. 


Th. B. 


Thierry Bréhier 




Le chèque emploi-service 
a rencontré un très bon accueil 


LE MINISTÈRE DU WV^ a publié, jeudi g “mSïïSSS 
du chèque Cl» Monde 

düi S&mbKVW* a est tris 

nouvel emploi », notent les auteurs. Le chèque service ^ 

utilisé pour des travaux réguliers (ménage, repassage), poutjme 

moyenne de quatre à cinq heures par semaine. Un 

aimeraient pouvoir l'utiliser pour des travaux ôertreben rt 

ment de leur habitation. Ds jugent aussi insuffisant te plafond de huit 

heures par semaine fixé par la loi 


■ VIOLENCES RACISTES : le Front national (FN) affirme que te trois 
néonazis poursuivis pour avoir agressé une femme de nationalité algé- 
rienne et pour ports d'armes prohibés (Le Monde du 27 avrflj^ne sont 
pas membres du Front national ». Le parti de M. Le ftn soutient 
numéro de la carte d’adhésion au FN saisie par te poHaers au domiefle 
de l’un des agresseurs « correspond à un membre portant un autre nom et 

résidant au Havre ». , , 

■ JUSTICE : ruDF a été condamnée, mercredi 26 avril, par Anaree 
Strainchamps, juge des référés au tribunal de grande instance de Rrris,à 
rembourser immédiatement une somme de 1 mDBon de francs qui nn 
avait été prêtée par la Banque Hottinguer. L'établissement avait saisi le 
juge en expliq uant que FUDF n’avait pas tenu les engagements pris pour 
le remboursement de cette somme. Le litige fait suite à une a utorisation 
de découvert de 2 mQEons de francs à un faible taux d’intérêt, accordée 
en octobre 1990 par la banque à l'UDF. 

■ DÉCRET: Charles Pasqua, ministre de Fîntérietir et de raménage- 

ment du territoire, a présenté au conseil des ministres du mercredi 
26 avril un décret destiné à renforcer le pouvoir des sous-préfets d’ar- 
rondissement Ces derniers devront animer et coordonna l’action des 
services de l’Etat dam F arrondissement, conformément aux dispositions 
de la loi d’orientation pour l'aménagement et te développement du terri- 
toire du 4 fèvriet 

■ CONSOMMATION : la consommation des ménages en produits ma- 
nufacturés a enregistré une baisse de 1,1 % en mars, après une hausse de 
1 % en lévrier, selon lTnsee. Sur le preraio- trimestre, tes achats de pro- 
duits manufacturés dimin uent de 03 % par rapport au trimestre pré- 
cédent, seul février ayant enregistré une hausse de la consommation des 
ménages. 


ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ U DCA : Pierre Poujade, président de l'Union de défense des 
commerçants et artisans (UDCA), a lancé un appel aux travailleurs in- 
dépendants qui ont voté en faveur d'Edouard Balladur et de Jean-Marie 
Le Peu, afin qu'ils apportent leurs suffrages à Jacques Chirac. 

■ GÉNÉRATION ÉCOLOGIE: Patrice Hemn, secrétaire général de 
Génération Ecologie, a appelé « Jacques Chirac à poursuivre dans ta voie 
courageuse qu’il s’est tracée » et affirmé que « la proportionnelle ne résoud 
rien dans l'immédiat», dans un communiqué publié mercredi 26 avril. 

■ RECTIFICATIF. Les résultats du premier tour de réfection présiden- 
tielle à Longwy (Meurthe-et-Moselle), publiés dans nos éditions datées 
du mardi 25 avril étaient erronés. Les résultats exacts sont les suivants : 
A, 8721: K. 6744 ; Æ, 22.66%; £. 6308. L Jospin, 1569 (24,87%); 
J. Chirac, 1 112 (17,62 %) ; E. Balladur, 1 037 (16,43 %) ; J.-M. Le Pan, 995 
(15,77 %) ; R. Hue, S64 (13,69 %) ; A. Laguflteî, 342 (5, 42%); D . Voynet, 
18^X2,94- %nm de Viffiers. 185 (233 %) ; J. CtènühaderiS (0,28 %). 


les résultats du premier tour 


UE CONSEIL CONSTITUTIONNEL a proclamé, mercredi 26 avril, te ré- 
sultats officiels du premier tour de l’élection présidentielle, qui sont pu- 
bliés au Journal officiel du 27 avril La campagne électorale pour le se- 
cond tour s’ouvrira vendredi 28 avril pour se dore vendredi 5 mai à 
minuit 


RÉSULTATS OFFICIELS 


Inscrits 

Votants — 

Abstentions — 
Blancs ou nuis — 
Exprimés — 


TOTAL 
39 992 912 
31 345 794 
21,62 % 
2.3 2% 
30462633 


CANDIDATS 


Nombre 
de voix 
obtenues 


Suffrages 

exprimés 

(%) 


Lionel Jospin 

Jacques Chirac 

Edouard Balladur 

Jean-Marie Le Pen 

Robert Hue : — 

Arlette LaguUler 

Philippe de vniiers — 
Dominique Voynet — 
Jacques Cheminade _ 


7 097 786 
6 348375 
5 658 796 
4 570 838 
2 632 460 
1 615 552 
1 443186 
1010 681 
84 959 


23,30 
20,84 
18.58 . 
15,00 
8.64 
5,30 
4,74 : 
3,32 
0,28 -■ 


Des candidats français. . 
Des électeurs français ... 
Des connnentaires français, 
r N’est-ce pas un peu... 
français tout ça ? 


F " Les plus grands éditorialistes 
de la presse internationale 
commentent les résultats A 
du premier tour 


C ’est aujourd’hui , dans 


peux ans 



* « 




'gS’.-* **«*"*** * 

" " -ci *r 


■ s. 

: V . 


.. .*;-***• 


***** mm 


> .4*1" ■P i 


— x •— rrp* 1 


•. ,)#r « **** 
. - . ■« i M w . 
. 

... o ivf ***■■■ 

* i* 


. «f .-««h#? * WM 

y. if? M -m- 


î 1 





,• - 

.... n J. fl, -Mut’ 

.****-< 

tH 

- a 4^ te 



. -î . dve». 



• .Æ-.'rÎJ* T -ter 



•Î.i. », ï,-.*«r. 


; * 

v- Jk- 



. . S 

f» te 


■ ; ■ à*** 

. **,4.4* *4p«MF 

• *■ ~ i S?ïï T! fl 

" • . -—-’ïtt* . ***** 

-•r-wMv-» mm ptt 

.•.«.^4# «R*** 


* • fa ia ca 


; Î «e**.- i ".'A* --dt 

. T-* -«- F l PCillj jti 

i - - -f ! > : T Vjfc 

• ’ ' l-.H 'V .r.Ua MM* 

• '■ 

#.*•. . tiar- 

• »• 


v Maate 


'.t "Wi»* jNh 




VENTES PAN AOJUmCAn 

nr~ l" ' 1 '- ■ ** »i*— h 

5 ' at )4 


t 


* t. --.A3. 




£M£NT a PW 8 S 




L " Auqufcttisi 

*5 300 F 


r 


- • «.'i* 

* t.» w*i 


tMEN f s a PARIS., j J, 




M,.,;... 




t - 

••• v- 

w ■•••* '" r • 


’ ■ ’ t 


v ■ . 




ftxi* 


- ** ****•■*. 


I 



c , 


■ V "'N 


•4 

* •- . 


t • 


ê; 




i- ■ 

■ -SI*---'-- ■ 

fr- 


Ifr- 

.il*—' 

¥ 

£ ' 


•V- 


** 


tti 


m 


'#•: 


w- 



.M**. 




jïf • 


r * ■ 


t 




0-0 


FRANCE-RÉGIONS 


Deux ans après la mort de Pierre Bérégovoy 
son successeur tente de conserver Nevers au PS 

Le 23 avril, la gauche a obtenu 50,85 % des suffrages exprimés 

moire^ckf fe? 1 * à K 1 * 1 ® - ^ pendant dix ans. Didier Boulaud (PS), son joritaire au premier tour de l'élection présiden- 

siâdde le 1- mai { - WJ3 î f 1 *? 5 ■ apr ^ s successeur à la mairie, semble aborder les muni- tiefle et la droite pourrait se présenter divisée 

««. .e i-mailS93.de celui qu, administra la ripâtes en situation favorable: la gaudie est ma- (Le Monde du 25 aCS. 


NEVERS 

de notre correspondant 
A Nevers, au premier tour de 
1 élection présidentielle, Lionel 
Jospin et les autres candidats de 
gauche et d'extrême gauche ont 
dépassé, de peu (50,85 %), les 
candidats de droite et d’extrême 
droite. Ce résultat est plutôt de 
bon augure, à entendre Didier 
Boulaud, le maire, candidat à sa 
propre succession aux élections 
municipales de juin, et égale- 
ment député de la Nièvre. 

M. Boulaud est, en effet, un 
ardent défenseur du cumul des 
mandats. « C'est bien pour une 
ville comme Nevers de pouvoir dis- 
poser d’un maire qui est égale- 
ment député. Le problème, ce n’est 


pas te cumul des mandats, c’est la 
limite d’âge l En 2007, si d’ici là les 
électeurs m’ont fait confiance pour 
deux nouveaux mandats munici- 
paux, fourni cinquante-sept ans. 
Il sera temps pour moi de passer la 
main à quelqu’un de plus jeune. 
Les anti-cumulards d’aujourd’hui 
qui hier cumulaient me font pen- 
ser à ces fumeurs repentis qui ne 
veulent plus que l’on fume à côté 
d’eux», affirme le maire... en 
écrasant sa énième cigarette de la 
journée, dans un petit cendrier 
en faïence de Nevers posé sur 
son bureau. 

Aux murs, une carte de la 
Nièvre et deux photographies : le 
portrait officiel de François Mit- 
terrand et celui de Pierre Bérégo- 


voy, dont Didier Boulaud a été le 
suppléant à l’Assemblée natio- 
nale, avant de reprendre son 
siège quand l’ancien ministre des 
finances s’est suicidé, le l CT mai 
1993 : « C'est dans ce bureau que 
Pierre Bérégovoy m’a reçu pour la 
première fois le 23 juillet 1983. Il 
était à la recherche d’un chqf de 
cabinet R avait pressenti quelques 
énarques mais n’arrivait pas à 
prendre sa décision. Dam le même 
temps il a voulu rencontrer des 
hommes de terrain. Quand je l’ai 
vu, il m’a posé cinq questions et 
dans la foulée il m’a dit: « On se 
retrouvera en septembre. » 

Chef de cabinet, puis directeur 
de cabinet adjoint au maire après 
les élections municipales de 1989, 


La mémoire de l'ancien premier ministre 


NEVERS 

de notre correspondant 

«Pour dire la vérité, il faut parler avec son cœur. » 
Cette phrase écrite par Pierre Bérégovoy sur le livre 
d’or de rémission « L’heure de vérité * figurera sur la 
façade du futur Espace Pierre-Bérégovoy. Le lance- 
ment des travaux sera symboliquement effectué par 
la veuve de l’ancien premier ministre, diman che 
30 avril à Nevers. Cet espace « de recueillement et de 
mémoire» prendra place dans une maison installée à 
côté du palais ducaL Nevers, ville administrée par 
Pierre Bérégovoy de 1983 à 1993, lui rendra d’autres 
hommages durant la fin de la semaine, à F occasion 
du deuxième anniversaire de sa mort. 

Samedi, une * Rencontre autour de Pierre Bérégo- 
voy » se déroulera à la maison de la culture. Organi- 
sée par l’Association des anciens membres du cabinet 
de Pierre Bérégovoy, cette manifestation permettra 
de découvrir quinze minutes d’images inédites tour- 
nées par Serge Moati dans le cadre de Phommage qui 
avait été réalisé à la demande de François Mitterrand. 
Le l B mai, une délégation d’élus, de représen ta nts 


syndicaux et d’écoliers se rendra au cimetière Jean- 
Gantherfn, où est inhumé l’anden premier ministre. 
Le même jour, le pianiste Miguel Angel EstreUa don- 
nera un récital sur l’esplanade du palais ducaL Par ail- 
leurs, une Fondation Pierre- Bérégovoy devrait voir le 
jour, fondation qui aura pour objectif de récompen- 
ser chaque année au niveau national un ou plusieurs 
autodidactes. 

En dehors de ces journées de commémorations, il 
ne se passe guère de jour sans que des personnes, 
anonymes ou non, viennent se recueillir sur la tombe 
de Pierre Bérégovoy, fl y a deux semaines & peine, 
Pierre Mauroy y a fait une halte en compagnie de Di- 
dier Boulaud. Vérifications faites auprès du voisinage 
du cimetière, ces hommages sont souvent le fait de 
personnes venues de la Rance entière. Le chemin du 
Fnxpifer-Seul, en bordure du canal latéral à la Loire, 
endroit où Pierre Bérégovoy a mis fin à ses jours, est 
également devenu un lien de pèlerinage. Les di- 
manches oo y marche en famille, souvent en silence. 


PH.D. 


cet instituteur de formation est 
resté dix années durant aux côtés 
de Pierre Bérégovoy, avant de lui 
succéder à la mairie comme à 
l’Assemblée. Aujourd’hui, c’est 
dans la continuité de l’action d’un 
homme avec qui il a « tout ap- 
pris » que Didier Boulaud affirme 
travailler. 

k Défldt d* populurHA » 

Ce quadragénaire, qui se dit 
lui-même « turbulent», est aussi 
- là encore à l’image de Pierre 
Bérégovoy -, un apôtre de la ri- 
gueur. Pour ses collaborateurs 
comme pour lui-même. lieute- 
nant de réserve, il convient: 
« J’ai toujours préféré commander 
qu’être commandé. » 

Dans l’Ailier, département 
dont il est originaire, fl a été se- 
crétaire de la Fédération de 
l’éducation nationale, président 
départemental de la Mutuelle ac- 
cident élèves (MAE) et membre 
de la commission exécutive de la 
fédération du Parti socialiste dès 
1977, moins d’une année après 
son adhésion. 

Le maire a dialogué directe- 
ment, en 1994, avec pins de 2 500 
habitants de Nevers à l’occasion 
de réunions de quartiers. Ces 
réunions lui ont permis de 
« mieux connaître la ville », mais 
aussi de s’attaquer à « un évident 
déficit de popularité ». 

M. Boulaud fait ainsi cam- 
pagne pour les municipales, avec 
toujours présente à l'esprit cette 
phrase de Pierre Bérégovoy: 
« Pas d’optimisme débordant, tou- 
jours rester sur le qui-vive et conti- 
nuer son travail.» 

Philippe DepaUe 


..•L-t.iLir-j.. 




A Nîiiitsyk eacophonte règne autant! droite qu’à gaudie 


NIMES 

De notre correspondant 
La plus grande confusion règne 
à Nîmes sur la ligne de départ des 
municipales. Pas une famille poli- 
tique n'est épargnée par la dis- 
corde, à commencer par celle du 
maire sortant Jean Bousquet 
(UDF). En Kce pour un troisième 
mandat consécutif, il devra 
combattre son ancien premier ad- 
joint, UDF aussi, Camille Lapierre, 


à la tête d'une liste concurrente 
composée de personnalités socio- 
professionnelles. Ce chiraquieD 
de soixante-trois ans, soutenu par 
la chambre de commerce, s’est 
fixé pour objectif de « mettre un 
terme ù une gestion autoritaire de 
la vide où la seule règle est la sou- 
mission ». 

Pour l'heure, Camille Lapierre 
évite de faire campagne sur le 
thème des deux mises en examen 


A. 

IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur 0S.P. - M, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 



prononcées depuis le début de 
Tannée à rencontre de Jean Bous- 
quet. Lui-même est, d’ailleurs, ac- 
tuellement visé par une enquête 
préliminaire ouverte par le par- 
quet de la ville pour complicité 
d’abus de biens sociaux, dans le 
cadre d’un dossier de faible im- 
portance financière - moins de 
20 000 francs - liée à des travaux 
réalisés à son domicile. Confiée an 
SRPJ de Montpellier, l’enquête 
suit son cours, mais Camille La- 
pierre se dit confiant : «T’ai toutes 
les factures. Ce n’est pas la pre- 
mière fois qu’àn essaie de m’at- 
teindre. » 

A l'extrême droite, le Front na- 
tional, malgré ses 20 % de voix ob- 
tenus au premier tour de l’élec- 
tion présidentielle, surveille 
étroitement Lorrain de Sainte- Af- 
rique. L’ancien lieutenant de 
Jean-Marie Le Ben, exclu du FN 
l’an dernier, se réclame au- 
jourd'hui de la droite classique et 
mise sur sa notoriété personnelle 
pour obtenir un résultat qui le 
rendrait incontournable au se- 
cond tour. 

A gauche, la situation n’est pas 
pins claire. Le PC et le PS avalent 
réussi à se mettre d’accord sur 
une liste commune qui aurait été 
conduite par le communiste Alain 
Claiy. Mais cette union ne fait pas 
Tunanimité, et le président du 
groupe socialiste du conseil muni- 
cipal de Nîmes, François Brugei- 
rolle, est maintenant décidé à for- 
mer sa propre liste de centre 
gauche. Résultat: le secrétariat 
fédéral du PS a arrêté, avant la 
présidentielle, le principe de son 


■ EMPLOI : la vffle de valence 
(Drôme) vient de signer une 
charte avec 13 communes de la 
vallée de la Roanne, qui prévoit la 
création d’une douzaine de 
contrats emploi-solidarité (CES) 
« pour donner du travail à ceux qui 
en cherchent et participer à l’amé- 
nagement du territoire ». Cette 
charte a pour but de « mettre en 
œuvre des opérations d'insertion et 
de formation par la mise à disposi- 
tion d’équipes d’intervention pour 
réaliser des chantiers au bénéfice de 
petites communes rurales », notam- 
ment dans le domaine de l'envi- 
ronnement 


exclusion. Radical illustre la caco- 
phonie rémoise. Ce parti est divisé 
en trois tendances : les s u pport e r s 
de Simon Casas, F an tien directeur 
des arènes, classé dans les rangs 
du RPR Tan dernier et qui a reçu 
pour les municipales l’investiture 
officielle du parti de Jean-Fran- 
çois Hory; les tenants d’un rap- 
prochement avec François Brugei- 
roüe - notamment le mouvement 
Agir de Jean-Marie Cambacérès - 
et les partisans d’une liste d’union 
PC-PS. 

Pour pimenter le tout, reste l’in- 
certitude que fait peser l’ancien 
président (divers ganche) du 
conseil général, Gilbert Baumet, 
qui, durant la campagne de la pré- 
sidentielle, avait amorcé un rap- 
prochement avec Jacques Chirac. 
Le maire de Pont-Saint-Esprit 
garde un oeil sur Nîmes ; une as- 
sociation baptisée « Nîmes pour 
tous » pourrait, le moment venu, 
servir de base de lancement à sa 
candidature. 

Au total, on dénombre pour 
l’instant à Nîmes neuf listes : six à 
droite et trois à gauche. Dans ce 
contexte, Jean Bousquet a, au prix 
de longues négociations, décro- 
ché l’investiture nationale du RPR 
et de l’UDF. Cet accord se traduit 
par un nombre équivalent de 
places réservées sur sa liste à cha- 
cune des deux formations. C’est 
en tout cas une première pour le 
patron de Cacharel, qui, par le 
passé, s'était souvent opposé à la 
mainmise des états-majors pari- 
siens et des partis. 

Richard Benguigm 


■ «SEINE-NORMANDIE, de 
rasage de Tean». Un double 
thème sert de fi] conducteur à cet 
album de photographies : Teau et 
un fleuve, la Seine. Fernando Ja- 
vier Urqujjo a réalisé un véritable 
catalogue à la Prévert, fixant pay- 
sages, hommes et activités partout 
où Teau lui est apparue comme 
une présence marquante, belle ou 
utile, insolite ou dangereuse. Réa- 
lisé en partenariat avec l'Agence 
de l’eau Seine- Normandie. 
(« Seine-Normandie, de l'usage de 
Teau ». Photographies de Fernan- 
do Javier Urquijo. Editions de 
La Martmière, 128 pages, 250 F). 
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CLASSIQUES ^9 MODERNES 


LAFONTAINE 



Si riait 7 .\ 



Paul Austcr 
Moon Palace 
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LIVRE 
OCRE 


La Pocftothèque 


Classiques modernes 

v1a!cc_m LOWRY Romans, nouvelles. pce mes 

LAWRENCE Les Sep' Piliers de ta Sagesse 




de- LA FONTAINE 


Littérature générale 


Fa J AUSTER 

Moon Palace 

Stefan ZWEIG 

C:fihssfi 

Marc LAMBRON 

LŒ i eu Mer.ce 

NiCO'C AVRIL 

L impératrice 

VlacLr.-.r VOLKOFF 

Le SeMe-lsy a cinq heures 

Max GALLO 

Le? Fic.s sans visage 

Jacqueline de ROMILLY 

Les CEuls ce Pâques 

Antoine de CAUNES 
e: Albert ALGOUD 

B-er -mena. Afi seme 

isadelie HAUSSER 

N ;e''cvc 

Philippe POREE-KURRER 

-■» F ercée ie Lsc 

Caches WRIGHT 

Aj r-fiîir ••..eces j'-' 

Geneviève JURGENSEN 

Le C.scjv cm 

C-este SAINT-DROME 

Comment se Cêberaese ce ses 


parents 

Mfi-V WESTMACOTT 
(Açat'na CHRISTIE 

Musique barbare 

Guy de ROTHSCHILD 

Mon encre siamoise 


Lettres gothiques 


Ariane DE LA SALE 


Jehan de Saint'; 


Bibiiol Romans 


Léo PERUTSI_ 
John FOWLES 


:c.s DO SSE 


Le merci..'; :ie 


BiBlio / Essais 




Thrillers 


Joyce Arr. SCH NEIDER 
Îî’aohsr. COONTS 


Policiers 


Fi,;th RENDELL 


P.-ncce KERR 


r £ u s se 'ouïe 


L'Eté de cnstal 


Science'- fiction 


Sam re DELANY_ 
SP! N R AD 


LLsetn? GODARD 
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MALVERSATIONS Le juge 

d'instruction Isabelle Orsini, chargée 
de l'enquête sur les malversations re- 
prochées à Gérard Colé, ancien PDG 
de la Française des jeux, cherche à 


vérifier la provenance de fortes 
sommes déposées sur ses comptes 
bancaires. • L'HOMME D'AFFAIRES 
Henri Modiano, entendu le 22 mars, 
contredit les déclarations de M. Colé 


à propos d'un compte ouvert à Luga- TF 1. L'enquête, commencée à fa fin 
no. • CONSEILLER DU PRÉSIDENT de 1993, semble tarder à caractenser les 


M. Colé assure qu'il lui a téléphoné 


la République jusqu’en 1989, M. Colé illégalités constatées. • BERNARD 
est également soupçonné d'avoir TAPIE semble omniprésent dans ce 
perçu une commission occulte de dossier: l'ancienne compagne de 


après la publication «fun article du 
Monde afin de savoir si elle avait até 


à la police le nom de Patrick Le Lay, 
PDGdeTFI. 


La justice passe au crible les comptes personnels de Gérard Colé 


Les dénégations de l'ancien PDG de la Française des jeux sont contredites par celles du principal témoin, 
mais l'enquête sur les malversations dont il est soupçonné subit de curieux contretemps 


C’EST DANS LE BUREAU du 
juge d’instruction de Nanterre 
(Hauts-de-Seine) Isabelle Orsini, 
que Gérard Cote a rompu le silence 
qu'il s’était imposé. Depuis sa mise 
en examen, le 21 décembre 1994, 
pour * abus de biens sociaux, faux et 
usage de faux et ingérence », l'an- 
cien PDG de la Française des jeux 
(FDJ) s'était refusé à toute déclara- 
tion, en dépit des révélations issues 
de l’enquête de l'Office central de 
répression de la grande délin- 
quance financière (OCRGDF) {Le 
Monde des 20 et 26 janvier). Partant 
de l’impéritie de sa gestion, les po- 
liciers ont découvert un système 
d'enrichissement personnel, qui 
semble avoir permis à l’ex-diri- 
geant du Loto national - aupara- 
vant conseiller du président de ia 
République - de manipuler des 
sommes considérables d'argent li- 
quide, hors de portée de tous les 
contrôles officiels. 

Pourtant, alors que les investiga- 
tions ont débuté au mois d'octobre 
1993, et qu’elles ont ouvert la piste 
d'importants détournements au 
profit d’un ou plusieurs dirigeants 
de la FDJ, le juge Orsini semble jus- 
qu'ici s'être essentiellement consa- 
cré aux surfacturations reprochées 
à plusieurs sous-traitants de la FDJ 
- dont l'un a été maintenu en dé- 
tention provisoire durant six mois. 
Aucun de ces entrepreneurs n'a 
toutefois été confronté à ce jour 
avec M Colé. Et l’ancien PDG s'est 
contenté, pour l'heure, d'opposer 
aux découvertes policières une sé- 
rie de démentis maladroits. 

Convoqué pour la première fois 
par le juge le 22 mars, Gérard Colé 
a dû s’expliquer sur l’origine des 
versements constatés sur ses 
quatre comptes bancaires (deux au 
Crédit lyonnais, un au Crédit agri- 
cole, l’autre à la Banque San Pao- 
lo). Dans un rapport daté du 30 no- 
vembre 1994, les policiers 
chiffraient ces apports à 
1 331 000 francs entre le 10 août 
1990 et le 17 juillet 1993 et esti- 
maient qu’ils ne pouvaient être jus- 
tifiés ni « par les revenus connus de 
Gérard Colé depuis plusieurs années, 
ni par l'existence éventuelle d'une 
fortune personnelle ». « Ces verse- 
ments, poursuivait le rapport, 
laissent penser, sans grand risque, à 
l'existence de nombreux et consé- 
quents abus de biens (—) » 
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DE MULTIPLES RECOURS EN SUISSE 

Prenant acte de ces soupçons, 
l'intéressé a une nouvelle fois mis 
en avant les sommes tirées sur les 
«fonds secrets » qu'il percevait ré- 
gulièrement, entre 1988 et 1991, du 
cabinet de Michel Rocard, alors 
premier ministre, au titre de conseil 
en communication, ainsi que les 
sommes perçues, toujours en li- 
quide, à l'occasion des « voyages 
préparatoires » aux déplacements 
officiels du chef de l'Etat, de 1984 à 
19S9. Toutes espèces que M. Colé, 
dont la prodigalité était pourtant 
connue, n'aurait, à l'en croire, 
« pratiquement pas dépensées». 

L'enquête ayant en outre permis 
la découverte d'un compte ouvert 
au nom d'une société panaméenne, 


la Bikis Incorporated, dans une 
banque de Lugano, la Privât Kre- 
diet Bank, sur lequel M. Colé dispo- 
sait d’une procuration, ce dernier a 
reconnu devant le juge avoir effec- 
tué deux retraits - 300 000 francs et 
100000 francs - sur ce compte en 
raison de difficultés financières 
temporaires, avant de restituer à 
chaque fois l'argent à son proprié- 
taire, l'homme d'affaires Henri Mo- 
diano. Ancien député gaulliste re- 
converti dans la finance, cet « ami 
de longue date », assure M. Colé, lui 
avait délivré une procuration afin 
qu'il puisse répartir les fonds entre 
ses héritiers, au cas où il serait vic- 
time d'un accident d’avion- Bien 
peu vraisemblable, cette version 
aurait dû être rapidement confron- 
tée aux explications de M. Modia- 
no, si celui-ci n'avait quitté Paris en 
toute hâte au mois de novembre 
1994, après avoir appris que la po- 
lice s’intéressait à ses comptes hel- 
vétiques. il a, depuis, déposé à Lu- 
gano une multitude de recours qui 
ont mis en panne la commission 
rogatoire internationale délivrée le 
22 septembre 1994 par M” Orsini. 
Et après avoir écrit au magistrat 
pour lui indiquer qu'il se tenait à sa 
disposition, l'ancien député a fina- 
lement été entendu, le 23 mars, 
dans la plus grande discrétion. 

Interrogé à titre de simple té- 
moin - donc sans avoir pu prendre 
connaissance des déclarations de 
Gérard Colé-, M. Modiano a pré- 
senté une version sensiblement dif- 
férente de cefle de son « ami ». La 
fameuse procuration, a-t-il expli- 
qué, fut confiée à M. Colé en no- 
vembre 1990 parce que celui-ci 
avait besoin de 500 000 francs pour 
acheter un appartement à sa fille 
et, plus généralement, pour lui per- 
mettre d'affronter ses « besoins 
d’argent ». De fait, Henri Modiano 
a précisé que c’est après avoir ap- 
pris que le dirigeant de la FDJ avait 
effectué sans le prévenir un second 
retrait sur le compte Bflôs qu’fl lui 
avait retiré la procuration, et qu'il 
ne l'avait pas revu depuis plus d’un 
an... Niant toute complicité dans 
d'éventuels mouvements de fonds 
illicites, l'ex -député assure néan- 
moins que l'argent prélevé par 


M.Colé fui fut bien remboursé, 
sans toutefois qu'il soit possible 
d'en apporter une preuve formelle : 
les remboursements auraient, eux 
aussi, été effectués en liquide, et en 
plusieurs versements. * Pour une 
raison toute pratique liée au volume, 
a sérieusement expliqué M. Colé au 
iuge Orsini. Je n’avais pas de mal- 
lette pour transporter cette somme. 


et je n’ai pas l’habitude de me dépla- 
cer avec des bagages dans Rtris. » 

Au terme de son interrogatoire 
du 23 mars, M. Modiano a justifié 
les recours déposés en Suisse par la 
nécessité de préserver ses affaires : 
gestionnaire de nombreux autres 
comptes à la Privât Krediet Bank de 
Lugano, il affirme que ceux-ci n'ont 
rien à voir avec l'enquête sur 
M. Colé et ne souhaite pas voir La 
moindre publicité donnée à ses ac- 
tivités financières, par peur d’un 
« kidnapping »... Ü s'est en revanche 
engagé à faire parvenir au juge 
tous les documents nécessaires à 
l’examen du compte Bikis. M" Or- 
sini n'ayant rien reçu un mois plus 
tard, l'entourage de M. Modiano 
indiquait mercredi 26 avril au 
Monde que cet envoi était «im- 
minent». 

Ouverte depuis le mois d’octobre 
1993, l'enquête reste donc en at- 
tente d'un progrès décisif. La déci- 
sion de ne pas mettre en examen 
Henri Modiano, qui a surpris jus- 
qu’à ses proches, alors que la réali- 
té de ses liens financiers avec l'an- 
cien président de ia FDj est loin 
d’être clairement établie, est venue 
renforcer l’impression d’attentisme 
perceptible depuis des mois dans 
les milieux proches de l’enquête. A 
la fin de l’année dernière, le magis- 


trat de Nanterre avait déjà surpris, 
lorsqu'elle avait mis en examen Gé- 
rard Colé sans ordonner une incar- 
cération à Laquelle celui-ci s’était 
pourtant préparé. Cette impression 
est en en outre renforcée par la va- 
cance, depuis plus d’un an, du 
poste de procureur de Nanterre— 


■ DÉJEUNER MODIANO A L'ÉLYSÉE » 

Visiteur assidû de M. Colé au 
siège de la FDJ, selon plusieurs té- 
moins, M. Modiano avait été char- 
gé par Un de plusieurs missions à 
[‘étranger destinées à préparer Pim- 
plantation de jeux et de loteries en 
Italie, aux Etats-Unis ou encore au 
Kazakhstan, dans le cadre de la 
stratégie d’« internationalisation » 
prônée par l’ex-PDG. « M. Colé 
m’avait dit que ce monsieur était 
susceptible de nous aider dans nos 
affaires, a confié aux policiers l'an- 
cien directeur commercial de la 
FDJ [— ] Toutes les affaires que nous 
avons eu à discuter avec M. Modia- 
no n'ont jamais abouti [— ] Ce mon- 
sieur ne m’a pas paru très perfor- 
mant, tout au moins pour faire des 
jeux.* » Condamné en 1980 pour 
banqueroute frauduleuse, ce der- 
nier a eu plusieurs fois maille à par- 
tir avec le fisc, au point de quitter ia 
France pour gagner Israël, puis les 
Etats-Unis. La France avait alors 


adressé aux autorités de Tel-Aviv 
une « demande d’informations » sur 
ses activités, le soupçonnant claire- 
ment de «r liens avec le Mossad» 
que rien n’est jamais venu prouvée 
Saisis par tes enquêteurs à son 
domicile, les agendas personnels 
de Gérard Colé attestent de la fré- 
quence de ses rencontres avec l'an- 
cien député, dont l’ancienne 
compagne de M. Colé a expliqué 
qu’elles avaient parfois Heu « en ur- 
gence ». A la date du 21 décembre 
1990, Pex-ptésktent de la FDJ avait 
inscrit : « Déjeuner Modiano d FEfy- 
sée». Le 9 avril 1992, figure cette 
annotation, plus incertaine : « DST- 
Modiano », qui évoque peut-être 
les démarches entreprises à la 
même époque par le contre-es- 
pionnage français, soucieux d’iden- 
tifier certaines des relations d’af- 
faires de MM. Colé et Modiano. 
Enfin, te 7 décembre 1993, quelques 
semaines après l'ouverture d’une 
enquête préliminaire sur sa ges- 
tion, M.Colé notait à 16 h 30, un 
rendez-vous avec M. Modiano, sui- 
vi d’un rendez-vous à 18 heures 
avec Pierre Lyon-Caen, dors pro- 
cureur de Nanterre, puis d’un en- 
tretien avec ses avocats en début 
de soirée- 


Hervé Gattegno 


Le Loto, TF 1 et Bernard Tapie 


ENTENDUE pour la quatrième fois par les 
policiers de l'Office central de répression de la 
grande délinquance financière (OCRGDF), l'an- 
cienne compagne de Gérard Colé, Dominique 
Galakhoff, leur a livré, le 20 mars, une trou- 
blante confidence. Le jour de la parution d'un 
article du Monde consacré aux démêlés de son 
ancien concubin avec ia justice, au mois de jan- 
vier dernier, elle affirme avoir reçu un coup de 
téléphone de Bernard Tapie à son domicile. 
L’objet unique de cet appel, raconte-t-elle, 
semble avoir été de lui demander si elle avait 
parié à la police de Patrick Le Lay~. « Je lui ai dit 
que j’avais été obligée de le faire », avait-elle 
alors répondu. 

De fait, ce sont bien les déclarations de cette 
ancienne hôtesse de l’air, qui partagea la vie de 
Gérard Colé durant trois ans, qui ont conduit 
les enquêteurs sur la piste d’un marché passé 
entre la Française des jeux (FDJ) et TF 1 : en 
1990, la chaîne privée voulait conserver l’exclu- 
sivité des retransmissions des tirages du Loto. 
Selon le témoignage de M"* Galakboff, TF 1 au- 
rait alors versé une commission de 10 millions 
de francs au président de la FDJ, via le groupe 
Carat, acheteur d'espaces publicitaires, dont 
l’un des deux dirigeants, Francis Gross - décédé 
en avril 1992-, était un ami personnel de 
M. Colé. Ce dernier se serait rendu à trois re- 
prises -en 1990, 1991 et 1992- chez Francis 
Gross, a-t-elle indiqué aux policiers, pour re- 
cueillir cette commission sous la forme de ver- 
sements de 33 millions de francs « en billets de 
500 francs ». 

« La justice enquête sur le versement par TF 1 
d’une commission occulte à Gérard Colé », titrait 
Le Monde du 26 janvier, dans lequel Patrick Le 
Lay qualifiait ces accusations, fondées sur le té- 
moignage de M 1 * CaJakhoff, de « grotesques ». 
Comme elle l’a avoué à Bernard Tapie, le nom 
du PDG de TF 1 figurait bien sur le procès-ver- 
bal consignant ses premières déclarations, daté 
du 2 juin 1994. Extrait : « C’est Bernard Tapie qui 
a présenté ftitrick Le Lay à Gérard Colé. Nous fré- 


quentions, en effet, le couple Tapie . fai moi- 
même sympathisé avec Dominique Tapie, 
avec qui je continue d’entretenir des relations 
amicales. Je tiens quand même à préciser que je 
n’ai jamais bénéficié d'aide matérielle de Bernard 
Tapie, quiifignortâipas que fétxâFatrdiômage 
avec deux enfants à charge. Bernard Tapie sait 
que Colé a encaissé des pots-de-vin versés par 
TF JL. » Interrogé par les policiers, Gérard Colé 
a, pour sa part, nié avoir reçu le concours du 
député-homme d'affaires dans ses négociations 
avec TF1, tout en admettant que M. Tapie 
s’était « proposé de jouer les entremetteurs ». 


CONSEILS 

Ce rôle, l'ancien président de TOM l’avait dé- 
jà joué auprès de la SDBO, filiale du Crédit 
lyonnais, afin d'obtenir pour Gérard Colé une 
« avance sans garantie » de 1 million de francs, 
destinée à l'achat d'une propriété dans les 
Landes. L’ex-PDG du Loto a même expliqué 
aux enquêteurs que, s’apprêtant alors à vendre 
dans cette perspective un portefeuille d’actions, 
M. Tapte le lui avait « déconseillé » pour lui sug- 
gérer de s’adresser plutôt à sa banque habi- 
tuelle. (1 est devenu notoire, depuis, que la 
SDBO n’avait rien à refuser au plus illustre de 
ses clients.- S'il faut en croire Dominique Ga- 
lakhoff, M. Tapie dispensait à l'occasion des 
conseils d’une autre nature. Le 12 septembre 
1994, elle confiait aux policiers qu'après sa rup- 
ture avec M. Colé, en avril 1992, rendant visite 
au couple Tapie, elle avait entendu le député- 
homme d’affaires lui conseiller, « pour faire face 
à [ses] problèmes, de faire chanter M. Coié ». Et 
c’est encore sur l’omniprésent M. Tapie que 
comptait Gérard Colé pour financer, en réalité, 
l'achat de la maison des Landes. Cette générosi- 
té aurait été - toujours selon M" CaJakhoff - la 
contrepartie d’un contrat de sponsoring signé 
par la FDJ avec l’Olympique de Marseille— 

Considérant comme très sérieux le témoi- 
gnage de l'ancienne compagne de Gérard Colé, 
les enquêteurs ont effectué, dans le courant du 


mois de février, une perquisition au siège d’une 
filiale de TF 1, Banco Productions, spécialisée 
dans la production de téléfilms, où Os ont saisi 
1 des documents comptables. Hs'atfafetit aupara- 
vant visité le siège de la chalhè ^dù groupe 
Bouygues, afin faire temfcttte d’autres 
pièces comptables reflétant les relations finan- 
cières entre TF 1 et le groupe Carat entre 1991 et 

1993. L’examen minutieux des agendas person- 
nels et professionnels de M. Colé, saisis par le 
juge Orsini, atteste des nombreuses rencontres, 
durant la même période, de l’ancien président 
de la FDJ avec les deux principaux dirigeants de 
TF 1, Patrick Le Lay et Etienne Mougeotte 
-sans que ceci soit forcément révélateur 
d'autre chose que de simples contacts d’af- 
faires. 

«A l’examen de ces agendas, estimaient les 
policiers dans un rapport daté du 30 novembre 

1994, le processus de négociation TF 1 - Carat-Co- 
lé ressort dans toute son intégralité. La signature 
du premier contrat est antérieure de quelques se- 
maines à la date présumée de l’ouverture du 
compte BOds Inc. à la Privât Krediet Bank de Lu- 
gano. » Ce compte avait été ouvert par l’ancien 
député gaulliste Henri Modiano, reconverti 
dans les affaires et ami proche de Gérard Colé, 
et ce dernier y a, un temps, disposé d’une pro- 
curation. M. Modiano, a dit Dominique Galak- 
hoff aux enquêteurs, «a été omniprésent à ses 
côtés dans la gestion des affaires occultes». En- 
tendu par le juge Orsini le 22 mars, Henri Mo- 
diano a contesté avoir eu la moindre relation 
avec TF 1, et le plus petit rôle dans une quel- 
conque «manipulation d’argent». L’étude cto 
mouvements opérés sur 1e compte de Lugano, 
auquel Q assure ne plus s'opposer, devrait au 
moins permettre d'identifier l'origine des fonds 
qui y ont été déposés - le compte était créditeur 
de 73 millions de francs en 1990 -, à supposer 
bien sûr, que l’essentiel n’ait pas été versé en es- 
pèces™ 


Le ministre de l’enseignement supérieur s’estime victime d’une « désinformation » 


François Fillon, ministre de l’en- 
seignement supérieur et de la re- 
cherche, nous demande d’insérer les 
précisions suivantes à la suite de 
l’article consacré aux dernières ré- 
formes qu’il entend faire adopter 
avant son départ (Le Monde du 
27 ami). 

Trois articles parus dans Le 
Monde du 27 avril me paraissent 
relever davantage de la manipula- 
tion que d’une information objec- 
tive. Comment peut-an laisser en- 
tendre que les deux décrets 
adoptés en conseil des ministres 
sur le recrutement des ensei- 
gnants-chercheurs et le conseil na- 
tional des universités sont un ca- 
deau à la fraction la plus 
conservatrice de l’Université ? 

Sans doute certains eussent-ils 
préféré que continue à s'accroître 


le « stock » des « reçus -collés » ins- 
crits sur liste de qualification sans 
espoir de recrutement Bien sûr, 
cela aurait permis de développer 
un important groupe de pression 
pour exiger demain des titularisa- 
tions comme en 1981. La procé- 
dure de qualification était une pro- 
cédure malhonnête, seulement 
propre à créer de faux espoirs. 
C'est pour cela qu’il fallait y mettre 
fin. 

Les textes proposés n'ont pas 
été présentés in extremis. Ils sont 
l'aboutissement d'une partie des 
propositions de la commission 
Quenet, qui a siégé au début de 
1994 pendant plus de six mois (_). 
Les textes élaborés à partir de ce 
rapport ont fait l'objet d’une 
concertation très approfondie 
avec la Conférence des présidents 


d'université et les organisations 
syndicales, qui ont été reçues à dif- 
férentes reprises. Ils ont été ap- 
prouvés en janvier 1995 par le 
comité technique paritaire et, 
en mars, par le conseil supérieur 
de la fonction publique. Le Conseil 
d'Etat n’a demandé aucune modi- 
fication de fond. Prétendre qu’il 
s’agit d'un travail hâtif relève de la 
mauvaise foi. 

Quant à l’arrêté relatif au Deug 
du secteur droit et science poli- 
tique, c'est à la suite des réflexions 
de la Conférence des doyens des 
facultés de droit que ce texte est 
présenté au conseil national de 
l'enseignement supérieur et de la 
recherche. U ne s’agit en aucune 
façon d'une initiative du ministère, 
et la description faite de son 
contenu est volontairement enta- 


chée d’erreurs. Il ne s'agit évidem- 
ment pas de réduire la place du 
contrôle continu ou de céder à des 
« mandarins » (expression que Le 
Monde utilise volontiers pour par- 
ler des professeurs d’université, 
qu’il ne semble pas apprécier), 
mais de donner plus de possibilités 
de réussite aux très nombreux étu- 
diants qui s'engagent dans les 
études de droit. La meilleure 
preuve en est, par exemple, pour 
les redoublants, la conservation 
possible des épreuves dans les- 
quelles Us ont obtenu la moyenne. 
Le texte, qui est encore en cours 
de concertation, n’est ni le statu 
quo ni l'abandon de la réforme. 

Quant aux prétendues « coupes 
claires opérées ces derniers jours 
dans les crédits de recherche », cha- 
cun sait que les crédits de dévelop- 


pement de la recherche indus- 
trielle et de l'innovation du 
ministère de l'industrie participent 
au gel des crédits déridés par le 
gouvernement depuis le mois 
de février ! Même en période élec- 
torale, il y a des limites à la désin- 
formation. 

|M. raton, qui n’inflnne aucune des In- 
formations publiées, oublie de préciser 
que la concertation sur les décrets de re- 
crutement des enseignants-chercbeiin et 
de réforme du consed national des univer- 
sités a été tellement - approfondir » que 
ces testes continuent de susciter r opposi- 
tion résolue des organisations syndicales, 
non seulement de gauche, mais aussi de 
droite, comme de la conférence des prési- 
dents ifuüiversité, qui a Jugé leur publica- 
tion ni «opportune» ni « argente ». Il est 
difficile d’imaginer que cette adoption, 
entre les deux tours de réfection présitfen- 


tiefle, présente un caractère totalement 
fortuit. 

A propos de la rén o vation des Deugde 
droit, fl est Intéressant de noter que le mi- 
nistre soumet au Cneser un texte dont B 
n’a pas pris l’Initiative. Est-ce une manière 
de reco n naît re qtffl s’est contenté «Tente- 
gbtrer les demandes du lobby - sûrement 
très puissant - des doyens des facultés de 
droit. Dans ia lettre interne de la Confé- 
rence des présidents d'université, Edouard 
Balladur écrivait le li avril : « Depuis quin- 
te ans, tes unnertitis ont connu une su/te 
ininterrompue de réformes. f_) Aussi appe- 


rt&ematatre afin qu’on se donne te temps 
l'apprécier réellement les dispositifs en 
cours, fe partage pleinement txtte préoc- 
cupation. » Mais Fauteur de ces lignes étak 
alors Candidat. H est, depuis, redevenu 
premier ministre pour quelques Jours en- 
core. - M. D. | 
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Le Comité européen contre la torture avait constaté 
des « traitements inhumains » au « dépôt » de Paris 

Le centre de rétention des étrangers a été fermé pour réfection après une série de violences 

26 awt/la* mer f re< ^ à sa complète restructuration ». Cette décision in- cablant de la situation au « dépôt ». L'appel de la 
tentiondes étranne» ïïpL^f 0 ?« c ®T tre ** ré- tervient alors qu'un rapport du Comité européen préfecture contre la remise en liberté de cBx-hwt 
u rans « arm de procéder de prévention de la torture dresse un constat ac- étrangers a été également rejeté mercredL 


DES «TRAITEMENTS inhu- 
mains ou dégradants» condam- 
nés par la Convention européenne 
des droits de l’homme, sont infli- 
ges à la centaine d’étrangers rete- 
nus au dépôt de la préfecture de 
police de Paris. L'endroit baigne 
dans des « odeurs infectes » ; la 
saleté et ia promiscuité y sont in- 
descriptibles ; les personnes rete- 
nues sont laissées «dans l'igno- 
rance de leurs droits »: tels sont 
quelques-uns des constats acca- 
blants qu'avait pu faire le Comité 
de prévention de la torture (CPT) 
du Conseil de l’Europe tors d'une 
visite effectuée à Paris, le 20 juillet 
dernier, par trois de ses respon- 
sables : Claude Nicolay, avocat gé- 
néral à Luxembourg et président 
du CPT, Constantin Economides, 
avocat à Athènes et Petros Mi- 
chaelides, ambassadeur de Chyore 
à Vienne. 

Deux mois plus tard, en sep- 
tembre, un rapport détaillé avait 
été remis au gouvernement fran- 
çais ; mais il n’a jamais été rendu 
public. Les règles de fonctionne- 
ment du CPT laissent six mois aux 
Etats pour lui faire connaître leurs 
observations en réponse. Le Quai 
d’Orsay les a transmises, mardi 
25 avril à Strasbourg, siège du 
Comité, mais a refusé de commu- 
niquer le rapport au Monde, sa 
publication relevant d’une déci- 
sion gouvernementale. 

On comprend cette discrétion 
en prenant connaissance de la te- 
neur de ce document. Ce rapport, 
dont nous révélons les grandes 
lignes, constatait tout d'abord, in- 
dique-t-on de très bonne source, 
que les étrangers retenus au dépôt 
étaient «parqués dans des sous- 
sols infects ». C'est avant tout « ia 
. promiscuité _et le manque d’hy- 
giène » 

gation du CPTi L’état de nonefonc- 
tionneiBCB$met ydtei saleté nüe 
l’« annexe sanitaire» était terri- 
fiant. Ce bloc, qui n’était isolé des 


cellules par aucune porte, était 
une source d’odeurs et de bruits si 
prégnante qu’elle inhibait chez les 
étrangers retenus l’exercice des 
fonctions naturelles. 

Le médecin chargé du beu signa- 
lait des cas de constipation et de 
rétention d’urine uniquement dus 
à des facteurs psychologiques. Les 
observations de l’administration 
expliquant ces symptômes par la 
négligence des étrangers et leur 
malveillance à l'égard des sani- 
taires n’avait pas convaincu Je 
Comité, qui rappelait que ce type 
de situation est habituellement 
surmonté dans les prisons. 

mai N'A CHANGÉ EN TROIS ANS 

La délégation du CPT constatait 
qu'une telle dégradation est «ex- 
ceptionnelle » à ce degré parmi les 
Beux de garde à vue et les commis- 
sariats de police qu’elle inspecte 
régulièrement en Europe. Elle sou- 
lignait la surpopulation du dépôt 
(jusqu’à onze personnes dans des 
cellules collectives de 35 mètres 
carrés) et la durée relativement 
longue des séjours qui y étaient lé- 
galement possibles (dix jours). 
Dans un tel contexte, les rappor- 
teurs insistaient également sur les 
« conditions de travail indignes » 
auxquelles étaient soumis les fonc- 
tionnaires chargés de la surveil- 
lance. Un tel constat pourrait, 
disent-ils, expliquer la vague de 
violences qui a agité récemment te 
dépôt et conduit deux policiers en 
détention. 

Les visiteurs du Conseil de l’Eu- 
rope avaient également pu s'en- 
tretenir en privé avec des per- 
sonnes retenues. Os avaient alors 
relevé des plaintes concernant de 
nombreux «abus verbaux» liés à 
leurs origines de 1a part des sur- 
veillants. Bs- Jwaipnt, aussr constaté 
qu" « aucune information » n’était 
diffusée! sur jte '.déroulement de ia 
procédure et les possibilités d’ap- 
pel. 


C’était, en réalité, la deuxième 
fois que le CPT s’intéressait au dé- 
pôt parisien. A l'automne 1991, le 
Comité avait rédigé un premier 
rapport - accablant - sur te en- 
trailles du Palais de justice (Le 
Monde du 21 janvier 1993). « In- 
jures », «injections de tranquilli- 
sants [—] sous la contrainte », ab- 
sence de draps et de savon, saleté, 
grouillement de «cafards», no- 
tait-il déjà. Trois ans plus tard, 
quelques aménagements de détail 
avaient été apportés : des draps et 
des trousses de toilette étaient en- 
fin distribués, des cabines télépho- 
niques avaient été ajoutées et des 
«plateaux-repas» avaient rem- 
placé les écuelles. Mais la situation 
restait, sur le fond, « inchangée ». 

Entre-temps, heureusement, la 
presse a fait éclater le scandale, 
notamment à travers le témoi- 
gnage d'avocats qui avaient iéussi, 
en 1993, à pénétrer dans ces « ou- 
bliettes de la République » après 
avoir obtenu du tribunal qu’une 
expertise soit menée pour vérifier 
les plaintes d’un de leurs clients 
retenus. 

Par deux fois, lors des audiences 
solennelles marquant le début des 
années judiciaires 1994 et 1995, 
Bruno Cotte, le procureur de la 
République de Paris, avait fait part 
publiquement de ses inquiétudes 
et s’était interrogé sur la compati- 
bilité entre te conditions de réten- 
tion au dépôt et les exigences eu- 
ropéennes en matière de droits de 
rhorome. La préfecture de police 
et le ministre de l’Intérieur lui- 
même avaient admis, à la fin de 
1993, que les étrangers n’étaient 
pas retenus dans des conditions 
« satisfaisantes » et annoncé un 
vaste programme de réhabilita- 
tion. 


Magistrats et policiers s’opposent sur ia loi Pasqua 


LES DIX-HUIT étrangers en si- 
tuation irrégulière qui avaient été 
remis en liberté, jeudi 20 avril, par 
le juge délégué à la rétention au tri- 
bunal de grande instance de Paris, 
ne retourneront pas au «dépôt» 
de la préfecture de police (Le 
Monde du 22 avril). Jean-André 
Collomb-Clerc. le président de 
chambre délégué par la cour d’ap- 
pel de Paris a rejeté, mercredi 
26 avril, l’appel formé par le préfet 
de police contre cette décision. 

Le magistrat a constaté, dans 
treize des dix-huit dossiers, que le 
délai légal de maintien en rétention 
(dix jours au total, contre sept 
avant la loi Pasqua de 1993) expirait 
le jour même où son ordonnance 
était rendue, rendant impossible 
une nouvelle privation de liberté. 
«U est désormais plus efficient (LJ 
d'assurer l’éloignement de France 
{de ces personnes] », en engageant 
éventuellement une nouvelle pro- 
cédure de reconduite à la frontière, 
écrit le conseiller, avant de conclure 
qu’il n’y a pas lieu «à remise en ré- 
tention». Le constat est identique 
pour cinq autres étrangers, à la dif- 
férence près que te délai tégal de 
rétention te concernant était dqja 
expiré, rendant l’appel du préfet 
« sans objet», selon le magistrat 

Ainsi s'achève - provisoirement, 
car la préfecture a annoncé son in- 
tention de se pourvoir en cassation 
- un scénario judiciaire né a ta rois 
de la multiplication des violences 
observées au «dépôt » et du sou- 
hait exprimé par de nombreux ma- 
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gistrats de réagir contre une dispo- 
sition de la loi Pasqua qui entend 
les priver de la plupart de leurs 
pouvoirs d'appréciation, s’agissant 
du maintien en rétention d’étran- 
gers en instance de reconduite à la 
frontière. 

La décision initiale du juge-délé- 
gué François Sottet avait, en effet, 
été suscitée par l’état d’un Maro- 
cain de vingt ans. Minou Rahma, 
qui avait comparu le visage tuméfié 
et un bras dans te plâtre à la suite 
des violences qui lui avaient été in- 
fligées par des compagnons de ré- 
tention. Le magistrat avait voulu en 
avoir le cœur net et ordonné un 
transport sur les lieux. Mais la pré- 
sence de l’avocat de M. Rahma, 
pourtant imposée par la loi, avait 
été refusée par la préfecture de po- 
lice. 

Le juge avait pris acte de cette ir- 
régularité et ordonné la remise en 
liberté du jeune Marocain. Rappe- 
lant la série de drames qui étaient 
récemment survenus au «dépôt» 
- viol d’un retenu par un policier, 
suicide d’un étranger et violences 
policières -, M. Sottet avait justifié 
sa décision par une présomption 
de violation de la Convention euro- 
péenne des droits de l’homme qui 
interdit les traitement inhumains et 
dégradants. La même motivation 
avait justifié ia remise en liberté 
des vingt-cinq autres étrangers re- 
tenus. Ces décisions avaient évi- 
demment suscité PinÆgnation de la 
préfecture de police qui décidait 
d'interjeter appeL Les décisions dé- 

M SATISFACTION DES ASSO- 
CIATIONS. - Les principales as- 
sociations ayant dénoncé les 
conditions de rétention adminis- 
trative des étrangers au « dé- 
pôt » du Palais de justice de Pa- 
ris se sont félicitées, mercredi 
26 avril, de la fermeture tempo- 
raire pour travaux. Indiquant 
que cette mesure est le « premier 
acte concret » des autorités, le 
Syndicat de la magistrature a af- 
firmé que «le juge judiciaire ne 
peut continuer à être un auxiliaire 
de V administration » au regard 


favorables à l'administration refu- 
sant de renvoyer en rétention 
d’abord le jeune Marocain (Le 
Monde du 25 avril), puis, mercredi, 
dix-huit autres étrangers sont si- 
gnificatives du conflit opposant ac- 
tuellement les magistrats et les 
fonctionnaires de police. 

CONTROVBISE JUDICIAIRE 

Ces derniers estiment que la dé- 
cision de remise en liberté prise par 
1e juge-délégué a interrompu le dé- 
lai légal de rétention et qu’ainsi, la 
cour d’appel aurait dû ordonner un 
nouveau placement des étrangers 
au «dépôt». Selon un communi- 
qué publié, mercredi 26 avril, par la 
préfecture, l’ordonnance rendue en 
appel « reviendrait, si elle était vali- 
dée, à priver l’administration de 
toute possibilité de recours contre les 
décisions prises en première instance 
(LJ*. En fait, les policiers re- 
prochent aux magistrats de n’avoir 
rendu leur ordonnance qu’ après 
l'expiration du délai de rétention 
autorisé par la loi, afin de justifier 
la remise en liberté et le rejet du re- 
coure. Os estiment que les dossiers 
doivent être appréciés «en l’état», 
c’est-à-dire au moment même où 
Os sont présentés (alors que la ré- 
tention est encore légale) et non 
quarante-huit heures après, délai 
que la loi accorde au demeurant, 
mais qui aboutit au-delà de la du- 
rée fatidique de rétention autori- 
sée. 

Au-delà de cette controverse ju- 
diciaire de principe, qui sera fran- 


des lois sur les étrangers et a 
souligné les difficultés observées 
dans d’autres centres comme ce- 
lui de Bobigny. «Le problème du 
droit des juges à intervenir en tout 
lieu où quelqu’un est privé de li- 
berté reste posé», a rappelé la 
Ligue des droits de l’homme. Le 
Syndicat des avocats de France a 
demandé au préfet de police de 
Paris d’autoriser les représen- 
tants des associations défendant 
les droits de l’homme à « visiter 
les centres de rétention de Paris et 
de Vincennes». 


chée par la Cour de cassation, ce 
contentieux traduit le mécontente- 
ment des magistrats contre te bali- 
sage drastique de leur compétence 
introduite par la loi Pasqua. La pré- 
fecture de police estime, en effet, 
que les juges-délégués chargés 
d’autoriser le maintien en rétention 
d’un étranger ne sont pas des ma- 
gistrats de plein exercice mais seu- 
lement des « auxiliaires d’une pro- 
cédure relevant du droit 
administratif ». L’administration 
conteste à ces juges le droit d’or- 
donner des remises en liberté, la loi 
Pasqua ayant fait une règle du 
maintien en rétention. Mais les ma- 
gistrats parisiens auteurs des der- 
nières décisions semblent avoir 
voulu retourner les rigueurs de la 
loi à leur avantage, en appliquant 
strictement la limitation de durée 
de rétention fixée par le texte. 

Ph.8. 


La hausse du nombre 
de RMistes s'est ralentie 
en 1994 

Vers un million d'allocataires en juin 


mercredi 26 avril, la « fermeture » 
du dépôt réclamée par des avocats 
depuis deux ans. « Le centre de ré- 
tention du dépôt a été fermé le 
24 avril afin de procéder à sa 
complète restructuration », in- 
dique un communiqué, qui croit 
bon de préciser que cette décision 
correspond à un «calendrier arrê- 
té de longue date ». S'il est exact 
que des plans de réhabilitation 
comprenant l’aménagement de 
petites cellules aérées ouvrant sur 
un espace de promenade circulent 
depuis longtemps, fl n’en est pas 
moins vrai que les crédits promis 
de longue date n’ont pas été déga- 
gés au moment où 1e dépôt était 
retombé dans l’oubli. 

A présent, les projets semblent 
en meilleure voie. Un bâtiment 
neuf destiné à quarante retenus a 
été construit dans les locaux de 
l’école de police du bois de Vin- 
cennes et la rénovation d’un an- 
cien bâtiment au même endroit a 
permis de transférer provisoire- 
ment les étrangère du dépôt du Ba- 
lais de justice. A terme, cent trente 
places décentes seront disponibles 
dans ce centre périphérique, dont 
l’agrandissement se justifie par la 
multiplication des rétentions de- 
puis la mise en œuvre des lois Pas- 
qua. 

La préfecture prévoit, pour no- 
vembre prochain, la livraison des 
locaux rénovés du trop fameux dé- 
pôt jouxtant la Conciergerie, dont 
la capacité sera réduite de cent à 
soixante places. On pourra alors 
probablement évoquer au passé la 
puanteur et l’atmosphère oppres- 
sante qui saisissaient tous les visi- 
teurs de F endroit. Mais il n’est pas 
trop tard pour se demander com- 
ment un lien moyenâgeux, réservé 
aux étrangers sans papiers, a pu 


".•■Seize mois pha-^tard, fl a 'fallu i -survivre, à l’ofée tiu vmgt’et 
une série de drames - et la pubtici- unième siècle, en plein cœur de 
té faite autour de^ dernières déd- ,v 'Paris. . •• 

sïons judiciaires - pour que la pré- 
fecture de police annonce, Philippe Bernard 


AVEC 908 336 allocataires du 
RMI officiellement recensés fin 
décembre, ia progression pour 
1994 des bénéficiaires du revenu 
minimum d’insertion se révèle 
moins catastrophique que prévu. 
Selon les estimations définitives 
diffusées, jeudi 27 avril, par la dé- 
légation interministérielle au RMI 
(Diimi), la hausse du nombre des 
RMistes s’est limitée à 14,6 % l’an 
passé, alors que les projections 
réalisées en décembre laissaient 
prévoir une augmentation de 
l’ordre de 18,5 % (Le Monde du 
13 décembre 1994). Cette hausse 
marque en tout cas un net repli 
par rapport à l’accroissement dra- 
matique (+ 18,1 %) enregistré en 
1993. 

Après plusieurs années de stabi- 
lité, la situation s’est sensiblement 
dégradée dans les départements 
d’outre-mer avec 105 033 affiliés 
au RMI recensés (au lieu de 96 355 
un an plus tôt), soit une hausse de 
9 % . En métropole, 805 303 per- 
sonnes percevaient le RMI fin dé- 
cembre, soit une augmentation de 
15,3 % en un an (contre 21 % en 
1993). La situation continue toute- 
fois d’empirer en Ile-de-France 
(+23,9%) et en Provence-Alpes- 
Côte d’Azur (+ 19,4 %), tandis que 
d'autres régions, à l'instar du 
Nord-Pas-de-Calais (+ 11,9 %) et 
de l’Alsace (+ 12,7 %), parviennent 
à limiter les dégâts. 

32 MILLIARDS DE FRANCS EN 1994 

Cette moindre dégradation de 
la situation du RMI est avant tout 
liée àl’accélératîon notable des 
flux de sortie de bénéficiaires qui 
ont progressé de 52,7 % en un an. 
Au total, 255 000 personnes ont 
quitté le dispositif en 1994 contre 
167 000 en 1993. A l’opposé, 
370 000 personnes- supplémen- 
taires se sont inscrites àu RMI, 
soit 28,4 % de plus qu'en 1993. Les 
effets de la reprise économique et 
de la politique gouvernementale 
visant à ramener les RMistes vers 
l’emploi ou la formation y ont 
sans nul doute contribué : au to- 
tal, 240 000 personnes ont ainsi 
accédé à un emploi, aidé ou non 
aidé, ou à une formation en 1994, 
soit une augmentation de 16 % 
par rapport à 1993. La réforme de 
financement du « contrat emploi 
consolidé » et le lancement du 
« contrat emploi des bénéficiaires 
du RMI», tous deux effectifs de- 
puis mars, devraient amplifier ces 
efforts en 1995. 

Même s’ils sont les premiers à 
quitter le dispositif, les jeunes 
adultes s’inscrivent en plus grand 
nombre au RMI (63 % des nou- 
veaux bénéficiaires étaient, en 
1993, âgés de moins de trente- 
cinq ans contre 55 % en 1991). Se- 
lon une enquête, réalisée à la fin 
de l’année à la demande du gou- 
vernement par les inspections gé- 
nérales des finances et des af- 
faires sociales. 47 % des nouveaux 
entrants disposaient en 1993 d’un 
niveau de formation égal ou supé- 
rieur au CAP (au Heu de 39 % deux 
ans auparavant), 17,1 % étant d’un 


niveau bac ou plus (contre 12 %)■ 
Le ralentissement de la progres- 
sion des RMistes, essentiellement 
perceptible sur les trois derniers 
mois de l’année, s’expliquerait 
aussi, selon Miche! Raymond, dé- 
légué adjoint au RMI, par le ren- 
forcement de la répression des 
fraudes et plus généralement par 
«le climat de suspicion d l'egard 
des bénéficiaires du RMI qui a pesé 
tout au long de l'automne ». 

Des « comportements plus res- 
trictifs » dans l’attribution du RMI 
ne sont, en effet, pas à exdure du 
côté des services instructeurs, au 
moment où le gouvernement 
cherchait - en vain - à partager le 
financement de l’allocation avec 
les conseils généraux. Les pre- 
miers échanges informatisés entre 
les fichiers des Assedic et des 
caisses d’allocations familiales qui 
assurent le versement de la pres- 
tation ont aussi, semble -t-il, en- 
traîné des suspensions de paie- 
ment quelque peu brutales, 
comme en témoigne l’accroisse- 
ment concomitant des réclama- 
tions. La mission d’inspection 
préconise, de son côté, la pour- 
suite de tels croisements de fir 
chiers, après avoir constaté que 
« l’ampleur de la fraude liée ù la 
sous-déclaration des ressources 
n’est pas négligeable », de l’ordre 
de 10 % des 6 000 dossiers exami- 
nés tirés au sort. Néanmoins le 
rapport précise que « l'impact fi- 
nancier global de ces sous-déclara- 
tions reste limité» et qu’« il ne pa- 
raît pas vraisemblable d'attendre 
[de ce renforcement de la lutte 
contre la fraude] une diminution 
significative du nombre des alloca- 
taires ». 

Qu'elle soit réelle ou artificielle, 
l’amélioration de la situation ne 
donne pas lieu- de pavoiser. D’une 
paît, parce que le RMI coûte de 
plus eh ptiis che* aüx pouVoirs pu- 
blics. Au total, quelque 32 mil- 
liards de francs ont été consacrés 
en 1994 à l’allocation, à l’insertion 
et aux droits sociaux des RMistes. 
L’Etat a supporté 81,6% de cette 
charge (26,2 milliards de francs), 
en augmentation de 20,6 % en un 
an. Autre motif d'inquiétude, l'ac- 
croissement du nombre d’alloca- 
taires apparaît avant tout lié à la 
progression du chômage non in- 
demnisé, consécutive aux ré- 
formes de l’Unedîc intervenues en 
1992. Or, selon le rapport des ins- 
pections générales qui a établi ces 
corrélations, « le jlux mensuel de 
rejet des régimes d’assurance et de 
solidarité de HJnedic. estimé à 
125 000 en 1994, a progressé de 
58,6 % par rapport à 1991 », soit 
une croissance plus rapide que 
celte du chômage indemnisé. 

Sur ces bases, les inspections 
estiment que le RMI pourrait bien 
accueillir 950 000 à 1 million de 
personnes d’ici juin 1995. Et ce, 
précisent-elles, « sans tenir compte 
de la fin d’indemnisation de chô- 
meurs économiquement licenciés 
en grand nombre en 1993 ». 

Valérie Devillechabrolle 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par jugement du 14 mars 1995 exécutoire par 
provision, le Tribunal de Commerce de Nanterre a 
condamné Fun Radio à payer à NRJ la somme 
de 1 000 000 (un million) de francs à titre de 
dommages-intérêts et un franc à Radio 71 FM pour 
des faits de concurrence déloyale. 

Appel de ce jugement a été relevé le 16 mars 1995 
par la société d’exploitation Radio Chic (Fun Radio), 
par déclaration au Greffe de la Cour d’Appel de 
Versailles. La publication de ce jugement a été 
ordonnée dans deux quotidiens d’audience 
nationale et dans trois journaux professionnels. 
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DISPARITIONS 


Allan Scott 

L'un des scénaristes des comédies musicales du duo Rogers-Astaire 


ALLAN SCOTT, scénariste amé- 
ricain, est mort jeudi 13 avril à San- 
ta Monica (Californie). Il était âgé 
de quatre-vingt-neuf ans. 

Il s'était illustré surtout comme 
scénariste des comédies musicales 
réunissant Fred Astaire et Ginger 
Rogers, décédée quelques jours 
plus tard (Le Monde du 27 avril). Le 
succès remporté à Broadway en 
1932 par Coodbye Again, une pièce 
qu’il a écrite avec George Haight, 
lui vaut d’être engagé par la RKO, 
qui lui confie le scénario de Roberta 
0935), coécrit par Jane Murfin et 
Sam Mîntz, et que réalisera Wil- 
liam Seiter, avec Astaire et Rogers, 
mais dont les vedettes sont Irene 
Dunne et Randolph Scott. 11 en- 


■ ROGER ROUQUETTE, ancien 
député de Paris, est décédé mardi 
25 avril. 

J Ne le 15 janvier 1933 à Marseille, Roger Rou- 
quette était licencié en droit et cUplOmé de 
F Ecole des hautes études commerdates. U 
avait été contrôleur financier ou commissa- 
riat à l’énergie atomique et avait nuBié à la 
CFDT. II avait adhéré au PS en 1973 et était 
entré peu après à b commission exécutive de 
la fédération de taris. Il devient ensuite se- 
crétaire de la section Plaisance 114 e arrondis- 
sement} avant d'ètre éhi conseiller d'arron- 
dissement. En 1981, Q devient député de la 
16 e rirconsoiption de taris, lorsque Edwige 
A vice est nommée ministre dans te gouver- 
nement Maurqy. H ne s'était pas représenté 
aux élections législatives de mars 1986.] 

■J. PETER GRACE, qui détenait 
le record de longévité des patrons 
américains à la tâte du groupe 
chimique W. R. Grâce, est décédé, 
mercredi 19 avril, à l’âge de 
quatre-vingt-un ans. Sa mort sur- 
vient un mois après son retrait for- 
cé de W. R. Grâce, société fondée 
par son grand-père dont il avait dû 
abandonner la présidence après 
un désaccord avec les grands ac- 
tionnaires du groupe, il a exercé 
des fonctions de conseiller auprès 
des présidents Dwight Eisenho- 
wer, John Kennedy et Ronald Rea- 
gan. Ce dernier l’avait placé à ia 
tête d’une commission chargée 
d'éliminer le gaspillage dans le 
secteur public. 


chaîne avec 7b pHat(Le Danseur du 
dessus), de Marie Sandrich (1935), 
puis Follow the Fleet (En suivant la 
flotte), du même réalisateur (1936). 
Lié au succès considérable que 
remporte alors le tandem Astaire - 
Rogers, Allan Scott participe en- 
suite à l'écriture de Swing Time (Sur 
les ailes de la danse), de George 
Stevens (1936), Shall we Dance 
(L'Entreprenant M.Petrov, 1937) et 
Carefree (Amanda, 1938), deux 
films réalisés par Mark Sandrich. 

Lorsque les deux vedettes 
tournent séparément, Scott de- 
meure lié à Ginger Rogers, pour la- 
quelle fl écrit plusieurs films, no- 
tamment La Fille de la cinquième 
avenue, de Gregory La Cava (1939), 


■ PIERRE LE GOFF, journaliste 
qui avait fondé en 1988 le mensuel 
Breizh e Para (La Bretagne à Paris, 
devenu ensuite Le Journal des Bre- 
tons), dont il était aussi le direc- 
teur, est décédé d’une crise car- 
diaque, dimanche 23 avril à 
Lorient Agé de cinquante-cinq ans 
- fl était né le 25 septembre 1939 à 
Camac -, il avait longtemps milité 
à ia CGT et au PCF. U fut même se- 
crétaire général de la mairie de Ba- 
gneux, poste qu'il abandonna lors- 
qu’il s’éloigna du PC, en 1987. Un 
an après, il créera Breizh e Pariz 
avec quelques amis. Son journal, 
qui tablait sur l’importante popu- 
lation de Bretons installés dans ia 
capitale et sur la diaspora bre- 
tonne dans ie monde, était diffusé 
dans une quarantaine de pays, à 
plus de 10000 exemplaires. Pierre 
Le Goff, en plus de ses activités 
journalistiques, était aussi secré- 
taire de l’Organisation des Bretons 
de l’extérieur et membre du Comi- 
té pour l'unité administrative de la 
Bretagne (CUAB, qui milite no- 
tamment pour la réintégration de 
la Loire-Atlantique dans la région 
Bretagne). 

■ MAGG1E KUHN, cofondatrice 
des Gray Panthers (les Panthères 
grises), un mouvement de défense 
des personnes du troisième âge, 
est décédée samedi 22 avril à son 
domicile, à Philadelphie, à l'âge de 


un des rares scénarios qu’3 ait si- 
gné seul. De la RKO, il passe bien- 
tôt à la Paramount, puis à la 
20 th Century Fox, où fl écrit plu- 
sieurs scénarios pour Paulette 
Goddard, notamment / Love a Sol- 
diez de Mark Sandrich (1944). De 
retour à la Paramount après un ra- 
pide passage à la MGM, il retrouve 
Fred Astaire pour Lefs Dance ( Ma- 
man est à la page), de Norman Z. 
McLeod (1950), dont l'échec inter- 
rompt pratiquement sa carrière. 
Ensuite on ne le retrouve plus 
qu'au générique d'un film de Hen- 
ry Kïng, Watt 777/ the Sun Shines, 
Nellie 0952). 

RM. 


quatre-vingt-neuf ans. Avec 
quatre amies, eüe avait fondé, fl y 
a vingt-cinq ans, ie mouvement 
des Panthères grises pour lutter 
contre ie « racisme envers les vieil- 
lards» et contre une certaine 
forme de paternalisme. Elle ne 
cessait de rappeler que, contraire- 
ment aux idées reçues, l’âge pou- 
vait être synonyme de plénitude. 
Bien que leurs actions soient le 
plus souvent très pragmatiques 
pour lutter contre les inégalités 
frappant le troisième âge, les Pan- 
thères grises ont également pris 
des positions plus politiques par le 
passé, notamment contre la guerre 
au Vietnam ou pour dénoncer le 
sexisme ou le racisme en générai. 
Le mouvement compte au- 
jourd'hui quarante mille membres, 
répartis aux Etats-Unis et dans six 
autres pays. 

■ RANG SHIEN, ancien vice-pre- 
mier ministre chinois, est mort 
vendredi 21 avril à Pékin à l'âge 
de quatre-vingts ans. Victime des 
purges, en I960, pour sa collabo- 
ration avec Deng Xiaoping, il 
était revenu en grâce au début 
des années 70 et avait été vice- 
ministre, puis ministre du pétrole 
avant de redevenir vice-premier 
ministre en 1978 et de le demeu- 
rer jusqu’en 1982. De 1982 à 1988, 
il avait ensuite été conseiller 
d'Etat 


NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 

Sur proposition de Charles Pas- 
qua, ministre de l’intérieur et de 
l’aménagement du territoire, le 
conseil des ministres a procédé, 
mercredi 26 avril, au mouvement 
préfectoral suivant: Jean -Cyril 
Spinetta, conseiller auprès du pré- 
sident de la République, et Brice 
Hortefeux, chef de cabinet du mi- 
nistre du budget sont nommés 
préfets, chargés d'une mission de 
service public relevant du gouver- 
nement Colette Horel, préfet de la 
Meuse, ancienne chargée de mis- 
sion à l’Elysée, est nommée préfet 
de la Nièvre. Elle permute avec 
Philippe Grégoire, préfet de la 
Nièvre, qui est envoyé dans la 
Meuse. Jacques Le Hénaff et Jean 
Mazzocchi, sous-préfets hors 
classe, sont nommés préfets, char- 
gés d’une mission de service public 
relevant du gouvernement 

Michel Gaudin, directeur de 
r administration de la police natio- 
nale, est nommé préfet chargé 
d’une mission de service public re- 
levant du gouvernement, mais 
maintenu dans ses fonctions. Jean- 
Yves CauHet, conseiller technique 
au cabinet du président de la Ré- 
publique, ainsi que Henri-Michel 
Cornet et Jean-Paul Davin, tous 
deux conseillers techniques au ca- 
binet d'Edouard Balladur, sont 
nommés préfets hors cadre. 

[Né ie 4 octobre 1943 à Paris, Jean-Cyril SpF 
netta est diplflmé de l’Institut d'études poli- 
tiques de taris et de rEoole nationale d'adml- 
nfctntion. Devenu a dministrateur dvd, il est, 
en 1972, affecté au ministère de Téducatijn na- 
tionale. Au titre de la mobilité, fl est détadié 
dais un emploi tfautfiteiff au Conseil d’Etat, en 
197b. Deux ans plus tard, B est nommé chargé 
de mission au secrét ar iat général dugouvanf- 
mot De 1981 è 1983, D occupe le poste de dief 
du service tfi nfo mia ti on et de diffurion du pre- 
nûer monstre, fl devient ensile directeur des 
cofièges, au ministère de réducation nationale. 
Il est employé en qualité de directeur de cabi- 
net de Mkhd Detebane, alor> ministre du tra- 
vail. de remploi et de la formation profession- 
nelle, de 1984 i 1986. Sous ta première 
cohabitation, a exerce la fonction d’inspecteur 
général de rad minlst ration de l'éducation na- 
tionale. En 1988, il redevient directeur de cabi- 
net de Michel Detebarre, d'abord ministre des 
affûts «dates et de remploi, puis ministre de 
rêqmpement. fl est nommé PDG tf Air Inter en 
octobre 1990. D démissionne de ce poste trois 
ans phs tant fl devient alan conseiller pour les 
affaires mdustnefles auprès du président de la 
République.] 


[Né le 11 mai 1958 i Neuilly-sur-Seine 
(Hauts-de-Seine), Brice Hortefeux est un 
fidèle collaborateur de Nicolas Sarkozy. 
Après avoir fréquenté l'institut d’études po- 

Dtkpies de Paris, ü commence sa carrière en 

qualité de chargé de mission ou cabinet de 
taul Gntztani, alors président du conseil gé- 
néral des Hatrta-de-Sdrve, 11 est Intégré dans 

te grade des administrateurs territoriaux, en 
1986. 11 devient délégué national du RPR. 
chargé de la Jeunesse en 1988, pub des rela- 
tions avec les formations de l'opposition a 
199a Après avoir exercé la fonction de di- 
recteur de cabinet de Nicolas Sarkozy, 
maire de Neuilly-sur-Seine, en 1991, il est 
nommé secrétaire national du RPR, auprès 
de ce même Nicolas Sarkozy, alors secré- 
taire général adjoint. Depuis 1993, Il est chef 
de cabinet de Nicolas Sarkozy, ministre du 
budget fl a été fuit des principaux organi- 
sateurs de la campagne présidentielle 
d’Edouard Balladur.] 

[Née 1e I" février 1949 à Salnt-CJaiKte-de- 
Diray (Loiwa-dw), Colette Horel est di- 
plômée de nnstitut d’études politiques de 
Paris et de r Ecole nationale d'administra- 
tion. Devenue administrateur dvfl en 1980, 
elle entre au ministère de l'environnement 
et du cadre de vie. En 1984, elle devient 
conseiller technique au cabinet d'Yvette 
Roudy, ministre dâégué chargé des droits 
de la femme. Elle est ensuite nommée char- 
gée de ntissûm au cabinet du premier mi- 
nistre (Laurent Fabius). En 1986, elle est dé- 
tachée comme commissaire adjoint de ia 
République à Chflteaudun (Eure-et-Loir). 
En juillet 1988, elle est nommée conseiller 
technique au cabinet de Michel durasse, 
alors ministre du budget. A la fin de cette 
même armée, elle est appelée au secrétariat 
général de la présidence de la République, 
en qualité de chargée de mission. Eüe de- 
vient préfet de la Meuse en 1991. Eüe est ti- 
tularisée dans ce grade en 1992.1 

[Né le 28 juillet 1949 à Paris, Philippe 
Grégoire est licencié en droit et diplômé de 
l’Ecole nationale d'ad mini s tra tion. Devenu 
administrateur dvfl, fl est affecté au minis- 
tère de l'intérieur, et occupe, successive- 
ment, les postes de directeur du cabinet du 
préfet de l'Ain 0978), de directeur du cabi- 
net du préfet de l’Oise (1979) et de sous- 
préfet de Corte (1980). En 1981 , fl est nommé 
chef de cabinet de Gaston Defferre, alors 
ministre de l'Intérieur et de la décentralisa- 
tion. De 1983 à 1985, il est détaché comme 
consul général i La Nouvelle -Orléans. 11 di- 
rige enstd te le cabinet du secrétaire général 
de U préfecture de Parte (1985-1988). En 
septembre 1988, il devient secrétaire géné- 
ral de la préfecture des Alpes-Maritimes. Il 
est envoyé dam la Haute-Loire en 1991, et 
titularisé préfet en 1992. Best nommé préfet 
de ta Nièvre en 1993.] 


[Né le 14 février 1932 8 La Rochelle, 
Jacques Le Hénaff a W* ses étude» dans 
des écoles militaires. 0 participe à la S faw 
d'Indochine, « comme»* » «trière ednfi- 
nismtive» rage de vtagweptans, en qwH- 

té de secrétaire administratif de ta préfec- 
ture de La Rochelle (19S9). Il gravit les 
échelons « devient sous-piéfet en 1976. a 
occupe notamment les fonctions de direc- 
teur de caWnet du préfet de la région de ta 
Réunion (197M977), de chef de 1a subdivi- 
sion admintett ative du sud de la Notnefle- 
Calédonte (1979-1982), de chargé de mteion 
auprès du commissaire de la République de 
la légion Centre 0982-1984), et de commte. 

saire adjoint de ta République de ranondte- 

sement de Metz-Campagne (1984-1986). n 
est nommé secrétaire général de ta prifte- 
ture du Gard en 1986, pute admtofatrateur 
supérieur des nés Wallis-et-Futuna (1986- 
1987). Il devient sous-préfet de Briey 
(Meurthe-et-Moselle) en 1988, En 1990, fl 
est placé hors cadre.) 

[Né le 24 novembre 1931 à Metz, Jean 
Mazzoccbl est liencié eu droit. H 
commence sa carrière administrative en 
qualité de rédacteur au ministère de la 
construction 0956). D devient attaché de 
préfecture en 1959. et obtient sa titularisa- 
tion dans le grade de sous-préfet de 
deuxième classe en 1976 à Brioude (Haute- 
Loire). 11 devient secrétaire général du Ter- 
ritoire de Belfort en 1979, puis commissaire 
adjoint de ta République de l’arrondtese- 
mem de Salnt-Dié (Vosges) en 1981, et de 
Satunur (Maine-et-Loire) en 1984. U est 
nommé chargé de mission auprès du préfet 
de l'Alsace et dn Bas-Rhin en 1967, pute 
sons-préfet de Briey (Meurthe-et-Moselle) 
en 1990.] 

Eutelsat 

Jean Grenier, directeur général 
de l’organisation européenne de 
télécommunications par satellites 
Eutelsat, a vu son mandat prolon- 
gé jusqu’à la fin de 1998 par le 
conseil des signataires qui s'est 
prononcé à runanimité, a annoncé 
EutelsaL 

[Né le 13 août 1935 à Aix-les-Bains, ancien 
flève de fEcote polytechnique, ingénieur de 
l'Ecole nationale supérieure des tâécommu- 
nkatiaus, Jean Grenier assure la direction gé- 
nérale tf Eutelsat depuis 1989. Auparavant, 
toute sa canitee s'était déroulée au sein des 
services des télécommunications français. Il 
occupa notamment les postes de gouverneur 
pour b France de Porgamsation mondiale de 
télécommunications par satellites Intelsat 
(1975-1980) et de chef du service des affaires 
internationales (1980*1987), pute efirecteur 
des affaires industrielles et Internationales 
(1987-1989) à la direction générale des téM- 
c uuuuuni cations.1 


AU CARNET DU MONDE 
Naissances 

Florence GEBRUWICZ 
et Sylvain ABEILLE, 
jsont heureux d'annoncer la naissance de 

Coline, 

le 17 avril 1995. 

19. nie tanucntkr. 

94700 Maisons-Alfort. 


Anniversaires de naissance 

- Joyeux anniversaire, 

Bernard. 

nous t'aimons. 

Marie-Cécile! Cécile et Roland. 


Mariages 

Didier cl Danièle ODIN, 
sont heureux de foire part du mariage de 
leur fils 


Vincent, 


avec 


Sandrine ARRAUDEAU, 

célébré 1e 29 avril 1995. à ChilteLiillon- 
Ploge (Charente-Maritime). 

19, Adam tarit, 

1128 Singapour. 


Pierre BERNARD, 

fondateur et directeur 
des éditions Sindtud, 
créateur du Salon euro-arabe du livre 
à l' Institut du monde arabe, 
président de l'Association des amis 
de Katcb Yacine, 
administrateur de l' Association 
France- Algérie, 

membre du jury du Prix de l’amitié 
franco-arabe. 

nous a quittés 1e 21 avril 1995. 

Ses anciens collaborateurs, auteurs, tra- 
ducteurs et amis tiennent h rendre hom- 
mage ù son raient d'éditeur et K son infati- 
gable action en faveur d’une meilleure 
connaissance entre les deux rives de la 
Méditerranée. 

(Le Monde du 27 avril.) 


- Raphaële et Benjamin, 

Philippe et Anne Bouchard. 

M. Jacques Bouchard, 

M" Jacqueline Bouchard, 

M. et M“ Robert Schmidt. 

Et toute sa famille. 

ont la douleur de foire part du décès de 

Clément BOUCHARD, 

survenu le 25 avril, à l’Age de six ans et 
demi. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 28 avril, à 9 heures, à Saiat-François- 
de-Salles (17*), suivie de l' inhumation au 
cimetière de Riverofles. 

Cet avis tient lieu de foire-pan. 


- M. et M“ Alain Courtois, 
leurs enfants et petits-enfants. 

M" André Courtois, 
ses enfants et peràs-enfonts. 

El toute la famille. 

ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Jean-Albert COURTOIS, 

ingénieur AM & ESE, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 

leur père, grand-père, beau-frère, oncle et 
parent, décédé 4 La Tronche t Isère), te 
Il avril 1995, dans sa quatre-vingt- 
dixième année. 

Regrets. 

L'inhumation dans la sépulture de fa- 
mille, au cimetière de Baliancourt (Es- 
sonne). a eu lieu le 13 avril, Han* {a plus 
stricte inliimié. 

18. nie Capitaine-taiiaii. 

38 100 Grenoble. 


- Les familles DUMAKTHERAY et 
Vun Millingen. 

ont la douleur et la tristesse de faire part 
de ia disparition. 1e 22 avril 1995. de 

Flora. 

La cérémonie aura lieu te 28 avril, h 
14 h 15. au crématorium du Père- 
Lachaise. 


- La rédaction de 
L'Avant-Scène Opéra, 

Scs omis et ses collègues, 
expriment leur grande émotion et sou- 
haitent partager la douteur de la famille de ' 

Patrick GILLES, 

musicologue, 

décédé le 24 avril 1995. 


- Le supérieur général de la Société des 
missions étrangères de taris, 
fait part dn décès de 

Mgr Charles LEMAIRE, 
ancien mi s sk xmaire en Chine 
et évêque-coadjuteur de Kirin. 
supérieur général de la Société 
des missions étrangères 
de 1945 8 I960, 

survenu le 22 avril 1995, à Hongkong, à 
l’âge de quatre-vingt-quinze ans. 

Une messe à sa mémoire sera cétëxée 
au séminaire des Missions étrangères, 
128, rue du Bac, 75007 tarte, le samedi 
29 avril, & 10 heures. 


- M. et M“ Jean- François Lieberiieir 
et leurs enfants, 

M. J. -Gérard Lieberberr, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de foire pan du rappel à 
Dieu de leur mère, belle-mère, grand- 
mère et arrière-grand-mère, 

M” Hans-Ulrich LIEBERHERR, 

née Georgett e-Charfotte Gauthier, 

survenu le 25 avril 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 29 avril, â 14 h 30, en l'église 
Notre-Dame de Sabart. à Tarascon-sur- 
Ariège. 

Domaine de Fournier, 

Rouie de Sauna, 

09400 Thrascon-sur-Ariège. 


- M“ Ange Pîazza, 

Ses enfants et ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- Ange PIAZZA, 

à Marseille. le 25 avril 1995. 


- Vichy. Grenoble. Oyonnax. 

Françoise tauradier Duieü. 
son épou se, 

Fabienne et Jean-Français Gel in, 

Laure. Sylvia, Agathe, 
ses enfants, 

Valentin et Bastien Ce En, 
ses petits-fils. 

Louis et Jeanne Couvert, 
ses beaux-parents. 

Scs hères, «cuis, 

Beaux-frères, belles-sœurs. 

Neveux, nièces, 

Cousins et cousines, 
font part du décès de 

Michel POURADEER DUTEDU 
survenu le 25 avril 1995. 

La messe de funérailles sera célébrée 
en l'église de taladru (Isère). 1e vendredi 
28 avril, à 15 heures. 


- Annick Rouquette, 
son épouse. 

Blandine et Thierry, 

Sharareh et Benoît. 

Antoine. Denis, Martin, 
ses enfants, 

Agathe et Clément, 
ses petits-enfants, 

Marcelle Rouquette, 
sa mère, 

Tbtde sa famille et ses unis, 
ont la profonde tristesse de faire part dt 
rappel i Dieu de 


Roger ROUQUETTE, 
conseiller du 14* arrondissement, 
ancien député tte Rnis. 

survenu le 25 avril 1995, & l'âge de 
soixante-deux ans. 

La messe d'adieu sera câébrée le mar- 
di 2 mai, è 10 h 30. en l'église Notre- 
Dame -d a - Rosaire, 194, rue Raymond- 
Losserand. Paris-14’. 

D aurait souhaité des dons A ATD-Quar 
Monde plutôt que des fleurs. 

t . Lire a -dessus.) 


- M"" René Thomas, 
son épouse, 

Uwe et Anne-Marie Class, 

Jean- Paul et Françoise Thomas. 
Raymond et Marie- Hélène Thomas, 
ses enfants, 

Guillaume, Romain, Aurélie, Sophie. 
Eléonore, Julien, Matthieu. Pierre er 
Thibault, 
ses petits-enfants, 

ont la dou leur de foire part rte décès, muni 
des sacrements de l'Eglise, de 


René THOMAS, 

ancien résistant déporté à Buchenwald, 
médaille militaire, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, 
médaille de la Résistance, 
croix de guerre 1939-1945. 

Les obsèques ont lieu en l'église 
d’Ecueillé (Indre), jeudi 27 avril 1995. 
A 15 heures. 

9, place du S* -Cuirassiers, 

36240 Eaieillé. 


^CARNET DU MONDE V 
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Rectificatif 

Antoine-François CELLI, 
croix de guerre avec palmes, 
médaille militaire, 

a quitté les siens le 20 avril 1995. 

De la part de 
JoSJe Nuttin, 
sa fille. 

Benjamin Nuttin, 
sonpeât-fib. 

Des familles CeUi et Caïn. 

Selon sa volonté, son corps a élé donné 
à la science. 

6, rue dn tatit-tam, 

75005 taris. 


- M- Pierre Renaudin, 
son mari. 

Cotine. Marianne et Camille, 
ses filles, 

M. et M“ Jean-Pierre Monod, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M— André Renaudin. 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès, te 
24 avril I995.de 

Catherine RENAUDIN, 
oée Monod, 

à l’âge de quarante-quatre ans. 

Le service religieux a eu lieu, dans l'in- 
timité familiale, à Villeneuve- 1 a-Comptal 
(Aude). 

• Heureux ceux qui ont faim et soif 
de justice. » 

(Matthieu. 5) 


- Le Musée de l’armée oommiminne : 
la messe traditionnelte è ta mémoire de 

L’EMPEREUR NAPOLÉON I- 

et des soldais morts pour la franco, sera 
célébrée en l'église Saint-Louis des Inva- 
lides, le vendredi 5 mai 1995, à 18 heures, 
en présence de LLAAJL. le prince et ta 
princesse Napoléon. 

Entrée libre. 

Des places seront réservées aux 
membres des associations. 

Les portes seront fermées à 17 h 45 pré- 
cises. 


Anniversaires 

-□y a dix ans. le 28 avril 1985, 

Estelle, Lode KAKSENTY. 

née Rebboh, 

nous quittait. 

Ceux qui Pou aimée se souviendront. 

André, 
son époux, 

J eau -Paul et Brigitte, 
ses enfants, 

Marie-Claire Médina, 
sa belle-fille. 

Léna et JRnmy, 
ses petits-enfants. 


Manifest ation du souvenê 

- Le sculpteur argentin. 


L'Abatte. 

1 1520 Saint-Michel -de -Lanès. 
Bordevieille, 

1 1400 Villeneuve- la-CbtnpcaL 
(Le Monde du 27 avril) 

Messes anniversaires 

— Il y a un an, 

Jean BERNARD-B RUNEL, 
nous quittait. 


Carlos CAIROLL 

nous a quittés le 31 janvier 1995. 

Les artistes et ses amte du Salon des 
Réalités nouvelles lui rendent un bom- 
jjttuæ du 28 avril an 14 mai, à l’Espace 
^«cl-Braniy- 29 è 55, quai Branly, 


Le vernissage aura lieu te vendredi 
28 avril, de 11 heures à 22 heures. 

Ceux qui l'ont connu et aimé sont cha- 
founvsement invites. 


Une messe sera célébrée è sa mémoire 
le mardi 2 mai 1995. à 19 heures, en 
i'égtise Saim-Pierre-Saim-taul de Cour- 
bevoie. 


Nos abonnés et nos action 
narres, bénéficiant d'un 
réduction sur les insertion 
du « Carnet dn Monde n 
sont priés de bien r ouloi 
nous commaaiquer leu 
. numéro de réference. 


Soutenances de thèse 

— Elizabeth Châtier- Visu vali ogam sou- 
haite informer ses amis qu’elle a soutenu 
le 12 avril 1995, i l' université Paris- X, de- 
.woMe jury présidé par M. te professeur 
M. Hulin, et composé de MM. tes profes- 
seurs Ch. Malamoud, j.-c. Heesteflaan. 
O- Herrenschmidt, G. Toffin, sa thèse de 
doctorat d’Etat ès lettres et sciences bu- 
maines: « Teneur et protection. Le culte 
de Bhairava à Bénarès et à Katmandou, 
«ude des mythes, des rites et des fîtes. » 
Menuon très bien. 
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HORIZONS 

— — ENQUÊTE ' ■ 


D ES entants 
de nazis et 
des enfants 
de victimes 
se sont un 
jour ren- 
contrés. Un 
dialogue 
s'est amor- 
cé. courageux, impudique, malgré 
les sarcasmes et l’effroi de certains 
qui ont crié à l’indécence. Comme 
si un maléfice menaçait encore un 
tel rapprochement. Un processus 
s’est enclenché dont on ne sait en- 
core où il mènera, il n'est question 
ni de pardon ni d'oubli, ni même 
de réconciliation. Simplement de 
mettre un terme à la haine. 

C'est un Israélien qui a initié ta 
rencontre. Un psychologue et uni- 
versitaire, Dan Bar-On, dont les 
parents ont quitté l'Allemagne suf- 
fisamment tôt pour échapper à 
l'enfer et conserver, dit-il, « une vi- 
sion positive de l'humanité ». Un 
praticien confronté néanmoins 
chaque jour au Génocide et à une 
culture Je victimes » dans un pays 
où plus du quart de la population a 
été, directement ou indirectement, 
touché. La mémoire y scelle l'iden- 
tité; elle sert aussi de mise en 
garde contTe la naïveté et l'endor- 
missement ; eiie ne dissuade ni 
haine ni vengeance. 

Mais Dan Bar-On n'a pas hérité 
des œillères ni du regard mani- 
chéen sur Je monde qui oppose 
sans nuance bourreaux et victimes. 
Pour progresser dans la connais- 
sance de la Shoah et de ses sé- 
quelles, pour appréhender l'énor- 
mité du phénomène, il manque, 
selon lui. une pièce essentielle du 
puzzle : la vision allemande. Alors 
il a recherché et interrogé des per- 
sonnes dont les parents avaient 
pris pan ù la persécution et ù l'ex- 
termination des iuifs. Puis, avec 
prudence, alors que toute dis- 
cussion publique sur ce thème était 
encore exclue en Allemagne, il les a 
mis en contact; un groupe s'est 
réuni pendant près de trois ans. Et 
au coure d'une séance, il leur a pro- 
posé l'impensable: une rencontre 
avec les enfants de victimes. « Ils 
avaient mûri, dit-il, et beaucoup tra- 
vaille sur leur passé, leurs racines, tes 
notions de culpabilité et de respon- 
sabilité allemandes. Pour progresser, 
il /allait rencontrer l'autre côté. * 
C’est aux Etat-Unis que 
h ('autre côté » fut bientôt prêt. 
Des enfants de rescapés émigrés 
après la guerre étaient peu à peu 
sortis de leur isolement pour for- 
mer des groupes de dialogue sous 
le label « One génération after » 
(Une génération après). Et puis, 
prudemment, certains avaient 
commencé à rencontrer des Alle- 
mands habitant dans leur ville, 
Boston. New York ou Los An- 
geles... Dan Bar-On invita quatre 
d'entre eux d rencontrer les en- 
fants de grands criminels nazis lors 
d'un séminaire à l'université alle- 
mande de Wuppertal. 

Julie Goschalk. « Panique ! 
Cetait une chose Je rencontrer 
Ja Allemands a Boston, c'en 
était une autre de rencontrer sur 
leur i al des adultes dont les pa- 
rents avaient extermine toute ma 
/a nulle, a l'exception Je mvs pa- 
rents. rescapés d'Auschwitz ! Pen- 
dant des semaines, j'ai eu des 
cauchemars, des angoisses, une 
peur physique Je nie rendre en 
Allemagne. Quand t'ai reçu le 
lu fie: J\n ion. il m'a fallu un mois 
pour oser ouvrir ienwtoppe. Et 
Jurant le vol, /imaginais tous les 
scénarios. Pourtant, quelque 
chose me titillait : des Allemands 
i» vc un tel passif familial souhai- 
taient me rencontrer et entendre 
mon histoire ! Il fallait que /aille 

n’ir. *• 

U n malin de juin 1992, une 
petite délégation juive 
(certains venaient aussi 
d'Israël I pénétra Jonc dans une 
salle du campus universitaire de 
Wuppertal. La tension était ex- 
trême. Les battements de mon 
civur. se rappelle lulie Goschalk, 
devaient /entendre de /Va teneur. •• 
Les Allemands attendaient, alignes 
à l'autre bout de la pièce. Quel- 
ques-uns s'avancèrent spontané- 
ment et Julie serra la main d’un 
homme grand et mince dont le 
nom la glaça : Martin Bomiann. 
tils. 

Il fallut s'installer en cercle. 
prendre ses marques, croiser quel- 
ques regards timides, affronter le 
silence, l'embarras, en se tournant 
vers Dan Bar-On. - /Tarions », dit-il 
tranquillement. Et il leur demanda 
de raconter chacun leur histoire. 


Cela prit trois joui's sur les quatre 
que devait durer ia rencontre. Un 
jeune médecin de Boston, dont ia 
mère avait été retrouvée vivante in 
extremis, au milieu d'une montagne 
de cadavres, le jour de la libération 
de Bergen-Belsen, était stupéfait 

Samson Munn. - C'était phé- 
noménal ! Nous étions tous hap- 
pés par le récit des uns et des 
autres, totalement impliqués, 
submergés d'émot/ons, de senti- 
ments contradictoires, de 
compassion aussi: il n'y avait 
plus ni peurs, ni différences ; 
nous venions des Jeux côtés de 
l'Holocauste et voilà que nous ne 
formions plus qu'un groupe ! » 

Une jeune femme avouait 
n'avoir appris qu'à dix-neuf ans 
que son père, loin d'être, comme 
elle le pensait un simple policier, 
avait en réalité commandé un des 
Einsatzgruppen. ces groupes mo- 


points communs que de diffé- 
rences, c'était ça l’incroyable! 
Sur le problème des racines, par 
exemple. Ces racines qui nous 
manquent car elles ont disparu 
avec nos grands-parents; ces ra- 
cines qu’ils rejettent car ils les 
sentent empoisonnées, au point, 
pour certains d’entre eux. d’être 
effrayés ù l’idée d'avoir des en- 
fants. Sur le problème de la 
confiance également Les enfants 
de rescapés n’ont plus le droit 
d’être naïfs et accordent leur 
confiance avec prudence et par- 
fois réticence. C’est aussi le cas 
des enfants de nazis, qui doutent 
de leurs parents, de leurs voisins 
et probablement d'eux- 
mémes... » 

Lors d'une des nombreuses 
pauses nécessitées par l’intensité et 
la douleur de certaines séances, 
une femme s’est approchée de Ju- 
lie et, un bras autour de son 


A l'initiative d'un universitaire israélien, 
des rencontres entre enfants de bourreaux 
et enfants de victimes se sont tenues 
en Allemagne. Une expérience intense 
et douloureuse pour aller au-delà 
de l'incompréhension et de la haine 



complices? Complices contre 
notre gré, mais donc aussi cou- 
pables ? Que faire alors ? Traîner 
notre honte de ce pays, notre co- 
lore qu'on nous ait légué 
' Ça • notre douleur d'être nés 
“ là”, de ces gens-là? Une fille 
de rescapés m'a pris la main en 
me disant qu'un enfant avait le 
droit d'aimer ses parents. Un Al- 
lemand n'aurait jamais pu me 
dire cela. Cela m’a sauvée. » 

Anna Smuiowitz. * Quand 
j'avais huit ans, j'avais écrit dans 
mon journal que j’irais un jour 
en Allemagne leur dire ù eux 
tous, là-bas, le mal qu’ils avaient 
fait à mes parents. Ce serait ma 
terrible revanche. Je Toi eue, en 
un sens. Des Allemands ont pleu- 
ré en écoutant mon histoire. Et ce 
fut un réel soulagement de savoir 
que certains au moins, là-bas, ne 
pouvaient pas tirer un trait Mon 
nia I les ronge et nous réunit On 
a besoin les uns des autres. D'ail- 
leurs ne sommes-nous pas les 
seuls, sur terre, à avoir toujours 
besoin de parler de l’Holo- 
causte ? » 

Leurs terreurs de la première 
rencontre les font maintenant sou- 
rire. En s’apercevant qu’on l'avait 
placée dans l'avion à côté d'une 
jeune Allemande * au look si par- 
faitement aryen ! *• se rendant au 
même séminaire, Anna - tignasse 
brune boudée et rondeurs géné- 
reuses exibées sans complexe - 
avait paniqué et s'était inventé une 
brusque allergie à une place côté 
aile pour exiger un autre siège. Lu- 
cila N., née en Argentine de pa- 
rents rescapés, craignait tout sim- 
plement qu’une bombe posée en 
représailles à une réunion sacrilège 
y mette prématurément un terme. 
Maïs ce n'était rien par rapport aux 
craintes de certains Allemands po- 
sant pour la première fois les pieds 
en Israël : quelques-uns craignirent 
d’être identifiés et pris à parti; 

/ • 


d’autres fantasmèrent sur un pos- 
sible attentat terroriste, estimant 
que « mourir à la place d’un juif ne 
serait après tout que justice 

Il fallut également passer outre 
un sentiment de trahison à l'égard 
de leurs familles. «Est-ce que je 
trompe la confiance de mon père, 
rescapé d’Auschwitz, et de ma mère, 
cachée pendant toute la guerre en 
Tchécoslovaquie, en rencontrant la 
semence de l’ennemi P», se deman- 
dait Saliy B. Mais elle se reprenait : 
non bien sûr, ceux qui voulaient lui 
parler ne pouvaient être que de 
« bons » Allemands. N'empêche : 
elle se promettait de garder ses dis- 
tances et de ne jamais leur faire 
croire « que le pardon du passé soit 
possible *>-■ 

L'expérience a pourtant ses li- 
mites. A Stuttgart, un groupe, alors 
à sa deuxième rencontre, fut à 
deux doigts d'exploser quand les 
membres juifs découvrirent qu'Ot- 
to, le vieil homme un peu timide 
qui leur avait servi le thé, était un 
ancien SS. 

Anna. «J’aurais pu le tuer! 
l’étais devenue enragée ! Aucun 
d'entre nous n'avait été prévenu ! 
C’était un coup bas I J'ai hurlé, je 
l'ai insulté! Crié ma haine et 
mon dégoût I Les autres Alle- 
mands paraissaient également 
consternés I La nuit, j'ai barrica- 
dé la porte de ma chambre en 
poussant une armoire lorsque j'ai 
découvert qu’il dormait à côté. 
Un SS ! J’étais dans un cauche- 
mar. Et puis, il a parlé, en trem- 
blant comme une feuille, sans 
détacher les yeux du sol. De son 
engagement à dix-huit ans 
contre l'avis fie sa mère, de son 
frère résistant qui avait choisi de-- 
se suicider. de sa. lâcheté à lui, de' 
ses remords. Et puis de ses efforts 
depuis dix ans pour rompre la 
conspiration du silence, s'accuser 
malgré de lourdes menaces, de- 
mander pardon... Je crois que j’ai 
un peu compris. Un adolescent 
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biles appartenant aux SS, et était 
responsable de l’exécution de di- 
zaines de milliers de iuifs. Une 
autre, née pendant la guerre, ra- 
contait avoir passé son enfance à 
attendre un papa séduisant, « dis- 
paru ** au combat, et pour lequel 
elle avait coutume de garder une 
petite part de gâteau en cas de re- 
tour à Timproviste. 

C’est par accident qu’elle avait 
appris, à l'âge de quinze ans. qu’il 
était mort. Elle se heurta alors au 
mutisme de sa famille, et se mit en 
quête de documents, de livres, de 
témoins pouvant l’informer. Plus 
elle apprenait, plus sa détresse 
croissait. Elle chercha désespéré- 
ment un indice, un seul, qui put lui 
indiquer qu’il n'était pas tout à tait 
le diable. Mais elle dut abandon- 
ner. Et quand le groupe l'interro- 
gea sur ce qu'elle avait ressenti en 
visionnant le film montrant la pen- 
daison de son père, en 19-16, elle 
déclara, avec une triste voix, que 
c'était une mort trop rapide en 
considération des souffrances qu'il 
avait infligées à des dizaines de 
milliers de juifs.. 

Julie. - C’était un tel choc ! ja- 
mais je r ai pleure autant de ma 
né. Nous pleurions d'ailleurs tous 
ensemble. L'Hoiocauste avait 
jusque-la etc " mon " affaire par 
le biais de mes parents. Il ne 
m'était jamais i gnu à l'esprit 
qu il pouvait aussi avoir détruit la 
ne des enfants de ses ordonna- 
teurs ! » 

Samson. - Nous découvrions 
que nous avions davantage de 


épaule, lui a dit avec un pauvre 
sourire : ■* le suis si contente que la 
haine Je mon père ne vous ait pas 
empêchée de naitre ! *» Le vendredi 
soir, ils furent seize autour d'une 
longue table du restaurant univer- 
sitaire, sur laquelle étaient allu- 
mées les bougies du Shabbat. Seize 
à avoir le sentiment que la ren- 
contre de Wuppertal avait changé 
leur vie. 

Il y eut d’autres rencontres, il 
existe d'autres groupes. Ensemble, 
des entants de victimes et des en- 
tants de criminels nazis ont visité 
Auschwitz, Dachau, le musée de 
l'Holocauste de Washington, celui 
de Yad Vashem à Jérusalem, il n'y 
avait pas de projecteur, cela ne se 
voulait ni une cérémonie du souve- 
nir ni l’une de ces spectaculaires 
démonstrations de réconciliation. 
C'était un geste intime et doulou- 
reux. nécessaire pour chacun 
d'eux. La matière ici est trop brû- 
lante pour supporter l'artifice ou la 
mise en scène. « Ils *• voulaient être 
ensemble. Ils disent avoir besoin 
les uns des autres. Il n’y avait 
qu'ensemble, dit une jeune femme j£ 
allemande, qu'ils pouvaient * ou- | 
vrir la boite noire ». s 

Nathalie F. » Dire ce qui mine et \ 
détruit ù l'intérieur de soi; et le £ 
dire devant eux car il n'y ai-ait z 
qu’eux qui pouvaient nous don- § 
ncr fa permission de parler et 5 
pleurer. H n'y avait qu’eux qui j 
pouvaient apaiser cette culpabili- 5 
té dans laquelle on s'enlisait. É 
Continuer d’aimer des parents | 
impliqués dans" tout ça" ne fai- S 
sait-il pas de nous des Ü 



ne savait pas forcément que le 
prix à payer pour la grandeur -al- 
lemande qu’on lui faisait miroi- 
ter était le meurtre de masse. On 
est devenu amis. Je sais, c’est in- 
croyable. » 

Otto Dusdieleit. « Ce fut une 
expérience atroce que d'affronter 
leur révulsion. Mais il fallait que 
je les voie. Comme il faut que je 
parle, moi, partout où je peux. 

Les hommes de ma génération se 
terrent, totalement bloqués sur 
cette période comme je l’ai été 
moi-même quarante ans. On a 
mis nos photos dans une boite, 
on a fait des enfants qu'on a éle- 
vés durement, imprégnés des va- 
leurs autoritaristes et concentrés 4 
sur ta reconstruction en travail- 
lant quinze heures par jour pour 
ne pas penser. 

» Il faut que les hommes de mon 
âge se réveillent, qu'ils parient 
enfin à leurs enfants et petits-en- 
fants; qu'on essaie de 
comprendre au moins ! Qu'on ré- 
ponde aux questions! Qu'on ap- 
prenne à nos jeunes que « disci- 
pline-ponctualité-propreté » est 
une escroquerie au regard des 
vraies valeurs que sont l’ouver- 
ture aux autres et le respect des 
différences. Il faut leur ap- 
prendre à avoir le courage de 
dire non, de sortir du groupe, de 
penser toujours par eux- 
mêmes. » 

C ES connexions exigent 
des sacrifices et, lorsqu'ils 
les rendent publiques, ex- 
posent aux agressions. Une table 
tonde publique se révéla sans pitié, 
en Israël; pouf JesentartCs de nazis. 

Anna; qui avaibeu l'audace de ra- 
•contertlïezelI^ÆUX Etats-Unis, sa A 
rencontre apaisée avec Otto, fut 
copieusement Insultée: Comment 
osez-vous? Et dans les vestiaires 
de l’école où parfois elle enseigne, 
quelqu’un dessina des croix gam- 
mées. Aucun d'entre eux, pourtant, 
n’aurait l’idée d’arrêter. «Le 
groupe », disent même certains, est 
devenu la chose la plus importante 
de leur vie. 

Quelques membres se conten- 
teraient de ces rencontres d’amitié 
qui les apaisent comme aucune 
thérapie n’avait encore pu le faire. 
D’autres veulent aller plus loin, 
plus vite, pressent le pas. «Il n'y a 
pas de programme planifié, dit Dan 
Bar-On, qui poursuit l'expérience 
avec son premier groupe. Nous 
n'avons pas de croisade. Je ne suis 
pas un politicien. Mais quelque 
chose est né de cette entreprise très 
risquée. Une force, le courage de 
parler et l'espoir.» 

Beaucoup d'entre eux vont 
maintenant dans les écoles, parti- § 
cipent à des tables rondes, 
prennent la parole dans des clubs, 
musées, manifestations. Martin 
Bormann prépare, à l'intention des 
professeurs allemands et à partir 
de textes nazis (dont les lettres de 
son père), une étude sur la mani- 
pulation de la langue à des fins de 
propagande. Invitée par l'institut 
Fritz-Perl, Julie Goschalk va venir 
en Allemagne animer un séminaire 
à l’intention des psychothéra- 
peutes - très mal à l'aise pour 
aborder la Slioah - sur « La famille 
et l’héritage du III* Reich ». Sam- 
son Munn, lui, travaille depuis des 
mois à l'organisation d’une ren- 
contre, à Vienne, entre fils de res- 
capés gitans et juifs et fils de nazis 
autrichiens. L'héritage, dit-il, y est 
encore plus pesant qu’en Alle- 
magne. 

* Connaissez-vous le mythe amé- 
ricain des Hatfiefd's et des 
McCo/s? Ces deux families voi- 
sines, du Sud profond, qui se dé- 
testent depuis des décennies sans 
qu'elles se souviennent exacte- 
ment pourquoi? Eh bien, nous, 
ûn se souvient Mais on ne veut 
pas se détester. » g 

Annick Cojean 

Prochain article ; 
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Chirac, ou Le Pen via Jospin Quatorze ans de socialisme ? ! ? 


par Pierre Lellouche 


U NE fois retombées 
les passions de la soi- 
rée électorale, c’est 
avec beaucoup de 
gravite, ie crois, qu’il convient 
d analyser les résultats du pre- 
mier tour de l’élection présiden- 
tielle. 

En vérité, rien dans cette élec- 
tion n’est venu modifier le rap- 
port de forces théorique entre la 
droite et la gauche, qui est tou- 
jours de 60-40, ni redonner une 
nouvelle vie ou un contenu Idéo- 
logique à un PS usé, dont le bilan 
au pouvoir, tant social que moral, 
a conduit le pays à sa triste situa- 
tion présente. 

En revanche, le résultat de ce 
premiertour vient confirmer le 
diagnostic que Jacques Chirac n’a 
cessé de présenter depuis de 
nombreux mois quant à l’état réel 
de U France : sclérose des struc- 
tures et des institutions, atomisa- 
tion et « corporatisation » des ré- 
flexes sociaux (chaque catégorie 
sociale essayant de protéger 
avant tout « ses acquis »), conser- 
vatisme des idées et de la pensée, 
le tout face à une situation so- 
ciale vécue comme littéralement 
intolérable par 5 millions de chô- 
meurs et de RMlstes. 

Le résultat est là : des millions 
et des millions de Français écœu- 
rés par le chômage, la corruption 
ou l’impuissance des politiques 
ne croient plus au « système » et 
ont perdu confiance dans la capa- 
cité des partis établis à résoudre 
leurs problèmes quotidiens : em- 
ploi, sécurité, logement, immi- 
gration. Des millions d’autres ont 
voulu émettre un cri de protesta- 
tion, d'alarme ou de désespoir 
devant leur situation et les blo- 
cages de notre société publique. 

Le résultat, c’est l’implosion du 
système des partis dits « de gou- 
vernement », avec l’apparition de 
deux pôles extrêmes autour de 
20 % chacun, tandis que droite et 
gaudie modérées en sont ré- 
duites à se partager à peine 60 % 
des suffrages exprimés. Apparaît 
ainsi te vrai rapport des forces de 
la Frartce-.de Taprès-Mltterrand : 
une Efûitié de Français, (absten- 
tïonniftes, iplus extrême-gauche 
et extrême droite) est littérale- 
ment ortie du système des partis 
établis^ contre une autre moitié 
qui coitinue à espérer que le 
changement viendra de l’inté- 
rieur, va les partis classiques et le 
jeu de 1 alternance démocratique. 

C’est la première fois, à ma 
connaissance, qu’une telle cas- 
sure apparaît aussi crûment à 
l'occason d’une élection natio- 
nale qu engage l’avenir même du 
pays, le message est clair et il est 
grave :un Français sur deux ne se 
reconnaît ni dans Jacques Chirac 
ni dam Lionel Jospin. Quel qu’il 
soit, le prochain président de la 
République ne sera donc élu 


par Alain Etchegoyen 


qu avec le soutien sur son nom 
d’environ un cinquième des Fran- 
çais. 

Reste bien sûr le second tour, 
dont l’issue dépendra de Ja capa- 
cité de chaque candidat à rassem- 
bler et à convaincre bien au-delà 
de sa propre famille politique. 
Mais, là encore, la réalité est infi- 
niment plus grave, à terme, pour 
notre pays, que ne pourraient le 
laisser croire les apparences. 

L’apparence, du côté de 
Jacques Chirac, c’est que celui-ci 
devrait profiter de l’arithmétique 
des reports à droite. C’est évi- 
demment mon souhait, à condi- 
tion toutefois que ces reports ne 
s’accompagnent d’aucune 
compromission, notamment à 
l’égard de l’appareil lepéniste. 
Politiquement et moralement, il 
est pour moi totalement inaccep- 
table d’échanger les «-faveurs» 
d’un quarteron de xénophobes, 
racistes, et nostalgiques de Vichy 
contre le retour à la proportion- 
nelle, par exemple-. Ceux qui se- 
raient tentés par une pareille 
« stratégie » feront en définitive 
le jeu du candidat socialiste qui, 
lui, ne peut être élu qu’avec les 
voix du Front national. 

En provoquant 
une crise politique 
majeure par l'élection 
d'un socialiste hors 
d'état de gouverner 
la France, l'extrême 
droite rêve d'accéder 
au pouvoir 


En vérité, Jacques Chirac ne 
rassemblera les Français qu’en 
développant encore et toujours 
son programme de réformes et en 
martelant - car les Français ont la 
mémoire, courte - le bilan peu 
glorieux des années Mitterrand 
auxquelles Lionel Jospin était 
personnellement associé. 

Cela étant, il faut se garder de 
tout amalgame entre le FN et les 
15 % de Français qui lui ont ap- 
porté leurs voix au premier tour. 
Beaucoup de nos concitoyens qui 
ont voté Le Pen dimanche dernier 
l’ont fait non pas parce qu’ils 
adhèrent au fascisme, mais tout 
simplement par protestation et 
par désespoir devant le fait que 
personne n’a. depuis vingt ans, 
traité sérieusement leurs pro- 
blèmes d’emploi, de sécurité et 
d’immigration. Nous, démo- 
crates, nous gaullistes, avons là 
un réel devoir de ne point laisser 
aux extrémistes du Front national 


le monopole de questions aussi 
graves. Et pourquoi le cacher : ie 
regrette que depuis six mois nous 
ayions été insuffisamment pré- 
sents sur des dossiers aussi ma- 
jeurs que le contrôle de l’immi- 
gration clandestine selon l’accord 
de Schengen, alors que nous sa- 
vons tous que l’intégration réus- 
sie des étrangers en situation ré- 
gulière présents sur le sol français 
passe nécessairement par l’aiTêt 
définitif de ('immigration clan- 
destine. Alors pourquoi faire 
mine de fuir ce débat ? 

L’autre apparence, du côté de 
Lionel Jospin, est qu’il bénéficie- 
rait d’une «dynamique» qui 
pourrait lui permettre d’atteindre 
51 % des suffrages. La vérité est 
tout autre : seul le Front national, 
qui est passé de 1 % à 15 % après 
quatorze ans de socialisme (1 % 
par an !), est à même de faire élire 
Jospin. Là est à mes yeux le dan- 
ger principal : il est évident en ef- 
fet que l’état-major de Jean-Ma- 
rie Le Pen fera tout pour faire 
battre Jacques Chirac, et faire 
élire Lionel Jospin, tout simple- 
ment parce que, comme les stra- 
tèges politiques du Front national 
l’ont écrit, là est la clé de ce qu’ils 
appellent « la grande alter- 
nance ■<*. Celle du passage du pou- 
voir, de la gauche, non pas à la 
droite modérée, mais à l’extrême 
droite. 

En faisant imploser le centre 
droit et en provoquant une crise 
politique majeure par l’élection 
d’un candidat socialiste hors 
d’état de gouverner la France, 
l’extrême droite rêve ainsi d’accé- 
der au pouvoir selon les bonnes 
vieilles recettes des années 30 ! 

Ainsi, la seule façon pour Lio- 
nel jospin d’être élu dans l’équa- 
tion politique actuelle serait de 
bénéficier de l’effet combiné de la 
plus hétéroclite des alliances 
entre trotskistes, écologistes, 
communistes, socialistes bien sûr, 
centristes « européens »... et le- 
pénistes. A son corps défendant, 
Lionel jospin aurait ainsi engen- 
dré un monstre politique, une si- 
tuation de crise où toutes les 
aventures pourraient naTtxé. 

Si cette analyse est fondée - 
comme je le crains -, alors il ap- 
partient à tous les démocrates de 
prendre leurs responsabilités 
avant, et après ce scrutin. Plus 
que jamais, le rassemblement de 
tous les républicains autour du 
projet de réformes profondes de 
Jacques Chirac peut redonner 
l’espoir à notre peuple et, par- 
tant, créer les bases d’un nouveau 
pacte républicain dans notre pays 
entre des forces démocratiques 
de droite et de gauche rénovées 
et refondues. 


Pierre Lellouche ai député 

RPR du Val-d’Oise. 


Lois Pasqua, lois de la dernière chance 

par Jean-Claude Barreau 

L ES candidats de la ma- 
jorité ont eu tort de ne 
pas parler du travail 
considérable accompli 
par cette majorité pour la maî- 
trise de l’immigration. 

Les associations de défense des 
immigrés ont tort de vouer les 
lois Pasqua aux gémonies. 

Ces lois sont des lois raison- 
nables qui ont mis à jour l’ordon- 
nance de 1945 sur l’entrée et le sé- 
jour des immigrés. Ces lois n ont 
pas pour but de mettre fin à 1 un- 
migration paisible et régulière 
iasile, regroupement familial, 
vrais étudiants, visiteurs, etc.). Au 
contraire, alors que les gouverne- 
ments de gauche avaient mainte- 
nu contre toute vraisemblance le 
mvthe de l’immigration : zéro 
(nivthe destructeur : quand on drt 
aux gens que personne ne rentre 
et qu’ib voient des gens rentrer, 
ils perdent confiance dans les di- 
rigeants', les lois Pasqua y ont 
«fis fin et le ministre 
tenant d’immigration irrégulière 

^['immigration ^fS u,ièr ^!î e 1 " 
effet le vrai problème. Tout le 
monde > est en principe hostile, 
mais les lois Pasqua seules «- 
<avent dv mettre tm en luttam 
contre Icî" détournements de pro- 
cédure (visas ^"‘^ a P va n 
îm^ioWc^en organisant’une ex- 


pulsion rapide des contrevenants. 
Il faudrait d’ailleurs que la diplo- 
matie de la France prenne en 
compte Jes problèmes de l’immi- 
gration. La principale cause 
d’échec des expulsions consiste 
en l'attitude des consulats étran- 
gers, qui refusent de reprendre 
leurs ressortissants. 

La France a les moyens de rap- 
peler les Etats étrangère au res- 
pect de nos lois. L’Allemagne et 
l'Angleterre le font 

Les associations de défense des 
immigrés feraient mieux d'aider 
les pouvoirs publics à discerner 
parmi les irréguliers les vrais cas 
humanitaires (de nombreux Algé- 
riens persécutés ont été accueil- 
lis. contrairement à ce qu’on dit) 
plutôt que de déclarer que « l’im- 
migré a toujours raison », au 
risque de renforcer le vote Le Pen. 
Lionel jospin, dans son premier 
meeting, reconnaissait du mérite 
aux lois Pasqua. Maintenant, 
poussé par le lobby « immigra- 
tion niste *, U veut les abroger 

N’oublions pas que c'est préci- 
sément cette attitude irrespon- 
sable qui a permis à la gauche de 
faire passer le vote Le Pen de 1 à 

15 % en quatorze ans I 

Enfin, les immigrés réguliers 
ont des droits mais aussi des de- 
voirs. ce que les associations ne 
leur disent jamais: le devoir de 
respecter les lois de la Répu- 


blique, de ne pas heurter les cou- 
tumes des premiers occupants, de 
s’intégrer. 

Immigrer, c’est changer d’his- 
toire. Venir dans un pays nou- 
veau: l'histoire de ce pays sera 
celle des enfants de l’immigra- 
tion. Le passé de l’immigré né en 
France, c’est Henri IV et Valmy, 
non plus celui de ses parents. 

Quand on vient dans un pays 
en voulant y garder son histoire 
et ses lois, cela s’appelle la coloni- 
sation. Les Grecs qui s’établis- 
saient à Marseille dans l’Antiquité 
n’étaient pas des immigrés mais 
des colons. 

La tradition de la République 
française est au contraire celle de 
ra5sim Dation des nouveaux arri- 
vants. 

Maintien d'une immigration ré- 
gulière raisonnable, arrêt de l’im- 
migration irrégulière, assimila- 
tion républicaine, les lois Pasqua 
ont bien du mérite. Elles sont la 
dernière chance de poursuivre la 
tradition française d’immigration 
paisible. Si les dames patron - 
nesses de gauche leur faisaient 
obstacle, la prochaine loi, c’est 
Jean- Marie Le Pen qui la ferait. 

Jean-Claude Barreau est 
conseiller de Charles Pasqua, mi- 
nistre de l'intérieur, pour ies ques- 
tions d’immigration. 


D ANS la rhétorique 
commune d’une 
droite sommaire, il 
est de bon aloi au- 
jourd’hui d’évoquer avec des 
« ou)’! » et avec des « enfin ! » ces 
« quatorze années de socialisme * : 
« Tout jaire pour en finir avec qua- 
torze années de socialisme ! >• Cela 
se dit, se répète, se crie, s’entonne 
ou se psalmodie selon les cas. 
J’avais trente ans en 1981 et j’aurais 
ainsi vécu, sans m'en rendre 
compte, sous ou dans le socia- 
lisme ! Et i’en sortirais en pleine in- 
conscience ! 

Quatorze années ! Analysons : 
cela veut dire, à strictement parier, 
quatorze années de présidence 
pour François Mitterrand. Soit. 
D’où l’équation: quatorze années 
de socialisme ! Nous avons vu à 
l’Est, avec la chute du mur, et 
autres révolutions violentes ou 
fleuries, ce que signifiait * sortir du 
socialisme ». Il faut parier sans ver- 
gogne pour suggérer de telles 
comparaisons avec les systèmes to- 
talitaires, leurs prisons, leurs tor- 
tures et leurs oppressions. 

Quatorze années de socialisme ! 
Calculons dans le temps : deux co- 
habitations pendant lesquelles on 
supprime l’impôt sur les grandes 
fortunes, on allège la fiscalité des 
plus hauts revenus, on réduit l’aide 
au logement social, on permet aux 
plus riches d’avoir du personnel de 
maison gratuitement..., soit deux 
fois deux quatre, et quatorze moins 
quatre, ii ne resterait plus que dix 
ans de socialisme. Soit deux fois 
cinq années qui se soldent à 
chaque rois par une défaite électo- 
rale qui permet de revenir par 
exemple sur les nationalisations ou 
le dispositif anti-corruption de la 
loi Sapin. 

SoiL Dix ans de présidence socia- 
liste. Quel est le sens de cette ex- 
pression? Les pouvoirs locaux ne 
sont pas socialistes. Le président a 
été socialiste, de 1971 à 1981, d’Epi- 
nay à l’Elysée. Il ne l’était pas avant 
et ne l’a plus guère été après. Ou si 
peu. Quelques lois courageuses sur 
la décentralisation, le logement so- 


cial, la vie politique, le droit du tra- 
vail et, en fin de course, la corrup- 
tion. mais si peu. Un divorce 
considérable entre les discours, les 
liü propositions et les actes. Des 
espoirs déçus. Des affaires qui n’en 
finissent pas, des écoutes télépho- 
niques pour tous chantages éven- 
tuels. un coup de pouce à Le Pen 
avec la proportionnelle en lQ$t>. 
des amitiés particulières avec des 
~ socialistes » d'un genre nouveau 
(Tapie, (telat. etc.). Et le Parti socia- 
liste au plus bas, progressivement. 
Toute morale à vau-l’eau, et 
F argent au pinacle. 

Comment sortir 
d'une période 
où nous ne sommes 
jamais entrés ? 


La France n’est pas socialiste, au- 
jourd’hui. L’Elysée n’est pas la 
France. Tous les étrangers le savent 
et le disent. Et les Français le savent 
aussi, qui ont eu raison d’être dé- 
çus par tout ce qui, précisément, 
s’est éloigné des principes mêmes 
de la gauche aujourd'hui bien seule 
- il faut le souligner - à pratiquer 
l’autocritique. 

Mais la France peut-elle devenir 
socialiste? L'enjeu de l'élection 
présidentielle est important, mais, 
dans notre République, (es choses 
ne se passent pas ainsi : il y a l’As- 
semblée nationale, le Sénat, les ré- 
gions, les départements et les villes 
très majoritairement occupées par 
ceux qui brandissent le spectre du 
socialisme pour occuper le seul pa- 
lais qui leur manque. 

D'ailleurs est-ce le problème ? Le 
trio que constituent Lionel Jospin, 
Jacques Delore et Martine Aubry 
permet aujourd’hui de reconstruire 
le lien décisif qui existe entre l’idéal 
et la réalité, les discours et les 
actes, la morale et la politique. Et 
surtout, ils ont enfin opéré la syn- 
thèse tant attendue de la gauche et 


de l’idée de responsabilité qui 
anime aujourd’hui tous leurs dis- 
cours. 

Il ne s'agit ni d’idéologie ni de 
système, mais d'un principe fonda- 
teur : supprimer le cumul des man- 
dats, C’est rendre plus responsable 
chaque élu et accroître le nombre 
des responsables ; lutter pour l’em- 
ploi, c’est responsabiliser tous les 
acteurs locaux et nationaux ; lutter 
contre l’exclusion, c’est donner des 
responsabilités 4 ceux qui n'en ont 
pas : sauver notre système de san- 
té. c’est rendre les malades comme 
les médecins plus responsables île 
notre avenir. Il ne s’jgit ni de sortir 
de quatorze années île socialisme 
ni de s’y enfermer. Avec la respon- 
sabilité pour principe, on fait 
d’abord de la politique autrement. 
Et si le mot « socialiste » demeure, 
le principe de responsabilité lui 
donne un contenu nouveau : c’est 
cela le vrai changement. 

Quatorze années de socialisme ! 
La France n’a jamais été aussi libe- 
rale. La guerre scolaire s’est éteinte. 
Le contrôle des prix a ete supprime 
et l’économie de marche a triom- 
phé. Les privatisations ont réduit ie 
secteur public. L'Etat est même 
parfois dramatiquement absent 
des lieux où les services publics de- 
vraient sauvegarder la cohésion so- 
ciale. Non, nous ne sortons pas de 
quatorze années de socialisme, 
parce que nous n’y sommes Limais 
entrés. 

D’ailleurs, nous avons plutôt 
dans l’oreille la rengaine d’Alain 
Souchon lorsqu'il évoque la « foule 
sentimentale » toute dépitée qu’on 
la convainque que « le bonheur 
c’est d’awir de l’avoir plein nos ar- 
moires » \ * on nom inflige des dis- 
cours qui nous affligent »... Ce serait 
plutôt ça aujourd'hui, ce qui, tous 
en conviendront, est assez loin du 
socialisme ! Quand on sera sorti 
des slogans, le débat politique 
pourra enfin commencer. 


Alain Etchegoyen enseigne 
la philosophie ; Tl est l’auteur de 
plusieurs essais. 



I 





O N voudrait nous 
faire croire que vient 
de s’ouvrir à La Haye 
un nouveau grand 
Tribunal de PHistoire et que les 
Nations unies réclament collecti- 
vement justice ; on évoque ce que 
fut. il y a près de cinquante ans, 
Nuremberg, sans reculer devant 
r incongruité d'une telle analogie. 

Un homme va être jugé à La 
Haye pour les crimes qu’il a 
commis en Bosnie. Cest un obs- 
cur cafetier serbe, arrêté en Alle- 
magne, puis déféré devant ce tri- 
bunal que TONU a décidé de créer 
pour juger les crimes de guerre 
commis dans l'ex-Yougoslavie. 
Comme pour s'excuser de la mo- 
destie de ce cas, F Instance de La 
Haye a fait savoir, lundi 24 avril, 
qu’elle ne se contenterait pas de 
quelques inconnus du gabarit de 
Dusko TadJc et n'hésiterait pas à 
citer comme « suspects » Radovan 
Karadzic, le chef des Serbes de 
Bosnie, ainsi que le commandant 
de son armée, le général Ratko 
MIadic. 

Mais cela suffit-D pour bercer 
les opinions publiques de rillu- 
sion que justice sera faite après 
les crimes de guerre perpétrés en 
Bosnie ? Si P on poussait jusqu’au 
bout la comparaison avec Nurem- 
berg, Il faudrait imaginer que les 
Aillés, plutôt que d'entrer en 
guerre contre le III e Reich, se se- 
raient contentés de déclarer « sus- 
pects » Coering, Hess, Rlbbentrop 
et quelques autres dignitaires du 
régime, en laissant s'accomplir 
l'entreprise nazie. La comparai- 
son est absurde, comme Test ce 
tribunal créé en 1993, à l'initiative 
de la France socialiste, par une 
communauté internationale qui 
ne savait plus qu’inventer pour 


dissimuler sa totale impuissance, 
sa démission devant l'opération 
de « nettoyage ethnique » à la- 
quelle se livraient les miliciens 
serbes. 

Seront donc peut-être cités 
comme «suspects» par le juge 
Goklstone (lequel ne fait qu’ac- 
complir la mission que lui a 
confiée PONU) des hommes avec 
lesquels la FOrpronu, sur le ter- 
rain, négode chaque jour et sans 
f accord desquels elle ne fait rien ; 
des hommes auprès desquels la 
diplomatie internationale dé- 
pêche d’éminents émissaires pour 
tenter de leur arracher une signa- 
ture au bas du règlement de paix 
international qu’elle a concocté 
pour la Bosnie. Des hommes qui 
la narguent, desserrant ou resser- 
rant à volonté leur étau sur Sara- 
jevo. Des hommes qui se disent 
prêts à repartir en guerre et conti- 
nuent de parfaire, id ou là, leur 
travail de « purification ethnique «. 
Des hommes enfin que personne, 
bien évidemment, n'a la moindre 
intention d’aller arrêter en Bos- 
nie. 

Parmi le florilège des résolu- 
tions non tenues qui, depuis 1992, 
ont été adoptées par TONU sur la 
Bosnie, celle qui créa ce tribunal 
restera peut-être dans l’histoire 
comme le sommet de r hypocrisie 
que peut atteindre une « commu- 
nauté Internationale» à qui 
manque la volonté d’agir pour ar- 
rêter r injustifiable. Le juge Gold- 
stone, parallèlement, a été chargé 
d’instruire les dossiers des crimes 
contre l’humanité commis au 
Rwanda, et il le fait sans doute 
aussi consciencieusement ; dans 
le môme temps, à Kibeho, on 
massacre, devant des «< casques 
Meus » impuissants. 


AU FIL DES PAGES/politique 


La cité fermée 


La République et les étrangers 


L E dépôt des étrangers a 
fermé ses portes pour 
travaux. La préfecture 
de police de Paris a an- 
noncé la nouvelle, mercredi 
26 avril, par un communiqué. 
Comme si cela allait de soi, Padmi- 
nîstradon précise que, depuis le 
début de la semaine, et jusqu’au 
mois de novembre, les étrangers 
Interpellés en situation Irrégulière 
dans la capitale et frappés d’un ar- 
rêté de reconduite à la frontière 
seront placés au nouveau centre 
de rétention aménagé dans les lo- 
caux de Fécole de police du bois de 
Vincennes, sans transiter par les 
soutes du Palais de justice. Simple 
«programme de rénovation », «ca- 
lendrier arrêté de longue date » : tout 
serait donc affaire d’intendance. 
TTOis coups de peinture, quelques 
cloisons supplémentaires, et fl n'y 
paraîtra plus. 

Il n’est qu’à constater les réac- 
tions des organisations de défense 
des droits de P homme pour mesu- 
rer Pim portance de cette décision. 
Depuis deux ans, avocats et mili- 
tants ferraillaient contre ce « lieu 
de non droits », »> dernier cul de basse 
fosse de la République ». Us en dé- 
nonçaient les conditions sanitaires 
autant qu'un climat de secret 
digne d'un autre siècle : gamelles 
immondes, paillasses Infestées de 
cafards, étrangers entassés à treize 
par cellule de 35 métrés carrés et 
contraints de se soulager sans la 
moindre intimité. Alors que la loi 
distingue la rétention de la déten- 
tion par la possibilté de communi- 
quer avec Pextérieur et de recevoir 
librement des visites, 1e régime du 
dépôt était pire que celui infilgé 
aux criminels de droit commun. 
L’administration était si peu fiére 
de cette situation que, contraire- 


ment aux prisons, le dépôt était 
P un des rares endroits dont avo- 
cats et journalistes étaient systé- 
matiquement refoulés. Dans un 
tel climat d’oppression couvert par 
l’administration, personne ne 
s’étonne des multiples dérapages 
enregistrés récemment : viol et 
violences par des policiers, bri- 
mades en tout genre, suidde-. 

Comble de l'indécence, cette si- 
tuation était connue de longue 
date. Dès 1991, 1e Comité européen 
de prévention de la torture avait 
adressé au gouvernement un rap- 
port accablant, publié en janvier 
1993. Un an plus tard, le même 
comité dressait un constat quasi 
identique, resté dans les tiroirs du 
Quai d’Orsay. 

L'incapacité des gouvernements 
successifs - de droite comme de 
gauche -à faire cesser ce scandale, 
ne fût-ce que par rengagement de 
simples crédits, témoigne d’un 
trouble bien évidemment plus 
profond. A l'heure où te succès du 
Front national marque Péchec des 
mesures répressives de Charles 
Pasqua, la survivance du dépôt 
vient rappeler à quelles extrémités 
peut conduire une politique désé- 
quilibrée, ayant pour unique credo 
la lutte contre l'immigration illé- 
gale. Le bras de fer entre magis- 
trats et policiers parisiens sur la li- 
bération d’étrangers retenus au 
dépôt souligne, lui aussi, les li- 
mites du tout- répress if. Les si- 
lences prudents de Lionel Jospin à 
propos de r Immigration, les allu- 
sions de Jacques Chirac aux dan- 
gers des « groupes ethniques » et sa 
volonté de durcir encore la loi ré- 
primant le séjour in-égulier, 
peuvent laisser craindre, dans 
l'avenir, de nouveaux dérapages 
sur 1e dos des étrangers. 


FRANÇAISES, Français, travailleuses, tra 
vailleurs: la parité dans l’intérêt porté aux 
deux sexes se manifeste surtout dans les ha- 
rangues électorales. Après, c'est une autre 
histoire ; celle que raconte Jane Jenson et Ma- 
riette Sineau, au terme des deux septennats 
de François Mitterrand et alors que la reven- 
dication sur la place des femmes dans les ins- 
titutions.de la République repart de.phis belle. 
Comme si l’essentiel restait encore à faire. . • . 

C’est qu'il est empreint d’amertume, ce bi- 
lan intitulé Mitterrand et les Françaises : Un 
rendez-vous manqué. La déception s’avère 
d'autant plus cruelle que les espérances 
avalent été grandes et que le président sortant 
avait su les saisir très tôt, dès sa première par- 
ticipation au débat présidentiel, en 1965, en se 
prononçant pour la régulation des naissances. 
Jane Jenson et Mariette Sineau refont le che- 
min du féminisme depuis les années 50, dans 
un pays qui ne s'était pas distingué par ses 
avancées dans ce domaine, tant sur le plan 
politique que sur celui des droits civils. Les 
progrès dont les femmes ont bénéficié, dans 
les années de l'après-guerre, s'inscrivaient 
dans les limites de la place qui leur était dévo- 
lue au sein de la cellule familiale et dans une 
logique protectrice, nataliste et patriarcale. 

Le mérite de François Mitterrand est d’avoir 
pris conscience, ie premier, d'une relation 
forte entre * modernité » et « condition fémi- 
nine », expliquent les auteurs, et d’avoir asso- 
cié dans sa stratégie de conquête du pouvoir 
la réunification de la gauche socialiste, l'union 
de la gauche et la revendication féministe. 
Aussi reviennent-elles en détail sur ce lent 
processus et sur le rôle joué par Marie-Thé- 
rèse Eyquern, Colette Audry, Yvette Roudy, 
Cisèle Halimi, notamment, auprès d'un 


homme attentif, réceptif, convaincu des pro 


grès à accomplir, sinon tout à fait acquis à la 
spécificité de ce combat. Ainsi, en même 
temps que le renouveau socialiste se donnait 
un corps de doctrine sur la question, 1e fémi- 
nisme se radicalisait nettement après 1968, et 
la droite libérale incarnée par VaJéiy Giscard 
d’Estaing et Simone Veil en tirait, avec l’appui 


l’élection qui se joue actuellement, elles ont 
voté autour de 25 % pour Lionel jospin, soit 
nettement plus que pour les autres candidats, 
plus que les hommes pour celui-ci et œns une 
plus forte proportion (29%) chez les 18-34 
ans. J- - • 

Au bilan, tes Françaises ont, disent' les> au- 
teurs, « parachevé leur accès à ré^élité'Jbr- 


de >gaaâiévrieâ-xonséquencâs^égfetaéHÜS(nt- r ftfë//e », ma&câéhscla pro- 

après L'élection présidentielle de.T974.ni ;■ . n Tessionne Ile,. l'écart rdes •sdtei¥esl r l , fnégàlrté 


La gauche au pouvoir n'a 
pas été au rendez-vous des 
revendications des femmes : 
déception et relance du 
combat sur d'autres bases 


devant le chômagb)î>lee^c^Wffpa'syfciinént 
progressé. Certes, la crise a beaucoup dompté, 
non seulement en freinant le mouvement 
mais en revenant sur ses orientation initiales, 
car certaines des mesures d’adiptàtion 
conjoncturelle ont contribué à faire reculer le 


principe de l’égalité entre les inavidùs et 


entre les hommes et tes femmes, ce^demières 


étant sélectivement les plus touchées. Enfin, 


Sur le plan électoral, l’évolution du vote des 
femmes est significative. Au second tour de 
1965, 61 % d'entre elles déclaraient avoir voté 
pour 1e général de Gaulle : au second tour de 
1974, François Mitterrand progressait de sept 
points dans l'électorat féminin (46 %), princi- 
palement dans la partie la plus dynamique de 
cet électorat. 1981 marque le grand tournant : 
49 % des électrices votent à gauche au secoad 
tour et, malgré un septennat qui n’a pas tenu 
toutes ses promesses, elles sont 55 % en 1988 
(53 % chez tes hommes). Aux élections législa- 
tives de 1993, cependant, tes électrices sanc- 
tionneront durement les candidats socialistes. 
Leur adhésion à la gauche ne semble pas re- 
mise en question puisque, au premier tour de 


et surtout la cité politique leur restj Périnée: 
la promotion d’une minorité de femmes 
« souvent choisies enfonctiondu seurarbitraire 
présidentiel » ne saurait, observent les au- 
teurs, compenser l'absence des réformes de 
structures. • 

La démocratie « animée à égalil 1 par les 
hommes et les femmes » est toujours a conqué- 
rir: cela ne se fera, selon Jane jenson et.Ma- 
riette Sineau, que s! tes femmes pre rient en 
main leurs propres destinées et perçoivent 
que c'est aussi dans les domaines délia poli- 
tique que se jouent leur place dans id société 
et le droit d'affirmer leur différence. 1 


André Lûurens 


★ Mitterrand et les Françaises: Un rendez- 
vous manqué, Jane Jenson et Mariette Sineau. 
Presses de Scîences-Po, 386 pages. 185 H 
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Ils craignent que la façon dont les chefs 
du RPR entendent effacer la dissidence bal- 
ladurienne ne soit de mauvais augure pour 
la suite. Si M. Chirac l'emporte, le 7 mai, 
avec une avance importante sur son ad- 
versaire socialiste, ne sera-t-il pas tenté de 
dissoudre l'Assemblée nationale, afin de se 
doter d'une majorité élue sur son nom ? 

Derrière la distribution des postes minis- 
tériels se profile celle des rôles pour... l'élec- 
tion présidentielle de 2002. M. Juppé, qui y 
pense au moins autant que Philippe Séguin 
-ce qui n’est pas peu dire-, a fait 
comprendre sa manière de voir à l’UDF. Se- 
lon un axiome de base au RPR, «qui n'est 
pas avec nous est contre nous». François 
Bayrou, se jugeant en position de force, n’a 
pas craint d'aller s'asseoir, autour de la 
table du président par intérim du RPR, à cô- 
té, par exemple, de Jean-Antoine Giansily, 
président du Centre national des indépen- 
dants. M. Léotard, qui n'est pas chef de par- 
ti, n’a pas eu cet honneur, mais il ne s’en 
est pas formalisé. 

A gauche, M. Jospin a reçu, mercredi, 1e 
soutien du Parti communiste, sans « accord 


politique », a précisé le comité national du 
PCF. La question de la participation commu- 
niste au gouvernement, dans l'hypothèse de 
la victoire du candidat socialiste, n'est donc 
pas posée. Elle ne manquera pas de Têtre 
par M. Chirac et ses partisans, le maire de 
Paris ayant repris, pour désigner te PCF, le 
qualificatif de « mendia liste », qui appartient 
au vocabulaire de jean-Marie Le Pen. 

Les voix obtenues par 1e président du 
Front national pèseront lourd au second 
tour, mais elles risquent de coûter plus cher 
à la droite qu'à la gauche. L'une se voit en 
effet -ou se croit- obligée d’adresser des 
signaux politiques aux sympathisants de 
l'extrême droite, en parlant de sécurité et 
d’immigration, en mettant en valeur sa dé- 
fense de la famille et de la nation. La 
gauche a pour elle de plaider depuis tou- 
jours pour une «dose», au moins, de re- 
présentation proportionnelle (une petite 
dose, pour Michel Rocard). Pour le reste, 
elle parie sur le rejet des notables de la 
droite par la partie la plus populaire des 
électeurs lepénistes. C'est aléatoire, mais ce 
n’est pas compromettant. 


RECTIFICATIFS 


Plutonium 

Une confusion regrettable s'est glissée 
dans le résumé de tête et 1e titre principal 
de la page consacrée aux transports de dé- 
chets nucléaires (Le Monde du 26 avril). Ces 
transferts ne concernaient nullement du 
plutonium. U s'agissait, dans le cas de l'Al- 
lemagne, de combustibles nucléaires irra- 
diés. Le Japon, pour sa part, recevait des 
déchets hautement radioactifs issus du re- 
traitement, au centre français de la Hague, 
de combustibles irradiés des cenftales nip- 
pones, et présentés sous forme vitrifiée. 
Les articles de nos correspondants- men- 
tionnaient cette importante distinction; 


Résultats du Gan 

Une erreur s’est glissée dans la fiche technique 
des résultats du GAN (Le Monde du' 27 avril). 
Contrairement à l'assurance-dom magies, qui a 
contribué négativement pour U74 milliard de 
francs aux résultats de la compagnie en 1994, 
! assurance -vie capitalisation a enregistré un bé- 
néfice de 827 millions de francs. 1 


Patrick farreau 
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Résultats de Total j ; 

‘f TC f rs * 50,11 pissées dans fcs résultats 
de Total présentés dans U Monde dii26 avril. Le 
groujx pétrolier a réalisé en 1994 un bénéfice net 
part du groupe de 3 385 milliards é francs (et 
non de 3 milliards), en hausse de h % par rap- 
a . u résultat de 1993 qui s’élevait ï 2,965 mit- 
liands (et non à 2 J milliards). 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /VENDREDI 28 AVRIL 1995 


s&.ïBais 

SOUS I effet des désordres mont 


taïres. Appelant de ses vœux une 
monnaie unique pour l'Europe, il 
décide néanmoins de multiplier 
ses investissements à l'étranger 
• AUX ÉTATS-UNIS, où les ventes 


de voitures venant d'Allemagne 
ne sont actuellement pas ren- 
tables, cette politique permettra 
de neutraliser l’effet des fluctua- 
tions du billet vert • LES 


HAUSSES DE SALAIRES en Alle- 
magne sont un autre élément pour 
justifier, aux yeux de Helmut Wer- 
ner, la recherche de compétitivité 
hors des frontières allemandes. 


• POUR 1995 , le chiffre d'affaires 
du groupe devrait progresser. 
Mais compte tenu des incertitudes 
« internes et externes », il se garde 
de tout pronostic sur tes résultats. 


Mercedes-Benz dénonce les effets du désordre monétaire 


Avec un dollar à 1,35 deutschemark, la vente des voitures allemandes n'est plus rentable aux Etats-Unis. 
Le groupe investira à l'étranger pour se protéger des aléas monétaires et des surcoûts nationaux 


STUTTGART 
de notre envoyée spéciale 
le fameux « made fn Germa- 
ny», label de la qualité des pro- 
duits Mercedes, est aujourd’hui de 
plus en plus compromis par les dé- 
sordres monétaires. « Nous réali- 
sons 62 % de notre chiffre d'affaires 
hors Allemagne, alors que nous y 
produisons 98 % de nos modèles. 
Aussi vendons-nous dans des mon - 
naiesfaibles ce que nous produisons 
dans une monnaie forte. Sans par- 
ler des coûts salariaux allemands 
peu compétitifs», a expliqué Hel- 
mut Wemer, président du direc- 
toire de la filiale automobile de 
Daimler-Benz, en commentant, 
mercredi 26 avril, ses résultats. 
* Dans ces conditions, il devient im- 
pératif de trouver une solution in- 
dustrielle à ce déséquilibre. » Si, à 
aucun moment, le président du 
groupe à l’étoile n’a prononcé le 
mot de délocalisation, il n’en a pas 
été moins explicite : Mercedes doit 
désormais axer son développe- 
ment sur le principe de « globalisa- 
tion ». .C’est-à-dire que, pour 
conquérir de nouveaux marchés, 
le constructeur doit aller au plus 
près de ces clients potentiels. 

Concrètement, le groupe de 
Stuttgart devrait à la fois mettre 
un ternie à ses nouvelles implan- 
tations industrielles en Allemagne 
et accroître le nombre de ses 
usines à l’étranger, notamment en 
Amérique du Sud et en Asie. Avec 
pour objectif de réaliser 10 % de sa 
production à l’étranger en l'an 
2000 - objectif qui paraît sous -di- 
mensionné si on en juge par la vo- 
lonté d'Helmut Wemer de placer 
son entreprise dans, des conditions 
de fabrication plus compétitives. 
Car s'il: n’envisage pas de devenir 
un constructeur généraliste et 


compte demeurer dam le de 
gamme des créneaux où 0 se situe, 
Mercedes devrait quand même 
voir passer sa production de 
592 000 voitures en 1994 (dont 
314 000 ClasseC, modèle à l’ori- 
gine du redressement de la 
marque) à un million avec F arrivée 
de nouveaux modèles qui vont 
élargir son offre vers les petites 
voitures. Maïs la concurrence est 
vive dans ces catégories et les 
marges plus étroites. Le souci de la 
productivité devra donc être en- 
core plus aigu alors que, selon. 
Helmut Wemer, la situation n’a 
cessé de se dégrader depuis le dé- 
but de l’année. 

COÛTS SALARIAUX 

D’abord, au mois de mars, les 
salariés de l’industrie métallur- 
gique, et donc de l’automobile, 
ont arraché une augmentation an- 
nuelle de 6 %. Un chiffre à compa- 
rer aux 4,5 % de Renault ou aux 
3,7 % de Peugeot ou Citroën, alors 
que les coûts salariaux horaires 
français étaient déjà inférieurs de 
près de 30 % à ceux de leurs ho- 
mologues allemands. Le secrétaire 
général de F Association du secteur 
(VDA), Achim Dieckmann, a d’ail- 
leurs tiré la sonnette d'alarme : 
«Les constructeurs allemands ainsi 
que leurs sous-traitants réaliseront 
un tiers de leur production à 
l’étranger d'ici à l’an 2000», a-t-il 
déclaré au quotidien économique 
Handelsblatt , le 14 mars dernier. 

Ensuite, la valorisation récente 
du mark par rapport au dollar et 
aux monnaies européennes n’a 
évidemment fiait que .renforcer le 
'pessimisme des constructeurs alle- 
mands. « LejloUar. représente au- 
jourd’hui la moitié de nos pro- 
i 


blêmes monétaires: nous avons 
réalisé l'an dernier 14 % de notre 
chiffre d’affaires en lien avec les 
ventes de voitures particulières aux 
Etats-Unis», développe Helmut 
Wemer. Avec un dollar aux alen- 
tours de 135 mark à l’heure ac- 
tueûe, le groupe reconnaît ne pas 
pouvoir vendre de manière ren- 
table aux Etats-Unis, y situant son 
« point mort » à 1,60 mark pour 
1 dollar. Si cette situation devait 
perdurer, Helmut Wemer a décla- 
ré que la marque à l’étoQe devrait 
développer de façon importante 
sa production aux Etats-Unis et au 
Mexique, pour fournir le marché 
nord-américain, réduisant d’au- 
tant son activité en Allemagne. 

Dans le but, toujours, de se pro- 
téger des caprices des devises, le 
groupe de Stuttgart a par ailleurs 


l’intention de doubler, à moyen 
terme, la part de ses fournitures 
venant de l’étranger, actuellement 
de 15 %. Un objectif d’autant plus 
important que le constructeur 
souhaite également, dans les pro- 
chaines années, abaisser son taux 
d’intégration, aujourd’hui de 40 %, 
à moins de 30% dans les pro- 
chaines années. Autant d’éléments 
qui devraient convaincre les équi- 
pementiers allemands de délocali- 
ser leur production, eux aussL. 

Mercedes a déjà entamé le pro- 
cessus qui l'entraîne hors de ses 
frontières. Hormis l’Afrique du 
Sud, où la marque est implantée 
depuis longtemps pour des rai- 
sons historiques, le groupe pro- 
duit depuis un mois son actuelle 
voiture Classe E en Inde, en colla- 
boration avec le groupe Tata. Il 


vient d’obtenir l’autorisation de 
s’implanter industriellement au 
Vietnam, et discute par ailleurs 
avec Pyongyang pour monter 
cette meme Classe E en Corée. 
Autre terrain d’investigation pour 
la firme allemande, la Chine où 
elle a présenté un projet de voi- 
ture familiale, s’inspirant de la 
Classe A, la future «petite» voi- 
ture de la marque. Dès le début de 
l’an prochain, le nouvel utilitaire 
léger TO - qui remplacera Factuel 
MB100 - ainsi que le monospace 
Viano sortiront des chaînes espa- 
gnoles du groupe, à Victoria. Et en 
1997, Mercedes fabriquera un 4 x4 
en Alabama, aux Etats-Unis. 

Sans oublier la fameuse Swatch- 
mobile (voiture micro-compacte) 
que le constructeur a décidé, en 
janvier dernier, de produire en col- 


laboration avec la firme suisse de 
Nicolas Hayek, à Saneguemines- 
Hambach en France. « Une déci- 
sion qui aivit été fort mal perçue à 
son annonce en Allemagne mai < q ni 
apparaft chaque jour plus justifiée : 
il y a quatre mois, la différence du 
coût de production unitaire entre le 
meilleur site allemand et Hambach 
était de 500 marks en faveur de 
l'usine française. Depuis l'écart s W 
encore creusé de 10 3» en faveur du 
site lorrain », souligne Helmut 
Wemer, en guise d’avertissement 
au syndicat IG Metall. Si, dans 
l’avenir, celui-ci n’assouplit pas ses 
revendications et si les écarts 
doivent encore se creuser, les déci- 
sions du groupe iront dans le 
même sens. 


Virginie Malingre 


La distribution automobile reste à l’écart de la libre concurrence 


BRUXELLES 
(Union eoropéenne) 
de notre correspondant 

Le nouveau règlement qui régira la distribution 
automobile au sein de l’Union européenne ne sera 
définitivement adopté par la Commission de 
Bruxelles qu’en juin, après une ultime consulta- 
tion des Etats membres. Mais le projet, approuvé 
mercredi 26 avril, ne sera probablement guère 
modifié. Le seul point véritablement en suspens a 
trait à la durée de validité du nouveau règlement : 
entre sept et dix ans, indique maintenant la 
Commission. 

Comme prévu (Le Monde des 22 septembre et 
7 octobre), le nouveau règlement apparaît comme 
un compromis entre les intérêts des constructeurs 
automobiles, d’une part, des distributeurs et répa- . 
rateurs, d’autre part. La règle demeurera la vente 
d’automobiles pan le biais de concessionnaires ex- 
clusifs, en contradiction avec le principe de libre 


concurrence normalement appliqué dans l’Union, 
mais, comme Va souligné K are! Van Mien, le 
commissaire responsable, elle sera sérieusement 
assouplie au profit des distributeurs, dont l’indé- 
pendance, par rapport aux producteurs, se trouve- 
ra donc renforcée. 

■ MWJNARQUtSME » 

Ainsi, à l’avenir. Os pourront proposer à leur 
clientèle une seconde, voire une troisième 
marque. A condition cependant de présenter ces 
modèles concurrents dans des halls d’exposition 
séparés. Cest ce qu'on appelle le « raultimar- 
qulsme », une évolution qui se justifie d’autant 
plus que les constructeurs pratiquent eux-mêmes 
de plus en plus la vente directe (à des entreprises 
ou des admmistrations), concurrençant de la sorte, 
leurs propres concession na ires. Les constructeurs 
auraient voulu que les services après-vente soient, 
eux aussi, obligatoirement localisés dans des ate- 


liers séparés, mais la Commission a refusé, esti- 
mant une telle contrainte trop lourde. 

Diverses autres dispositions seront introduites 
dans le règlement pour atténuer la position domi- 
nante qu’exercent actuellement les constructeurs. 
Ainsi, les objectifs de vente, dont la réalisation 
conditionne souvent la rémunération des distribu- 
teurs, seront désormais fixés de façon contrac- 
tuelle, avec arbitrage extérieur en cas de désac- 
cord. La durée minimale des accords sera étendue 
de quatre à cinq ans. Le concessionnaire pourra 
s'a p provi si onner en pièces de rechange directe- 
ment chez les sous-traitants du constructeur, sans 
être obligé, comme c’est le cas aujourd'hui, de 
passer par celui-ci. H pourra faire de la publicité en 
dehors de la zone qui lui a été attribuée. Comme 
celle-ci, plusieurs imovations du futur règlement 
visent à favoriser le consommateur. 

Ph.L. 


Prévisions optimistes , mais brouillées 

Mercedes-Benz devrait enregistrer un résultat 1995 « en ligne » 
avec celai de 1994, a déclaré le président da directoire dn groupe, 
Helmut Weraee. L’an dernier, le groupe avait enregistré un bé- 
néfice avant impôt de 1,8 milliard de deutschemarks (63 m3- 
liards de francs) contre une perte de 13 milliard de DM en 1993. 
Le chiffre d’affaires a dépassé pour la première fois de son his- 
toire la barre des 70 milliards de DM pour s’inscrire à 70,7 mil- 
liards de DM (247,4 milliards de francs) en progression de 9 %. 

An premier trimestre 1995, le constractenr automobile a enre- 
gistré un chiffre d’affaires en progression de 8 % à 16,95 milliards 
de DM. Si les prévisions de chiffre d’affaires s’établissent en 
progression autour de 73 milliards de DM pour Tannées 1995, 
Helmut Wemer s’est abstenu de formuler tout pronostic chiffré 
de résultat, compte tenu des « risques internes et externes qui 
nous attendent ». 


TAT attaque Air Inter 
sur ses meilleures lignes 


ytPAGNIE AÉRIENNE TAT 
Airlines, détenue à 49,9% 
i Airways, se recentre sur le 

- .-a - 


_ va ouvrir de nouvelles 
attaquant le réseau cFAir 
réère ouverture, le 29 mai, 
aile. Viendra ensuite, dé- 
réxe probablement, le tour 
jouse. Entre les deux, TAT 
tre lancé sur Orly-Nice, si 
it, le 4 mai, Fairtorisation 
I (Conseil supérieur de 
marchande), également 
jur l’ouverture de la ligne 

eaux. Pour cette dernière 

ï, TAT compte sur une rou- 
; 1995 , sans plus de préa- 

itable réseau concurrent 
se met en place avec me- 
nue Michel Marchais^ 
HT t pour expliquer la revé- 
ive de ses intentions après 
rentier, attaqué le 
ancais en septembre 19» 
ontraindre à ouvrir Orly 

imination: «N«/s vuans 

la desserte de Montpellier 
Strasbourg. » En manere 
1. Marchais ne compte pas 
hache de guère, comme 
wverture d'OrfrTbdou*; 

irons des prix prKfusde 

Inter avec un système de ta- 

■èssimpl^é. La différence se 


fera principalement sur la qualité de 
service», assure-t-il, en évoquant 
l’ouverture prochaine d’Oriy-Mar- 
seffle : «Ainsi, sur nos avions à deux 
classes, il y aura 10 % de sièges de 
moins que sur ceux <fAir Inter. » 

TAT, qui a lancé un plan de redres- 
sement drastique en octobre 1993, 
devrait réduire ses pertes à environ 
400 mflüons de francs en 1994 contre 
600 millions Pannée précédente. Son 
chiffre d’affaires sera sensiblement 
égal à celui de Tannée précédente, 
aux alentours de 2 milliards de 
francs. Pour financer le lancement de 
nouvelles lignes françaises, TAT s’ap- 
puie sur British Airways et a taillé 
dans son réseau européen. La 
compagnie, qui s'était lancée à Fas- 
saut de l'Europe en février 1992, a 
échoué dans cette stratégie. «La re- 
cette européenne a chuté de deux tiers 
en dix-huit mois», déclare M. Mar- 
chais pour expliquer son repfi- Toute- 
fois les lignes vers la Grande-Bre- 
tagne seront conservées, British 
Airways oblige. Dès 1e 8 mai, TAT va 
déménager à Oriy-Sud où est basée 
la compagnie britannique avwquï 
elle dessert Ûrty-tondres. Ce démé- 
nagement intervient dans le cadre 
d’une vaste plan de réoigansaüon 
de Paéroport visant à rassembler Air 
France et Air Inter à Oriy-Ouest. 

M.L. 


f ATHENA 

^ASSURANCES 


Résultat net 1994 
403 MILLIONS DE FRANCS 


Le Conseil d’Adnti nisüati o n d’ ATHENA s’ot tenu le 26 avril 1995, sons la 
R ésidence de kto-Piâbppc'nuÉAJtY,pOBranétcrksx*nfSes de rexerckx 1994. 


Chiffres consolidés (w MWardtdefixma) 

1994 

évolution 9493 

Qnf&o d’affaires 

I6J 

+ 9.7% 

Foods profiles 

7,1 

+ 4^94 

Provinoos techniques 

4S.6 

+ 9,094 


Ea F i ance , le chiffre <T affaires progresse de 11,4 % et atteint 15,1 millianfa 
de fiança. La Vie représente désormais près de 50 K de l’activité totale en 
Fiance, contre 38 % m 1989. Le résultat net atteint 403 milli o n » de francs, 
soit 2f%Ai chiffre d’affaires co m te 469 millions en 1993. Cette évolution 
(- 14 %) est due i h détérioration des branches assurances collectives et 
construction ainsi qu’à la mauvaise tenue des marchés fi n a nc i er s, qui ont 
««♦ruiné me baisse des levons et des plus-values. Les plus-values latentes 
att e i g ne* 3,4 milliards de francs, les actifs gérés 59.8 miiliaids de francs. 

VIE : croissance satisfaisante de l’activité : + 17,1 % 
L’activité Vie Fiance d’ ATHENA Assurances s’est développée à un rythme 
élevé (+17,1 %X voisin de celui du marché (20%) « trè» largement soperiew 
à celui des compagnies tra d hûmadlca. Tons les réseaux (salariés, agents 
généraux, courtage) ont également participé à l’activité. Les assurances 
rndtvidueiks restent le moteur de cette croissance. Les résult a ts trrlmiq i irs 
des assurance» individuelles se sont mamtenns grâce à la poursuite de la 

baisse des commissions et fiais généraux, d é so rm ais inférieure à 20 % des 
primes. L'amélioration de ce ratio est de 15 points en 5 ans. La dégradation 
de h s arô t ra l it é en prévoyance collective (Décès, In c ap ac it é, Invalidité) pèse 
sm h contribution bénéficiaire de la branche qui ressort à 270 millions de 
francs an lieu de 326 minions de francs en 1 993. 

NON-VIE : redressement technique 

Le c hiffre d’affaires prog resse de 6,2 %, soit légèrement (dus que le marché. 
Les résultats techniques s'améliorent : b ratio sini s tr es sur prim es, en brut, 
évolue de 80,1 % à 73,9 % soit une amélioration de 6,2 pointa. 
L'amélioration technique est contrastée selon les branches : forte en 
Dommages aux Biens et Transport, dé fa vorable en Automobile et dans la 
branche Construction. Dans cette branche, me provision com plémen t aire de 
84 millions de francs, soit un an de primes, a été eanstituée pour tenir compte 
de b détérioration générale du marché. Le résultat net de la branche reste 
stable à 132 mifliom de francs malgré b fort accroissement du coût de la 
n~M««nna> et la baisse des produits financière (revenus et plus-values). 

INTERNATIONAL : bonnes performances 
Le chiffre d'affaires du Groupe réahaé hoc» France Métropolitaine re prés e nt e 
11 % du chiffre d’affaires consolidé. En Espagne, principale implantation du 
Groupe à l’étranger, b redress e ment amorcé en 1993 se confirme avec un 
développement de l’activité (901 millions de francs, + 9,8 %) et une 
amélioration des résultats (24 millions de francs). En Afrique, dans un 
contexte économique (fiffieib marqué par bs conséquences de la dévaluation 
du franc CFA, b Groupe maintient ses positions tant ai activité qu’en 

r i. . . _ 
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RÉSULTAT NET CONSOLIDÉ : + 20 % 
NOUVELLE PROGRESSION DU DIVIDENDE 


La Gérance a présenté au Conseil de Surveillance, réuni le 
26 avril 1955, les comptes de l’exercice 1994 : 


(en ntSmuéefrma) 

1994 

1993 

1992 

Contribution des filiales opérationnelles 

742 

605 

542 

Contribution de la Maison Mère 

116 

109 

29 

Bénéfice net consolidé 

858 

714 

571 

Soit par action ( mfnma ) 

26,07 

21,70 

1735 


Le résultat est en progression de 20 % sur 1993 et de 50% sur 1992. 

Chez Saint Louis, le retournement de la conjoncture dans le 
secteur papier a eu pour conséquence une progression 
importante du résultat d’Aijo Wiggins Appleton. Poursuivant 
son développement régulier. Générale Sucrière dégage un 
résultat qui se maintient à un niveau élevé. De plus, l’exetdce 
1994 enregistre une plus-value d’apport d’Euralim à Panzalim. 

Athéna Assurances et Demacby Worms & Ge ont fait preuve 
d’une bonne résistance dans un contexte économique 
défavorable aux activités financières. Par contre, la Compagnie 
Nationale de Navigation a vu sa situation se dégrader dans une 
conjoncture maritime toujours déprimée. 

Le Conseil de Surveillance a été informé des opérations 
réalisées au début de 1995 : 

• L’apport des actions Arc Union à Unibail, société foncière 
dont Athéna Assurances est le premier actionnaire, qui a 
poursuivi le rééquilibrage de son patrimoine en faveur des 
centres commerciaux. 

• Les accords passés entre la Compagnie Nationale de 
Navigation et la Compagnie Maritime Belge en vue de mettre 
en commun, dans une filiale détenue à parité, leurs navires 
pétroliers. 

La Gérance proposera à l’Assemblée Générale de porter ie 
dividende à 8 francs par action, contre 7,50 francs l’exercice 
précédent 

Enfin, après avis de la Gérance, les Commandités et le Conseil 
de Surveillance ont nommé Monsieur Dominique Auburtia 
Gérant de Worms & Ge. 
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IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


appartements^^ locations 


FNAIM 


I a arrondi 


AVANT-CONTRAT 

Il est d'usage avant de réaliser l'acte notarié constatant une vente (terrain, 
appartement, maison) de signer un avant-coauai qui va engager les deux, par- 
ties. 

En pratique, deux, types d' avant-contrat se rencontrent : le compromis ou 
la promesse de vente. 

flâna la première hypothèse, le consentement à la vente est donne défini- 
tivement, vente qui n'est alors subordonnée qu’à la réalisation de conditions 
suspensives stipulées rfan« le coûtât ci en particulier la signature de l'acte nota- 
rié. 

En revanche, dans la seconde hypothèse, seul le vendeur - le promettant - 
s'engage définitivement à vendre à un candidat acquéreur, le bénéficiaire, et ce 
pendant un certain délai. Si, à l'expiration de ce délai, le bénéficiaire n'a pas si- 
gné l'acte notarié, il perd la somme qu'il a versée, appelée indemnité d* immo- 
bilisation, et le vendeur retrouve sa Liberté. D était unanimement admis que le 
vendeur, pendant la durée de la promesse, ne pouvait se refuser à la vente si le 
bënéficiare en manifestait le désir. 

Or; la 3* Chambre civile de la Cour d: cassation, dans un arrêt du 15 dé- 
cembre 1993. vient redéfinir la situation des parties dans celte dernière hypo- 
thèse : 

I) Le bénéficiaire dispose d'une entière liberté d'acquérir ou de ne pas ac- 
quérir durant toute b durée de l'option, ce qui n’est pas nouveau. 

2; Avant b levée de l'option par le bénéficiaire, b promesse unilatérale ne 
s'analyse non pas comme une obligation de donner, mais comme une 
obligation de faire -maintenir non offre -qu'il peut rétracter en prenant 
le risque d'avoir à payer des dommages-intérêts fixés par le juge. Cette 
position nouvelle de la jurisprudence remet en cause b sécurité de la 
promesse de vente avant contrat. 

3) Après b levée de l'option par le bénéficiaire (si l'offre n’a pas été préa- 
lablement rétractée), b vente est devenue parfaite. 

En pratique, afin de rendre 4î«im«f mut désistement du vendeur, la doc- ; 
trine en général, et le professeur Mazeaud en particulier, estiment qu'il est 
prudent de prévoir une clause de dédit d'un montant suffisamment élevé aux 
termes de laquelle le promettant s'oblige à verser au bénéficiaire de la promesse 
une somme substantielle en cas de renonciation à la poursuite de l' opération. 
Jacques LAPORTE, 

President de la chambre FNAIM Fhris-Iie-dc- France 


A 2 pqs PLACE œs VICTOIRES 
AppV2 ntv dem. êf. 2 ptecas 
manserdta 40 m*. Vus d*gagA« 
plein vjd. T. calma, cheaiinaa. ta 
mettes, poidres, asc. In). Bon fetal. 
Cuis al s d'eau équipées. 

1mm. XVF* ravala. 

7Q0 ooo f. rai. 45050595 . 

Pal. fcnal 18*. 3* asc. 4 p. r dt 
100 m». cdma. 2 420 000 al noul. 
18*. 2* sv. asc J/4 p 78 or. dl . 
calma 2 070 009} r Otâteht 18*. 

4* sc. 3 p. R. d 4 rofr. 67 ap. 

I 700 000 F - 4J45-IB-3* 


5* arrondi j 

Pari flayd, p. de I. asc. ét. éL 
2 p.45 m-.cua. av.fen.pl sol. 
part. étal, d rair. 453518-36. 

v & arrondi J 


RUE CHERCHE-MIDI 
prés CraH-Houga. 


I Ventes 


5p arrondi 


CENSMOl-OAUBENTON 

2 P. caractère. 820 QOO P. 
ETUDE MET. 43.2^32-56 

iM.wniviwg fàt. *d*al piol 3P. 
7|i»2 i/cqui aslm • 4P. 80 rrj. 
ss vi»6«s. 43JS-ISJ6 


^ fl* arrondi j 

Covicoflo» Pdf asc. JP.. Itïan. 
fa VL 125 wr, gda oui» , • gefc *a*v 
A umw. 43-3 S-l 8-34 

EUPOPE. 3*01 . ok 
65 m2, bâta Standing 
Plaire do tailla 

I 365 000 F. - 43-07V1-SS 


II . Locations 


PARtS-l*' - M> érENNE-UARCEL 
1 2* *r sans asc nudic- me cuis 

■ américaine, douche, lavabo 

I WC. J MO F TCC 


PARIS-» 4* - U* ALÉSIA 
2*ot . asc., iim. anaan. culs 
dbb Lvlng avec chom. 3 ch 
sdb. WC. dnnstng. possibilité 
eh. de banne. 1 1 750 F TCC 


PARtS-14* - M a PLAISANCE 

2 P avec cam eu>s.. s d'aau 
WC, dnmmg. chaut. Imm. 
Pl. :4 200F TCC 


PAAS-IS*- RUE DE IA CONVENTION 
l»ôi . 3 P., cuis, aménagé* 

gda sdb. tort sur |aidin 
salcan, chaut/ eau chaud» imm 
P- B 900 F TCC 


( 1? arrondi j 

BAS MUE 

Beau 2 P Pblo e>pa 3* ât . 
asc . récent bien distribua, clair, 
calma, 770 000 F, Penh. pas. 
T«l • 48-07 00-44 

7? arrondi ^ 


PAfKB-IE* - M° VOLONTAIRES 
chambra avec amn cuisina 
chaut caOocnf 2 440 F TCC 

PARIS-15* ■ !*• MOTTE-PICCHJET 
>**r , ose.. 2 P sur cour. cuis. 

onténcaiiM. sdb avec WC 
chaut caHoctil. 4 300 F FCC 


PEUPIKRS 

pailla cafsopriaré r6conra 
3 P. 83 m2. balcons. 5*ùi. 

parting. I 290 000 F 
AC ETOILE -15-80 J 3-80 

Arago. srond . ss. vii-ù-vis. 
4/5 P, H5m2 (bv 40 mi) 
gdn cuis . bak: . 
calme Soleil 43-35-18-36 


PARIS-1G* - H» VAUaiHARD 
shnha avec cuis séparée, sdb. 
draisine Chaut, imm. 3 61a F 
ICC 


PAR1S-IS» - M° BIR-HAKEIlil 
l*« . asc., cuis., boau scieur 
2 ch . sdb. WC, drassing 
chaut. Imm 7 700 F TCC 

PAraS-15* - M* VAU GIRARD 
chambre -avec coin eus . baie., 
chout/oau chauda col 2 SOS f TOC 


PARIS-16* - AV. VICTOR-HUGO 
6* cl sans -sic , eoqual 7 P 
! cuis, amipieaino J 700 F ICC 

PARIS-20* - M* PYRÉNÉES 
Aqrcobh studio clair, propre, 
ijiehcndtc. sdb 
bat on Px 2 650F ICC 


CABINET 
LOUIS REICH 
42-80-30-32 


9*. RUE LA BRUYÈRE 

2 pièces dan c* calme, 
35 n»2 P» : 4 600 F CC 
IP 428346-46 


4*. RUE DES LOMBARDS 

Studio neuf, 22 m2. B. dft. 
sur cour. 3 300 F CC 
IP 42-83-46-45 


16- LA MUETTE 
RUE DE LA POMPE 

Bwu 2 P. 50isZ. cunAq. 5 «00 F 
Cil ci chaut oanpr 47 2(51782 


INTER-PROJETS 

rech sur dpi 94 al Paris 
inko-muros. pour dienlOia 
de quota». grandes villas, 
gds apport, de standing. 


Grand Studio Atelier 36 m*’. Vcy 
Vin. B20 000 F 43-20-7747 
(tyrvicj. 

( & arrondi ) 

MADELEINE 

CHARMANT 3 P 60 U* 

5" âl . asc.. I 290 000 F. 
PARTEMA- 42-6606-5 J 

PROX. CHAMPS ELYSÉES 

2 P I 480 iX» F. 

63 nP. reoML 2* uig . asc. bak., 
fitfitn, prb NMEW - 4266)65) 

( 11 e arrondi ) 


VUE PANORAMIQUE 
Studio 32 m 3 , icccnr iton-d 
6-70 000 F -4361-8806 

BASTILLE LOFT + CHAMBRE 

8Ù m-, calme, ensoleillé, neut 
1 700 000 f -48J36.IJ.5l 


^ 12" arrondi ) 

FÉLIX ÉBOUÉ 

S/|ardin, kés calma. 

2/3 p..<:uis. avec loggia, bains, 
wc . cave Bon étal. 

PRIX 79B 000 F. 
D6JUST- 4843-15-50 

( 1& arrondi ) 

M? Dupire. «uKop . sidg . 2 p 
B dl , 38 m-, vue impr.. s-J., 
calme. 453518-36 


^ 1& arrondi ) 

MAILLOT 48 m? 

4* «r.eorAn calma. ctalr 
K : 4648-22-03 Imot/ap. 21 h 00) 

TROCADERO 

STUDIO 655 000 F. 

30 ni. bd m.. récent 47-20-1788 

Ç 17° arrondi ) 

l£G8'MF 2F. 3* *».. 40 **. confc 
560 000F 43-207747 fsyndk) 

RUE DE COURŒliES, psmiîP. 
3* él., confort, (angle Wogram|. 
550 000 F. 4J-20/747. 


4 e ILE ST-LOUIS 

gd studio, calme. 43 m s . 

5 200 F h. çK 45084666. 

5* JARDIN DES PLANTES, beau 
2 p., 55 m : , résidence stand, 
4 700 h. ch. 47.20-17-B? 

9* STGEORGES. 4 p.. *3 m*. 

i«F. nf, caraaéra. 7 200 h. ch. 

PAPTENA ■ 47-20-17-82 

PL IENA.165 m 2 , 

sup 5 p.,3.80 ms/plafond. 
:0>X»h Ch PAPTENA -4266J65J 

A LOUER: 

■ 8* AV MONTAIGNE 
apport. 370 m 1 , dernier èl.. 

balcon, travaux 

• 7* MUSEE D'ORSAY 
22S m 7 . 4 ch., 3 nêcepi.. 3* êl. 
161. : 45-51-2470 

12 e GARE DE LYON 

3 P. clair, beaux volume». 

5 700 F h. di. 45084966. 

ALESIA, sur jardin 
trie calme, soleil, 7*. asc.. 

2 p., parle, rave. 4 5*00 F ■y ch. 

DEIU5T ■ 4863-15-50 

Ports- 15*. rue Lecourbe. 
llud» nt, standing. 3 500 F. 
Dem. 46-26 Cf)- 79 - Bui 44 394053 

16* EÆIMANS. dudîo 30 né, 
vue Seine, imm. récenl, 

3 300 h. di 47-20-1762 

V. -HUGO, 4 P.,135 HH 

I parfaii état, 12 600 F 
hors charges. 47-20-17-88 

RUE1L rentre, studio de charme, 
commoditas. calme. 

2 765 F c.c. (hona. 2 825 F) 
Ag Village 4506-1743 

NEÜILLY2-3R,Wni 2 

meuble. 3* et . asc i/iardins. 

7 900 h. ch 47.2017-88 

Pl/TEAUX Le Défense studio 
rei. neuve. 1res bon stand 

3 275 F ce. |hono. 3 325 F], 
Ag Village 4506-1743. 

SURESNES Mt-VWérlan, 2 p . 
meuble avec petit jardin 

3 573.82 F c.c [hono 3 825 F) 

Ag. Vilage 4506-1743. 

ASNIÈRES (gare S.-Col.), 3 p . 
set. ave: cnem ours, equip 
4600F rc. [hono.3 825F] 
Ag. VU loge 4506-1743. 

NANTERRE RER. maison avec 
jardine! 3 di.. cuit équip 

7 687,50 F c.c. [horw. 7 325 F| 
Ag. ViBage 45051743 

MARAIS _ 

Locatnr 650 m 1 , 40 m de focode. 
70, rue du temple, h. bureaux. 


locations 
- demandes - 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 

RECHERCHONS 

AGENTS CCIAUX 

bonne connaissance habitation 
et immobilier entreprise. Pour 
vendre et louer à bai prix. Env. 
CV at lettre de molhrtitioii 6 
MBTG. IO. nie du G’tHenrys, 
75017 Pons. 

ProteuianneUa 
recherche son (ta) 

RESPONSABLE DE 
COMMLMICAnON 
Son contact, imhcAvu. 
•^ualRés rédadiannaUes, 
connoiuanCK anglais, 

première expérience 
indispensable Fonction 
0 développer. 

Adresser CV 
*■ photo lietaurnée) au 
Monde Publicité 
Sous réF. 

133. av. des Champs-Ehrsces. 
75409 Pans CEDEX 08 

PHARMACIENS 
SANS FRONTIERES 
recherche de Mule urgence 

1 1NFIRMIERŒ) 

de anniâ piBtflqia 
pour une mission de deux ans 
en Gu é iée-E qu otartalo 

• Expérience en «rira de santé 
primaires dans les pays en 
développement 

• Coudrons : volontariat ndemnsé 

• Contact. 

Chntaphe Cu eii u ey tis 
rtxjnwxàens Sons Fiuuên 
4, nie mifaoira dts Gcavaadies. 

63 100 Chnno ntf n and 
SL (16)73-98-24-98 

Société d’études démarché 
recherche 

ENQUÊTEURS/TRICES 


pour enquêtes an face à lace 
eipênence demandée. 

Télfahoner ea jour, 
à Anne-Christine : 4T-5B4K-04 

SOCIÉTÉ D’ÉDITION 

RECHERCHE 

étudiante on droit nhr. DEA 
pou 1 coflobo ration édrioriole 
Ecrira sous FP 8884. 

Le Monde Publicité 
133. ov. des ChampsÆysêes 
75409 Paris CEDEX 08. 


Les magasins d'usines 
fêtent leurs dix ans 

De nouveaux centres relancent la formule 
près de Neuilly et à Troyes, alors que ^ 
la loi Royer lui avait donné un coup d'arrêt 


LE COMMERCE ne va pas mal 
pour tout le inonde. L’engouement 
pour les « petits prix » fouette ['es- 
sor des maxidîscomptes, le hard 
discount des Anglo-Saxons {Le 
Monde du 17 février). La vogue de 
« l'achat malin » donne une nou- 
velle jeunesse aux magasins 
d’usines. Des magasins où, sautes 
de climat et humeur de la mode ai- 
dant, les fabricants, confrontés à 
des « surstocks » permanents, 
écoulent directement invendus, ar- 
ticles de la saison précédente ou 
tins de séries. 

Trente -cinq fabricants, et non 
des moindres (Bally, Stéphane Re- 
nan, JM (Veston pour les chaus- 
sures, Bruce Fîeld, CaroU, Dim, Ja- 
cadi, J alla pour l'habQIement et le 
linge de maison...), viennent de 
s’installer à Quai des marques, un 
nouveau centre installé sur l'île- 
Saint-DenJs, à un tour de roues de 
Neuilly-sur-Seine, près de Paris. Le 
promoteur américain Mc Arthur 
Glenn, qui exploite 330 000 mètres 
carrés et 22 centres aux Etats-unis, 
s'apprête à en ouvrir un nouveau, à 
Troyes cette fois (Aube), venant ri- 
valiser dans la même cité avec celui 


ter choisit Lille et Vélizy, Moins X % 
va à Massy après L’île-Saint- Denis. 
En 1987, le magazine spécialisé LSA 
recense une dizaine d'ouvertures ; 
puis vingt et une l'année suivante, 
alors que de nouvelles enseignes, 
Zone franch 1 ou Second marché, se 
lancent dans l’aventure. 

Mais l’envolée ne dure pas. Le 
nombre de fermetures ou de re- 
conversions est à l’aune de l’en- 
gouement Parce que « la loi Rayer 
nousa empêché de choisir le lieu et la 
taille de nos centres », explique 
Christian Liagre, qui a été contraint 
de fermer à Nantes, Evty ou, en- 
core, Strasbourg. Et parce qu’« U 
n'y a pas place pour 50 magasins 
d’usines en France », ajoute-t-il en 
rappelant qu’ont survécu les 
centres installés en région pari- 
sienne, zone à fort pouvoir d’achat, 
ou ceux implantés dans des villes de 
vieille tradition industrielle, 
comme l'agglomération lilloise et 
TYoyes. 

Outre la crise et la recherche de 
a petits prix » qu'elle engendre, le 
regain actuel des magasins d’usines 
s'appuie sur quelques règles 
simples, comme le souligne Didier 


ji ri“ «H». _ 

ia Publkite 

SoêSaSg” L'exemple américain 



(1)47-20-311-05 

URGENT 

rech. 3 p., 5060 m 2 vers 
Bastille. Nation. République, 


maximum 6 OOO Fcc 
TU. : 07-82-78-28 ou 6490-14.1 1 


^ fonds ^ 
de commerce 


IP: 42-83-46-46 l BD MALfSHERBES-WAGRAM 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBIUER 


particuliers JL 


maison 


PARC MONCEAU,» 

Hôtel pan R » 3 284 m-'. 
B. volumes, pnd d hi»e« 

* tetfaiu, C-aiaon 3 «Auras 
foncio Ouest 4Î-94 95#6 


^appartements^ 
achats 


L'ASSOCIATION 
AUTISME LIBERTE 92 

..Timche .-pond tmal v* 
'«>» peur 

I ti-jii.; i>mbcl>iv< jim 
(iw lov-v de .>6 
pou* -sJultei auliitei 

TH 4 '4* .16 

a partir do 14 hauie-. 


156) MORBIHAN - AU RAY 
50 m poti, mauon 18" ténotée 
neuve »•! 1 10 m- hab ml a 
•erm 385 000 F. Frais reduin 
W |I61 976072- 15 

MAlS»>J5LVFFtn£ Parc 
Piapnêtê rénovée 6 F? 
,2*350lS>3F W 3962-17 f 


Valtee de TEura [28), sur hauteur, 
vue très dégagea 86 km Pans 
par A86, lOkm Onrfres sur ter- 
rain arbore clôtura 5 184 nv. 
maison individuelle tait da 
chaume. 120 m 7 habitables. 
Rdc : 2 ebres, I sérO’jr 25 m* 
avec chaminee, coûtait, antiee. 
bons et cuiune ëqupes. WC. 
1- éloge 1 combler aménages 
patior. WC, lavabo , - menai 
nette. 2 garages, draultage Fuel 
T3. J357J533^ 


pavillon 


95 - SareellM - Ml de Gif 
PowIIot 148m- de surf. hab.. 
sur 410 m 7 de wr . s. a «rang., 
salon, chcmmce. cun . 3 ch , 

1 «rc . dressing. garage. 

combles anténag. 

I 250 000 F à détartre 
TH 39 04 90 56 


r î 

propriétés 

k. A 


ST-TROPEZ propriété 
6 020 m- rerr 320 m : hob 
bord de mer. 1 1 MF Notarié 
75270290 Fax 72-C0-°520 

IC AriGERS 200 m- hab 
dep vue lair Service 
9*0 000 F 4FF A SAISIR. 
41696126 


2 p. 45 m’ 755 000 F. 

6* etg . asc., 47420743 

Studio 24 m*. 7* et . 496 000 F. 
Sftrd-0 16 296 000 F. 2 F 50m-\ 

725 0» F Gnp 46-22oW0 


^ 92 

^ Hauts-de-Seine , 



94 

Val-de-Mame 


4 p . ban 

JfIMM 


FONTAINE 


n. 1 800 003 F 
40-250705. 


URGB JT cause malade, 
vends fonds salon toilettage, 
possibilité autre commerce, 
baen placé, loi» écoles, 
pris 189 ÛÛO F à débattre. 
Kl (hdb) 1 48-7741-20 

• VENDRE SAINT-MANDÉ (94) 
iesta>nanl d'angle, he. IV. 

50 places. 150 m-’, r.-d.-c «cave, 
parfoe état, belle cuis., 
lover correct, p r a deb. 

» 4 3.283843 


immobilier 1 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

ET TOUS SERVICES. 45S517-50 

Redl. URGENT 100 à 120 m 3 
PARIS Paiement comptant 
chez nctaltw 48-7348-07. 

PARIS 16* RUE DE LONGCHAMP 
LOCAL COMMERCIAL 150 m-’ 
15 OOO F h ch 45-084966. 


URGENT 

Sté de Merchandising 
recherche 

Agents de promotion 
Pour produits mfoim sur ne 
ta France. Postes evolut. pt. 
cand. mat. ayant connais de 
l'rtiform Bonne présentai. «1 sens 
da la communie indisp.. format 
assurée. Voit née en prav. 

T 11)45871248 19 18 h] 

FORCE JEUNE 
Agence hors media cherche 
an permanence DES ÉTU- 
DIANTS (ES) pour troctaga, otth 

I diage al enquêtai. Ad rouez un 
dossier (photo tcv + lettre * dls- 
po). 28. bd Bastille, 75012 Pa- 


IN7EHMWNALE I 

! Lycée Français de Los Angeles 
3261 Oveitand, IA CA90034 
I Profs kriologm - francaii 
i philo - EPS (escrima) ■ înslil. 


W» are fooking far a 
Fiench éditer ta woric on 
tanguaqe basks. in 
paiécular bilûigual 
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DEMANDES 

D'EMPLOI 


ASSISTANTE ADMINISTRATIVE 
13 ans d'exp. 5 ans ds la 

communication et relations f» 

bfîques. Maîtrise du TTX et 
logiciels informatiques ' 
Woid 5, 6. Raatime, 
PogeMakar. Excel, 


Depuis leur apparition à la fin des années 70, les magasins 
d’usines ont conquis 2 % des ventes de détail aux Etats-Unis, l'équi- 
valent de 11 milliards de dollars (52Æ milliards de francs), selon LSA. 
le magazine spécialisé dans la distribution. Encore modeste, ce 
chiffre d’affaires est en vive croissance, le nombre de magasins 
d’usines - 12 000 aujourd'hui - ayant doublé en cinq ans. Selon les 
spécialistes, les ventes de ce type de magasins regroupés dans 
460 centres commerciaux spécialisés, les Factory Outlet Centers, 
pourraient encore doubler d’ici à Tan 2000. Une centaine de nou- 
veaux centres sont en construction, les plus gigantesques d’entre 
eux pouvant dépasser le million de métrés carrés. 


ASSISTANTE Dt DBTECTKXI 

SECRÉTAIRE ADMINISTRATIVE 

TH : 4573-92-03 


J. F. 35 ans. Sac * S 
MICROBIOLOGIE 
Bilingue russe, 7 ans d'asp. R.D. 
contrôle qualité, aptitude 
commerciale, motivée, étudia 

ttes propositions 

Ecrire au ■ Monde Publicité 
Sain rèf. .8885 
133. av des Champs-Elysées. 
75409 Paris CEtieXD8 

LH. 31 uns. Ceux* droit. 
raoiMseSc Ra Ecole 
rmimIIM, portant 
onôlûo. redtraifi emploi 
PRESSE (H1 COMMUNICATION | 
Té I. : 43652841 ; 

Fax : 450520-57 


L'AGENDA 


^ — ! 

jTe 

PUBLICITE 

133, av dci Cfiamps-Elyséon 
75409 PARIS CEDEX M 


Les annonces classées 
du MONDE 

Tarif de la ligne H. T. { T.V.A 18.60 “SJ 

b ligno comprond 25 caractères, signes au espaces. 


Rubriques : Offres d’emploi 2 

Demandes d'emploi 

Propositions commerciales .. 4 

Agenda T 

Immobilier 7, 

Passez vos annonces par téléphone au : 
44-43-76-03 et 44-43-76-28 
Fax : 44-43-77-32 


Automobile 

PEUGEOT 605 SV3 

Fin do série 94 - 18 km 
Nombreuses options. Prix 
netd 94 - 35 % = 1 83 OOfl F. 
TOI. : 4574-77-00. 

Bijoux 

BUOUX BRILLANTS 

Le plus formidable chats. 

. Que dsi affaires axeephon- 
■ toi les I * Tain bijoux or. taules 
pierres précieuses, alliances, 
bogue», argenterie. 

ACHAT ■ ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard dos talient 
4, rue Chainsàed'Anhn 
Magasin a l’Etoile : 

3’ avenue Victor-Hugo 
Autre grand chai >. 


Box-Parkim 


Parta-4*. LE MARAIS. 
PARKING gardé Jourfouh. 
BOO F ch. camp. 

TéL : 45084568. 

Chaisntan 7, r. V. Hugo. 

A louer box fermé -125 F/moi*. 
Tel. Ppraiia 457557-80 

Villégiatures 

PROVENCE 

Un Han da villa ga. LuMron. 
équipée. Ml. : 90-77-14-25. 
Fax ; BO- 77-18-87. 

Var. 5 fonde Fréjus, particutar 
loue villa 6-8 pe<»nnes. 

3 chambres. TV. |ardin. 
lanasses. cdma, tout confori 
Accès gratinl au diib Oasis : 
animations, piscine, mintdub. 


JJ. 25 A. NTV. BAC ♦ 4 
BJL PORTUGAIS RECH. 
emploi dexu mihau cultural, 
audiovisuel, expérience, 
étudia toutes propositions 

TW.: [161 42-12-04-15 |rép.) 

Etudiante canadienne : 
bSngua chercha emploi ou pair 
à Paris à plein temps. Mai-août. 
Kl. ■ [16)42.3141-52. 

i. H 26 cm bac r 2 BTS NFCBM geÿ. 
dipL ANALYSTE PffOGR. téiè 
trait. M eonvant^annal 10 mob 
vn. en entre. Méih : Merise. En- 
vir. AS/400. RES.. PC. Sysl 
expi. : DOS/Windows. 
’ OS/400 SGBDR SOL Long. Pas 
cd COB Basic Access DBase Vi- 
suel Lang, canlr. GS/400 G. AP. 
Adelia. Sur. : Word. Excel 
>ESto400 Rumba AMC disignar 
[mobile, motivé, dispon de 
; suite). Tel./Fax : 62-2449^0. 

GARDE DU CORPS JH 25 A. 

sérieux avec expérience profes- 
sionnelle, cherche fonction ds la 


sparts, etc 
De 3 000 Fà 5000 F 
la semaine selon période. 
Tél. le soir; (1) 64-2141505 


Wl.: 09-17.0514- 
(16) 88-316161. 


de Marques Avenue, qui a frôlé le 
million de visiteurs l'an dernier, un 
an seulement après son ouverture 
en mars 1993. Et, après s’être instal- 
lé en GrandèrBretagne, le promo- 
teur Ram EiûroCenter, de nationali- 
té américaine aussi, parcourt 
désormais la France à la recherche 
d’un éventuel site- 
On croyait le concept vieilli, et ta- 
rie la vogue lancée en 1984 avec 
l’ouverture du centre A l’Usine, à 
Roubaix (Nord), et surtout celle, un 
an plus tard, d’Usïnes Center sur la 
zone de Paris Nord 2, à Conesse 
(Seine-Saint-Denis). * Le jour de 
l’inauguration, se souvient Chris- 
tian Liagre, son promoteur, les em- 
bouteillages étaient tels qu'on ne 
pouvait plus accéder à l’aéroport de 
Roissy. » 

«Mieux vaut 500 F 
de réduction 
sur une paire 
de chaussures 
de 1500 F, que 100 F 
sur une paire 
de 500 F... » 


L'an dernier, les 77 magasins de 
ce centre ont réalisé 328 millions de 
francs de chiffre d'affaires. Le 
concept reprenait à la fois l'idée, 
ancienne, des boutiques installées 
au pied des cheminées des manu- 
factures, et celle des Factory Outlet 
Centers américains, regroupant 
dans un même centre commercial 
vrais magasins d’usines et soldeurs. 

* Mais en France, où tout est régle- 
menté, ce mélange n'a pas eu lieu, 
explique Christian Liagre. Son 
groupe gère 600 baux commer- 
ciaux via Usines Center, Marques 
Avenue et Quai des marques, met 
sur le marché de 10 000 à 
15 000 mètres carrés par an, et fête 
son dixième anniversaire le 7 mai. 
« Les magasins d'usines, dont le 
terme a été protégé, se sont dévelop- 
pés séparément des discounters 
[NDLR : ris tourneurs J. Mon groupe 
a choisi la première voie, quand celui 
de Jean-Louis Solal. le créateur de 
Farly 2, a emprunté la deuxième avec 
ses centres baptisés Moins X *. » 
Cette décision administrative 
n’empêche pas l'essor de la formule 
et la France se couvre de ces 
centres: A l’Usine s'implante à 
Roques-su r-Garon ne, Usines Cen- 


Lebon, président de l’Association 
des exploitants d'Usines Center Pa- 
ris Nord 2 : « lifous. avons élaboré 
une charte. q'uf stipule ïe cespect de 
certains. criJgn^ tlont La nature du 
produit vendu (fins de séries, dégrif- 
fés, déclassés, repris du circuit de la 
distribution, échantillons non suivis), 
et le prix de vente (l'écart de prix doit 
être au minimum de 25% par rap- 
port au circuit de détail classique). » 
L'« effet-prix » est, en effet, dé- 
terminant Mais Pue effet-marque » 
ausçi. Dans ses centres, Christian 
Liagre demande ainsi aux fabri- 
cants s’y installant- de s'engager à 
ne proposer que leurs propres pro- 
duits, à y foire figurer leur marque 
et à les vendre au moins 30 % moins 
cher que dans le commerce clas- 
sique. Four que ces clauses soient 
tenues, son groupe fait contrôler 
les prix par un institut indépendant 
et fait afficher les résultats, 
uc Quand on fait deux heures de bus 
pour venir à Troyes, explique-t-il, on 
vient y chercher des marques et des 
prix. » Un sondage, réalisé les 20, 21 
et 24 mal 1994 auprès de 1 000 per- 
sonnes, a montré que pour 71 % 
d'entre elles foire une a bonne af- 
faire » consistait à acheter un ar- 
ticle de marque avec une réduction 
importante, même s’il reste plus 
cher qu’un article * premier prix ». 

Christian Liagre en a tiré les 
conséquences lors de l'ouverture 
de Quai des marques : « Pour réus- 
sir. mieux vaut proposer 500 francs 
de réduction sur une paire de chaus- 
sures de 1 500 francs que 100 francs 
sur une paire de 500_frvncs 
Les fabricants y trouvent aussi 
leur intérêt si l'on en croit Nicolas 
Villeroy, PDG de Vflleroy & Boch- 
Ait de la table SA : « Nous refusons 
de rentrer dans te circuit des sol- 
deurs, assure-t-il. En revanche, la 
vente de nos articles [dans des ma- 
gasins d'usines) nous permet 
d'e'couler sainement nos marchan- 
dfres, de faciliter le travail des maga- 
sins indépendants, et, enfin, de mieux 
rentabiliser nosfins de séries, déclas- 
sés ou prototypes. » 

L’analyse est la même chez fttit 
Bateau, où l'on met en avant le 
« bon suivi des articles * et la « ga- 
rantie de l'image de marque », ou 
encore chez le spécialiste du vête- 
ment féminin Laura Ashley, où l'on 
se félicite d'un chiffre d'affaires 
réalisé en magasins d'usines «en 
perpétuelle progression ». Un chiffre 
d affaires, certes réalisé à prix cas- 
sés, mais sans qu'un intermédiaire 
vienne prélever sa marge... A cha- 
cun son intérêt bien compris. 

Pierre-Angel Gay 
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finances et marchés 


Le Club Méditerranée vise un accroissement 
de sa clientèle de 7 % par an 


Redevenu bénéficiaire, le groupe veut se recentrer sur les villages vacances 

franchi en ? tion de droits de vote doubles, a-t-on appris titres et 12,13 % des droits de vote. Ces droits de 

tal du Club Méditerranée à i» lia» ca P!' meroredi 26 avril auprès des autorités bour- vote sont attribués mécaniquement lorsque le 
««ranee ara suite de facquisi- stères. La CDC détient désormais 7,32 % des titre est détenu depuis plus de deux ans. 


L’ANNONCE DE LA CDC est in- 
tervenue, mercredi 26 avril, alors 
raên » e que Serge Trigano réunissait 
ses actionnaires en assemblée gé- 
nérale. Et au grand bonheur de ces 
derniers, leur entreprise est rede- 
venue bénéficiaire en 1994. Mieux, 
le président du Club a annoncé que 
d ici à deux ans, le groupe allait re- 
trouver les marges historiques quH 
connaissait encore en 1990. 

On sait, depuis la publication des 
résultats au mois de février 1995, 
que malgré ce retour aux béné- 
fices, 1e Club ne distribuera pas de 
dividendes cette année, soucieux 
de poursuivre la réduction de son 
endettement « Quand accordez- 
vous des conditions spéciales pour 
les séjours aux actionnaires ?», a 
demandé, comme en compensa- 
tion, l’un des actionnaires. La ré- 
ponse de Serge Trigano a été 
claire : « Quand la loi, nous l’auto- 
risera ! Si vous avez une solution, 
n'hésitez pas à m’en faire part » 

Cette déception mise à part, le 
Club Méditerranée et ses filiales 
retrouvent le sourire . L’exercice 
précédent achevé le 31 octobre 
1993, avait constitué la période la 
plus noire de l’histoire de l'entre- 
prise, avec une perte de 296 mil- 
lions de francs. Pour 1994, le béné- 
fice net (part du groupe) s’est 
établi à 94 millions de francs. La 
tendance est identique pour sa fi- 
liale à 100%, le Chib Aquarius, ver- 
sion plus économique, qui possède 
vingt et un villages de vacances. 


•r Inaction 

£ Ë1 abi Méditerranée 


en francs 
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La perspective d'un retour : 
à des 'Images historiques" 
a permis à l'action de gagner 103 % 


Aquarius a enregistré un bénéfice 
net de 12 millions de francs au 
cours de son exercice 93/94, contre 
une perte de 40 millions de firmes 
au cours de Texerrice précédent 
Les objectifs exposés lors de 
cette assemblée par M. Trigano 
sont marqués par xm rencentrage 
sur les villages de vacances. H en- 
tend poursuivre le désendettement 


et accélérer son programme de 
cession afin d’accroître sa clientèle, 
notamment en Asie. Le Chib vise 
deux millions de «gentils 
membres» en l’an 2000 contre 13 
million aujourd'hui, ce qui signifie 
une hausse annuelle de 7 % de la 
clientèle et la création de vingt- 
huit villages supplémentaires pour 
Faccueülir. Le groupe possède une 
centaine de volages actuellement 
Pour séduire à nouveau, « O faut 
faire évoluer le concept de village de 
vacances. Le Club ne capte que IJ 
million de personnes sur un potentiel 
de 500 millions d'individus», es- 
time M. Trigano. 

SAISON D'HIVER 

L'ouverture de nouveaux vil- 
lages fait partie de cette conquête 
de nouveaux « gentils membres». 
Un second village devrait voir le 
jour au Japon en 1997 et des pro- 
jets d’ouverture, notamment en 
Birmanie, au Vietnam et aux Phi- 
lippines sont ainsi dans les cartons 
du groupe. Pour reprendre la parti- 
cipation de 5,42 % détenue par le 
Crédit lyonnais (qui s’est donné 
jusqu’à la fin de Tannée pour la cé- 
der), M. Trigano songe à des inves- 
tisseurs asiatiques. En revanche, il 
a opposé une fin de non-recevoir 
aux souhaits de Havas Voyage de 
devenir un actionnaire de réfé- 
rence, jugeant Havas trop * fran- 
co-français ». Pour autant, les rela- 
tions entre les deux partenaires 
(Havas distribue les produits du 


Chib) sont toujours an beau fixe. 

Pour serrer ses coûts de fonc- 
tionnement, le Club a décidé de 
déménager et de quitter la place de 
la Bourse pour s’installer à Saint- 
Maurice, dans le Val-de-Mame (Le 
Monde daté 23 et 24 avril), 
commune de naissance de Serge 
Trigano. Le groupe va également 
poursuivre sa politique de désen- 
dettement. Q prévoit un taux d’en- 
dettement à la fin de l’exercice en 
cours du même ordre que pour 
l’exercice précédent (77,2 %), le 
coût du rachat des 30 % apparte- 
nant à des minoritaires dans sa fi- 
liale Qub Med Inc. étant compensé 
par des désinvestissements (Le 
Monde du 7 avril). En revanche, le 
Qub n’a toujours pas réussi à se 
débarrasser du City Club de 
Vienne, un club en ville largement 
déficitaire, pour lequel fl est enga- 
gé avec des banques autrichiennes 
pour une dizaine d’années. M.Tri'- 
gano reste fermement décidé à 
« sortir de cette aventure ». 

La saison d’hiver ayant 
commencé très lentement pour le 
Qub, notamment en raison d’un 
enneigement tardif, le bénéfice 
pour l’exercice en cours ne devrait 
être qu’en augmentation légère. A 
fin mars, le taux d'occupation 
moyen des villages du Club Médi- 
terranée dans le monde était de 
71,6% contre 70,9% pour l’hiver 
dernier. 

François Bostnavaran 
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Le transport aérien mondial 
refait surface 

LES 230 COMPAGNIES aériennes membres de l'Association du 
transport aérien international 0ATA) ont annoncé, mercredi 26 avril, 
un bénéfice net de 13 mOliard de dollars sur leurs liaisons Inter- 
nationales en 1994, le premier depuis 1989. 

Ces résultats sont supérieurs aux prévisions initiales, qui s’élevaient à 
un milliard de dollars, selon Pierre Jeanniot. directeur général de HA- 
TA. Toutefois, M. Jeanniot a tempéré ce résultat en indiquant que les 
compagnies membres restaient toujours 5,4 % en dessous de leur ob- 
jectif de profit. Le trafic passagers a augmenté de 8% en 1994 et de- 
vrait poursuivre une progression à 83 %, en 1995. 

■ PHILIPS : le groupe électronique néerlandais a annoncé le mercre- 
di 26 avril un bénéfice net de 744 millions de florins (23 milliards de 
francs) pour le premier trimestre de 1995 contre un profit de 266 
millions pour la période correspondante de 1994. Le chiffré d'affaires 
de Pbflîps a progressé de 7 % à 14,6 milliards de florins et son résultat 
d’exploitation de 353% à 940 millions de 'florins. Toutes les 
branches, à l'exception des systèmes médicaux, sont en redresse- 
ment Satisfait de ces résultats, Philips avertit, cependant, que « les 
incertitudes sur les marchés des changes iraient à la prudence. » 

■ BANK OF NEW YORK : la banque américaine a conclu le 26 avril 
un accord de rachat des activités d’administration de titres de Ban- 
kAmerica, qui comprennent son activité de conservation de titres. 
Les termes de la transaction, qui devrait devenir effective dans le 
courant du second semestre, n’ont pas été révélés. L’acquisition 
ajoutera 462 milliards de dollars aux 1 650 milliards de dollars placés 
actuellement sous la garde de Bank of New York. 

■ NATWEST MARKETS : la banque britannique, filiale de Natio- 
nal Westminster Bank, a annoncé mercredi 26 avril la vente de son 
service mondial de conservation de titres, NatWest Investment Ser- 
vices (NIS), à sa compatriote Uoyds Bank, pour 16,9 millions de livres 
(132 mimons de francs). NIS sera intégré dans la filiale Uoyds Bank 
Securities Services, qui conservera désormais un total de 110 milliards 
de livres de titres contre 53 milliards jusqu’à maintenant. 

■ SOFARIS : Philippe Jurgensen, remplacé la semaine dernière par 
Antoine Poiriffieute à la direction de la Caisse française de déve- 
loppement, a été désigné mercredi 26 avril président de la Sofaris 
(capital risque) par le conseil d'administration de cette institution, a 
annoncé le ministère de l'économie dans un communiqué. Cette no- 
mination a reçu l’agrément du ministre de l'économie Edmond Al- 
phandéry, conformément aux statuts de la Sofaris, précise le minis- 
tère. Spécialisée dans l’aide aux financements des PME, la Sofaris a 
apporté 12 milliards de francs de concours à plus de 5000 PME en' 
1994. 

■ MAGNET1 MARELLI : l'équipementier italien, qui figure parmi 
les leaders internationaux dans les systèmes et composants pour voi- 
tures, a annoncé mercredi 26 avril avoir enregistré un bénéfice net 
consolidé de 40 milliards de Hres 0.12 milliard de francs) en 1994. 
Magneti Marefli, qui a fusionné avec GQardini Spa en 1993, a réalisé 
un chiffr e d’affaires consolidé de 5 267 milli ards de lires en 1994. 


Le papier et le sucre profitent 
au résultat de Worms & Cie 


SOUS St, À Double casquette de 
présidait de Worms et 'compagnie, 
la holdmg'dé Ta Compaénie'naticH 
nale de navigation et d’Atbena As- 
surance, et de président par inté- 
rim de Saint Louis, Nichdas Clive 
Worms a présenté, jeudi 27 avril, 
les résultats de son groupe : un bé- 
néfice net consolidé en hausse de 
20% à 858 millions de francs 
contre 714 millions Tannée précé- 
dente. Les activités d’assurances et 
de banque, au travers d’ Athéna As- 
surance (403 millions de francs de 
résultat net) et de Demachÿ 
Worms & Cie « ont fait preuve 
d’une bonne résistance dans un 
contexte economique défavorable 
aux activités foncières». Par 
contre, la Compagnie nationale de 
navigation a perdu 160 millions de 
francs. 

C’est du côté de ses participa- 
tions industrielles que la compa- 
gnie a eu le plus de bonheur. 
Worms & Ge a bénéficié du re- 
dressement du groupe Saint Louis, 
dont il est le principal actionnaire, 


CORRESPONDANCE 


avec 27 J % du capital, quf à doublé 
son résultat net en 1994 à 1,46 mil- 
liard de francs. D'utié part, le 
groupe a été dopé par la forte re- 
prise dans le secteur du papier, en- 
traînant des performances remar- 
quables pour sa filiale à 40%, Aijo 
Wiggins Appleton (AWA). D’autre 
part, son autre filiale, la Générale 
sucrière, a dégagé un résultat «quf 
se maintient à un niveau élevé ». 

SUCCESSION 

Depuis la disparition acciden- 
telle du président de Saint Louis, 
Bernard Dumon, et du directeur 
général de la Générale sucrière, 
Max de La Giraudière, le 20 janvier 
dernier, Nicholas Clive Worms as- 
sure F intérim du groupe. Le patron 
de Worms et Cie espère pouvoir 
annoncer le nom du successeur de 
Bernard Dumon lors de l’assem- 
blée générale de mi-juin. Le calen- 
drier dépendra cependant «des 
contraintes des candidats retenus ». 

Ba. S. 


Le Crédit lyonnais en Egypte 


A la suite d’un article intitulé « Lfi 
Crédit lyonnais victime d’une escro- 
querie en Egypte », paru dons nos 
éditions du 9-10 avril, nous avons re- 
çu fa lettre suivante de Jean-Louis La- 
guem: 

Les déclarations faites par M. rey- 
retevade, président directeur géné- 
ral du Crédit lyonnais, à Londres, le 

7 avril dernier, reprises dans raiticie 
du Monde, reproduisent de mon 
point de vue des accusations non 
avérées qui portent atteinte à mon 
honneur et à ma considération. 

» rai cessé toute collaboration 
ivec te Crédit lyonnais, dont j ai été 
e directeur de son agence duCaire 
usqu’en septembre 1993, 
piature d’une ronventionr^bèr^ 
înêtant à l’amiable les modalttésde 
totre séparation, sans aucune rég- 
ence à un comportement susce£ 
Ible d’une qualification pénale 

■SS»-*»" 

4 1 cette convention ® r 53£«*é 

■«cfflBss: 

Wtetirà mon égard. 

> Le Crédit lyonnais comme 

Peyretevade savent que je n ai 


pas disparu ni jamais été en fuite. 
Rjur preuve ma présence physique, 
le 16 janvier 1995, à une audience 
publique du conseil de 
prud’hommes de Paris, en présence 
de mon conseil, M e Syïviane Evan- 
geEsta, d’un juriste du groupe Crédit 
lyo nnais , lui-même assisté d’un avo- 
cat de la banque. 

» En outre, le protocole d’accord 
qui a réglé les conditions de notre 
rupture comportait une référence à 
mon adresse en Egypte grâce à la- 

quefle te Gédit lyonnais a pu échan- 
ger de nombreuses correspon- 
dances avec moi, tout au long de 
F année 1994. 

» Quant à la tentative pénale évo- 
quée par M. ftyrelevade, elle tfa été 
initiée par te Crédit lyonnais qu’en 

mars 1994. à seule fin de paralysa- la 

procédure prud’homale que j’avais 


ciinijC^ f 

» Les imputations de M. Peyrele- 
vade, qui me désigne comme un es- 
croc en fuite, sont mensongères, in- 
jurieuses et diffamatoires. Je me 
réserve d’engager toute procura 
que j’estimerais utile 
vation de mes droits, OTpr^^edu 
préjudice grave 

ct Rance qu’ à F étranger, à titre per- 
sonnel et professiormeL 


tt. P •*> î^s? ; sgœ jkæ 
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Le Groupe GAN vous Informe. .. 


ACTIVITÉ ET RÉSULTAT CONSOLIDÉS : PERTE DE 5,3 MILLIARDS DE FRANCS 


te chiffre (fafiUKs consolidé du Gnxqpe s'élève à 1313 mffltanh 
de francs, contre 155,1 milliards de francs en 1993 ; cette 
«WwrfwwtW i s'explique par le repu des produits bancaires Uc à la 
baisse des aux et 1 une m o in d r e acti v ité sur les opérations de 
marché. Dans cet ensemble, le cMflré tfaStin» assurance atteint 
49,5 milEaids de francs (+ 5,4 *ri- 

le résultat net coosotkié du Groupe est déficitaire de 53 müfianfc 
de francs, en raison de la frxte dégradation des résultats de fUIC, 
liée à on effort complémentaire de provisionnent etu sur les 
.Créances immobilières et frvneain r x de cette finale, et sur le plan 
de restructura Uoo des créances mis en oeuvre par ÇAN S_A_ 
Hors IHC et pim de défaisance, le résultat global de l' ensemb l e 
des autres activités du Groupe est positif, malgré un niveau de 
réalisation de plus-values en très fine d imi n ut ion (2.4 milliards 
de firmes eonnr 3,6 milHards de francs en 1993). 

Dans ce contexte, kl ne sera pas proposé le versement d’un 
tfivtdende à l'Assemblée Générale du mois de Juin prochain. 


CoranunoNS db Acnvuts ab ifsnnr net comoudC du Qbnsc t 


En mUHnns de francs 

Assurance Vie et CqihaBsation en Rance 

1993 
3.635 CO 

1994 

827 

Assurance Dommages en France 

■9» 

-1.274 

Assurance 1 (étranger 

65 

140 

Groupe CIC 

825(2) 

534 

Aunes sociétés 

298 

131 

UK et pbn de icsnonmation (GAN SA) 

-3.416 

-5.700 

Résultat net consolidé- fort du Groupe 

414 

-5.342 


(!) Jamt ne reettu cxtxptkmnMt da 2948 mOttom defimo Ma à un 
cban g emmr dcmttbadcaxnpcÛNa 

(2) dota 442 mWtms J-fant da étamsaikUiUaa pasSdf rfsuUant de la 
cettkmauGAiVderOK. MmuumaMuramemparlaGnvptQC 


U IC ET STRUCTURE DE DÉFAISANCE : UN IMPACT FORTEMENT NÉGATIF EN 1994 
SOUS L’EFFET D’UN RENFORCEMENT DES PROVISIONS 


mÊÈÊsm 
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Après b mise en place par le GAN tTun plan de restructuration 
panam sur un entoura de 18.9 mffl ianta de francs de créances ou 
d'actifs Immobiliers sensibles, l'UIC a procédé à tm Important 
effort de provisioonemeai, portant il la fols sur les créances 
Immobilières et sur les autres activités de financement 
c onse rvé es à son bilan. Les actifs hmnobtficrs ont etc évalués par 
référence directe aux prix du maicbé- 

Dr ce fait, le résufrai net de PU1C est défi citair e de 3,1 milliar d» 
de francs en 1994, et la situation nette devient négative avant 
opérations de recapitalisation. 

En sa qualité d'actionnaire majoritaire, le GAN a décidé de 
procéder au premier sc uies u e il une recapitalisation de l'UIC par 
apport de titres, à concurrence du montant de a perte. 


Le plan de restructuration des créances de l'UIC mis en oeuvre 
en 1994, stst traduit par la création de deux entités : Bâticrédit 
et la Foncière RarixeL 


Dans le contexte - d'ailleurs constaté par les principaux 
acteurs du marché - d'une nouvelle dégradation du mâché de 
r iMmnhniw niwra*c - m 1994 et début 1995, et des perspectives 
qui demeurent médiocres, le GAN vtatl de décider de prendre en 
compte, dès 1994, fensemMc des aléas (bon coûts de portage), 
estimes i 2,3 milliards de francs, pouvant résulter des 
engagements qull a pris au tbre de U défaisance. 

le Groupe a réalisé dans ce cadre un effort c ompt é m enolrc de 
provisionnent eut de plus de 3 milliards de francs dans les 
comptes de GAN S .A. au 31 décembre 1994. 

Pour rcnscmble des créances court terme sur les 
professionnels de l' im moMBcr de l'UIC et ccdes transférées dms 
k rathe du plan de défidsancc, le tanx de eouveriure • par provisions 
et affectation de ptusvahm latentes - est. 1 Ctaue de ccs opérations, 
de 50 5* ; pots: ta seule structure de défiilsancc Bâticrédit, ce taux 
de pravüanocment s'êtahbt à plus defiOJt 

Après prise en compte de ccs pertes, et réalisation de 
rxu g rocnettion de capital, la marge de solvabilité consolidée du 
Groupe peut être évaluée & 23 fiés k minimum que prévoit le 
projet de réglementation, tes sociétés d'assurance couvran t par 
affleura, a aàrdeâ, tenra muges réglementaires. 


AUTRES ACTIVITÉS DU GROUPE : UN RÉSULTAT D’ENSEMBLE POSITIF 


En assurance dommages, les mesures de redressement 
f ou pywiwiT ^ l’unéfioradan de ta sbdstallté de l'cxcrckx ramant ; 
le ratio rintatres/ptimes acquises est en remit de pins de 5 points 
par rapport à 1993 et le nombre de dossiers de sinistres en 
dimhiatian de 8,4 K. Le résultat d’exploitation de 1994 ne t ra d ui t 
pas encore cette amélioration, du frit de révol u tion défavorable 
de ta sinistrallté des crerckxs antérieurs. 

Malgré la fbnc hausse des marges te chn ique s , le bénéfice des 
sociétés Vie et Capltafisation est en retrait, du frit de ta baisse des 
résultats financiers liée au contexte de marché. 


L'activité d'assurance à l'étranger confirme sa capacité 
bénéficiaire en 1994, fruit d'une politique rigoureuse de 
re dre s sem ent menée depuis 1990. 

Le résultat net du Groupe C3C est en baume de 20 X en 1994, 
sans recourir è rextériorisation d’ élém e nts exceptionnels. 

Au global, le résultat de l'ensemble de* autrea activités du 
Groupe est positif 


AUGMENTATION DE CAPITAL DU GAN PAR APPORT DE TITRES ELFETCIC 


Afin de renforcer les fonds propres du Groupe, l'Etat va 
apporter au GAN 5-327.509 actions de ta société Elf Aquitaine ex 
2.041.428 actions A et 1.125.724 certificats de droits de vote de 
la Compagnie Financière de CIC et de ronhm E urop ée nne pour 
un montant total de Z805.522.402 francs. 

A l'issue de l’opération envisagée, ta participation de l'Etat 
dans fa SodÉté Centrale du GAN sera poncc.dc 75,5*3) X à 80,47 %. 
La participa tio n du GAN dans le capital de la société Elf Aquininc 
sera de 2 % et celle dans le capital de ta Compagnie Hnancièrc de 
CIC et de rUnion E uro pé en ne de 92^1 X. . 

En rémunération de ccs apports, ta Société Centrait du GAN 
au gmenter a son capital de 10&295-050 francs pour le porter de 


463-718920 francs à 572.013570 flancs, par énbsfoa de 10829.505 
actions nouvelles de 10 francs nominal assorties d'une prime 
d'apport globale de Z697J227-352 francs. 

Les dbpositinns du traité d'apport ne deviendront définitives 
qu'a près finir approbation par l'Assemblée Générale Mixte des 
actionnaires de b Société Centrale dn GAN de ]nhi 1995, statu an t 
au vu des capdusto» cto mmintaw 1 res oint apports. 

Enfin, 0 est précisé qoe dans le cadre de ta recapiiafta tion de 
FUIC. les titres Elf lui seront apportés pour moitié avec Autres 
titres de participation détenus par le Groupe. 


G R O U P E 


Contact actionn aires : 05 08 1608 (Numéro Vert) ou 3614 GAN 


t 
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FINANCES ‘ET'MARCHÉ S 



■ LE PRÉSIDENT du conseil italien, 
Lamberto Dtni, a dit s'attendre à une 
reprise de la lire par rapport à ses «ni- 
veaux actuels», grâce notamment à 
l'effort budgétaire entrepris. 


■ LES RESERVES de changes du 
Mexique ont augmenté de 10,7 mil- 
liards de pesos en deux semaines, 
pour attendre 53,1 milliards de pesos 
(9.1 milliards de dollars). 


■ WALL STREET a terminé la séance 
de mercredi sur un léger recul de Pin- 
dke Dow Jones de 0,01 %. Les investis- 
seurs ont été rendus prudente par les 
fluctuations du dollar. 


■ L'OR a baissé jeudi sur le marché in- 
ternational de Hongkong. L'once 
s’échangeait à l'ouverture à 386, 10- 
386,40 dollars contre 389, 80- 
390,10 dollars la veille. 


m LA SOCIÉTÉ iranienne National Ira- 

nian Oil Ca (NKXD a proporè ma prin- 
cipales compagnies pétrolières 
natses de EbeHer ses ventes de r 1 

brut en yens et non plus en doit 
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DES PRISES de bénéfice pe- 
saient, jeudi 27 avril, sur la 
Bourse de Paris, alors que le 
marché obligataire était plutôt 
stable. Après avoir ouvert sur 
ses niveaux de la veille, l’indice 
CAC 40 affichait une heure plus 
tard un repli de 0,33%. Aux 
alentours de 12 h 30, les valeurs 
françaises s’inscrivaient en 
moyenne en baisse de 0,41 %. 
Les échanges étaient très étof- 
fés, avoisinant les 2 milliards de 
francs, dont 1,5 milliard pour les 
seules valeurs du CAC 40. 

Le dollar, qui à la surprise gé- 
nérale s’est nettement redressé 
mercredi après la réunion du G7, 
subissait des prises de bénéfice 
au cours des premiers échanges. 
A Paris, le billet vert revenait à 
4,8460 francs, contre 

4,8720 francs mercredi soir. A 
New York, le dollar s’échangeait 
î 4,8305 francs. 

En France, les nouvelles 
économiques sont contradic- 
toires. Selon une enquête de 
l’INSEE, les chefs d’entreprise 
sont plus optimistes pour leurs 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


V3i ni ;«s. . r.w-.ss: a&sfc . sm j kol :on%*ti 


perspectives personnelles de 
production dans les mois à ve- 
nir. En revanche, toujours selon 
l’INSEE, la consommation des 
ménages en produits manufac- 


turés a fléchi, en mars, de l.I %, 
contre une hausse de 1 % en fé- 
vrier, ramenant ainsi cette 
consommation en baisse de 
0,3 % pour le trimestre. 


Elf Aquitaine, valeur du jour 


EUF AQUITAINE a été de loin ie 
plus gros volume traité da jour, 
mercredi 26 avril, à la Bourse de 
Paris, les échanges ayant porté sur 
745 000 titres pour un montant 
d'environ 290 millions de francs. 
Selon les analystes, la valeur, qui a 
progressé de 1,92% & 398 francs, 
continue de combler son retard 
sur la remontée des cours du brut 
et le redressement de la chimie 
pour se rapprocher du seuil des 
400 francs. Elle bénéficie égale- 


ment d’arbitrages en défaveur de 
Total, qui a perdu 1,57% sur des 
prises de bénéfice. 
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Eaux (Oe Des) 1 
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• Tokyo soutenue 


LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en hausse jeudi 27 avril L’indice 
Nikkeî a gagné 57,50 points, soit 
0,34 %, à 16 883,99 points. Le mar- 
ché japonais a été soutenu par la 
fermeté du titre NTT Data, qui 
vient de faire son entrée en Bourse. 
La veille, Wall Street avait terminé 
quasiment inchangée. L'indice Dow 
jones a reculé de 0,34 point à 
4 299,83 points, soit une baisse de 
0,01 %. Au cours de la séance, l'in- 
dice s’était approché de ses niveaux 


face à la monnaie allemande. La 
Bourse de Francfort a terminé sur 
une hausse plus sensible encore. 
L’indice DAX a gagné 1,12 % à 
2 029,53 points. Les valeurs alle- 
mandes ont bénéficié de la reprise 
du dollar, malgré les résultats déce- 
vants de la réunion du G7 de Was- 
hington, et des bons résultats tri- 
mestriels publiés par les groupes 
chimiques et automobiles. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 
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leurs technologiq ues et a&tyap 
comportement du marché obliga- 
. taire qui a bien réagi aux résultats 
de l'adjudication des bons du Tïé- 
. sor à cinq ans. Sur les places euro- 
péennes, la Bourse de Londres a 
. clôturé en légère hausse. L’indice 
| Footsie des cent grandes valeurs a 
! progressé de 03 % à 3 226,2 points. 

Le marché londonien a profité du 
* raffermissement de la livre sterling 
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Alcoa 
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Le Matif en hausse 


Repli du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du matif - le contrat à 
terme sur les obligations d'Etat françaises - a ouvert jeudi 
matin 27 avril en légère hausse. Après une demi-heure de 
transactions, l’échéance juin gagnait 8 centièmes à 113,42. 
Le taux de rendement de l'obligation assimilable duTYésor 
(OAT) à dix ans s’inscrivait à 7,78 %, soit un écart de 78 
points de base (0,78 %) par rapport aux emprunts d'Etat 
allemands de même échéance. Les taux d’intérêt à court 


terme étaient stables. Les taux à trois mois s’établissaient à 
7,87 %, 1e contrat Pibor trois mois du matif échéance juin 
gagnant 4 centièmes à 92,77. La veille, le contrat notionnel 
du matif avait gagné 34 centièmes, soutenu par les décla- 
rations de M. Krupp, membre du conseil de la Bundes- 
bank. Celui-ci a expliqué qu'* à 4%, le taux d'escompte 
n'est pas particulièrement bas *►, ce qui laisse espérer une 
poursuite de la détente des taux d’intérêt allemands. 


LE DOLLAR était orienté à la baisse, jeudi matin 
27 avril. lors des premières transactions entre banques, 
par rapport à ses cours de clôture de la veille. 0 s'échan- 
geait à 1,3680 deutschemark, 83,45 yens et 4,8450 francs. 
Le billet vert a été affecté par la dérision de la société ira- 
nienne National Iranian OQ Co (NIOG de proposer à ses 
clients japonais des barils de brut libellés en yens et non 
plus en dollars. Mercredi, le doDar était monté jusqu’à 


13850 mark, 84,10 yens et 4,88 francs. Les opérateurs 
n’ont finalement pas sanctionné le fait -que les ministr es 
des finances et les gouverneurs des banques centrales du 
G7 n’aient pas annoncé de mesures concrètes pour soute- 
nir le billet vert Le paragraphe évoquant * un renforce- 
ment de la coopération sur le marché des changes «laisse 
également planer la menace dlnterventions massives et 
concertées de b part des banques centrales. 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 835 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


PARTTES DU DOUAR 
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Achat 
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DEVISES 
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3 mois 
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43720 


738 
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PIBOR FRANCS 


681 


731 
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TT5 
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17.1145 


►035 43585" 


7.40 
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23435 


M* 
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8716 
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73340 
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73000 
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-a i6 

~nw 


74000 
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2X565 
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2X265 

MULE 
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426X200 
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+02» <15 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Pibor Ecu 6 mois 
Pibor Ecu 12 mois 


_ââL 


Autriche fl 00 schl 


50 Q620 
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Espagne 1 100 pes.) 
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33330 
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483000 


36500 


33300 


TAUX 26704 
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Taux 
10 ans 


Tau» 

30 ans 


Indice 
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MATIF 


Canada 1 dollar ca 


33740 


France 


7.69 


739 


8 A4 


130 
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4.50 


7X8 
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2.40 
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prix 
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-gis 
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TAUX D’INTÉRÊT DES 
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•--1 
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3^ 
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ML 
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5.75 
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8X6 

2.60 

Juin 95 

100935 
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Italie 

7.87 

12J 

12.6 
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3X1 
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11244 
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Mars 96 


fcÔ4 
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PIBOR 3 MOIS 






Or fin (k. barre) 
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92X3 
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Pièce fTancaise(20f) 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
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ECU LONG TERME 
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LES MATIERES PREMIERES 
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LE PETROLE 
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P. de tore (Londres) 335,10 1 _ J WnT^T 
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Lacao ( New-Yorip 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MON DE /VENDREDI 28 AVRIL 1 995/ 23 






reglement 

mensuel 

JEUDI 27 AVRIL 

Liquidation : 23 mai 
Taux de report : 8,08 

Cours relevés à 12 h 30 


VALEURS 

FRANÇAISES 

ËDF-CDf3V-HZT 

tLN-P.CT-P) 

Cr^i(oniHr3(TJ».) 

Renault (Ti*.) 

Rhône PouW(T.P) 

Saint CotalntT^.C 

Thomson sa (LP) 

Acox I 

Air Liquide ]_ 

Alcatel Alsthotn t 

Alcaid Cable 1 

AKon 

ACF-AaGouFrantE 

Axa 1 

BiH Investi 

Binaire (Ce) 1 

Bque Colbert C2f 

BaarKatVIBeZ 

BtCl„ 

«51 __ 

BJtP.1. __ 

BcfloreTecftno.1 

BongrainT 

Bouÿguesl 

Cirai+ 1 

Cap Gemini Sogetil 

CamaudmetatoOK 1 

Carrefour 1 

Casino Guichard l 
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CastoranuD1(li)l„ 

CCF.l 
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Ceteteml 

CCIP1 
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flmiKl 

Club Mediterraneel 
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Comptoir EmrepLl 

Comptoir Moder.1 

CPRI 

CraUnn-Frann» t 


Cou n Derniers 
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Crédit um Fa i, 

T Crédit tyomuOPl 

CAC 40 Oedit National l 

■4 , C5(e*XSEQT. 

Danmti 
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"0 39% Dassault Qeatoi 

'f» 3 * DeDiebidil 
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cours * ®t»n Prnaoton l — — 
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2«C “ 0.IS 2680 Groupe André SA. 1 
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- 177 Guibertl 
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34,3 - 004 2450 Havas 1 
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^490 - 059 210 lmmobJ’bennl 
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_ 
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- 035 
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44000 

43730 
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sœ 
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_ 
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-004 
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m 
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995 
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NKJf 1 
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38100 
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70 
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326.10 « 131 300 

3» *038 345 

426 -X» 428 

MS _ sa 
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290 Legrand ADP1. 


347 
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82 
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78 
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5» 

36800 
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SU 
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— 
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38400 

38300 
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370 
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10900 

-M» 
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32500 
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. 24600 
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73» 

7360 
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7370 
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4M 
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SEAT 
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StlTAl 
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SRM2 

SCE1 
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SUS Rossignol 1 — 
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Sodexho 1-—— 
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-0,17 

S9 
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9» 
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29700 
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49 
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_ 
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3» 
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« 

9505 

-200 

94 
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«0 
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2» 
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2» 
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su 
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ProaerCambiel 

Qu4mesl 

Ra n df nn ie i n !.. 

, HioaeMJIaRrl 



*1 fi» 

435 

MJ» 


M 
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80 
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13 
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_ 
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«■-. — a n-.-. ■ 

rOfQ MOuji I 

FreegoMl 

Cencor Limited 1 

General Bearicl 

General Motoral 

Generale Bdgiquel 

Grd M etro pol ita n l 

GufanessPtel 

Hanson Ptel 

HarmonyCaldl 

Hendat-PidanM 

Mtadel 

Hoedsti 


Cours Dentiers 

précÉd. murs 

« 
+ - 

Cooroco- Royal Piaciil 

saoon RTZl 
m Sega Enterprises 1 

600 

62,10 

2» 

602 

6200 

22500 

* 003 
+ 0.16 
-105 

5» 

M 

240 





■ samt-Hewoai 

4600 

H» 

-404 

46 

185 

— 



163 

Sdikuntergerl 

307 

304 

-002 

3M 

163 

16700 

*1X2 

171 

SGS Tlmsoa Micro. _ 

17700 

17700 

_ 

156 

26S.1B 

268 

* 109 

280 

SMI Transport 1 

5905 

5800 

-109 

» 

475 

— 

_ 

475 

Siemens 1 

24» 

2411 

-109 

23» 

2000 

2000 


20 

Sony Corporation 1 

247 

745 

-000 

25fl 

24900 

24300 

-2JS4 

240 

SuBûvaraoBanfcl 

104 




105 

170 

16700 

-105 

1» 

TJMC1 

23000 

29400 

-201 

240 

121 

11800 

-106 

120 


5900 

5900 

+ 0,16 

U 

10» 

10» 

+ 003 

10» 

Toshiba 1 

33 

_ 



34 

■ 1221 

1192 

-207 

020 


646 

654 

♦103 

640 

1800 

1800 


» 

UriLTedmotogirl—. 

35300 

35700 

+ 1,15 

345 

3300 

3300 

♦ MO 

34 

VariReefil 

31400 

299 

-504 

330 

216 

_ 



215 

MtoBraugenAG 1 

13» 



_ 

13» 

700 

700 

- 103 

7 

Voho(acL0)l 

9100 

__ 

_ 

91 

22» 

2235 

-006 

21» 

Western Deep 1 

16200 

159 

-2.15 

164 

135 

135,10 

• 007 

135 

YamanoocUI 

10900 

10900 

-006 

110 

2371 

2420 

*206 

2320 

ZambiaCopperl. ... — 

W» 

304 

*503 

200 

1348 

1351 

+ 002 

13» 







030 -2*4 
316*0 *030 
280 *134 

535 * 034 


U 

4700 

-500 

» 

247.» 

247 

-006 

255 

315 

31700 

* 009 

310 

332 

33600 

♦ 10S 

340 

12900 



1» 

5900 

5800 

-U66 

61 

1500 

16 

«002 

H 

270 

269 

-037 

260 

215 

21400 

-003 

215 

375 

__ 

_ 

365 

3105 

a* 

_ 

31 

3700 

3700 

-ou 

37 

1800 

19 

•2.15 

18, 

4200 

41A0 

-2.11 

43 

629 

6» 

♦ 015 

£25 

5005 

5005 

*009 

52 

10» 

1051 

+ 009 

1040 


ABRÉVIATIONS 

8 - Bordeaux; U ■ Lille; ty ■ Lyon; M « MartdBe; 
Ny m Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 ■ catégories de cotation- «ns indkation catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détacM. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi datf mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendretf daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Cburs relevés à 12h30 
JEUDI 27 AVRIL 


OBLIGATIONS 

BFŒ9191-02 

CEPME 83K88-97CA _ 
CEPME9% 89-99CA1— 
ŒPME9%9MKTSR_ 

CFD 9,7% 90-03 CB 

CFD S*% 92-QS CB ' 

CFF 10% SMI CAI 
CTF9%’B8-97CAI__ 
CFF1035%90fllCB*— . 

CLF 83% 8800 CAI 

CLF 95688-93/98 CA* 

CNA 9% 4/72 C 8 

cmaffooKmo— 

CRH 83% 87-88 CAl — 

EDF W* 88-89 CA» 

EDF8*%92CAf 

EiaEtaU038%86CA — 
bmCMaumcA^. 
Fhwnsder9%9ICB»-— 
FfaiansdJ5*%92CAI 


% % 

du nom. du coupon 


Hon03S%9OOW 

OAT 8^65/88-9508 

OAT 93% 1/96 CAI 

OKT 1 , 50 % G /97 CM 

OAT930%85-97CA* — 

DAT 88-98 TME CA 

QAT9/I998TRA 

QAT 9305688-98 CA# — 

OATTMB 01/99 CA 

OAT8,125%99CM 

OAT 830%90WCAJ — 

OAT8SW TRAÇA 

DAT 10% S/2000 CM 

DAT 01 TME CA 

DAT 83 11 (02 CAI 

OAT«3«2019CA*___ 

0ATA5M92-23CM 

PTT113%8M5CB# — 

5NCFI387-MCA . 

LyooEauxG390CV — 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbd2 

BakrsCMonaco2 

B.NJ>Jm«tonL2 

Büçnranr Ind 

BTP0acie)2 


Carbone Lorraine 2 

CBC 1 

Centenaire Dlanzy « 

Ceragen Holding 

Champex(Ny) V 

OCUruEuraOPI 

cyjTJLAAMB) • 

CptLyonAleni2 — 

Cancanie-AssKifq2 

GpeYilfondeuOIP ♦ 

CredXGealmL « 

Darbtoy ♦ 

DMnÉ Hinht 

Eaux Bassin Ifcby O 

Edal 

Enuviag. Paris ♦ 

Eridarda8eghina ♦ 

FkM(Brlniiiiofln)2 — ■ 

Flnatens ♦ 

♦ 

FOndereffüe) 


Fonda* Enris 205 

Fondrai 4M 

' France LAR-D » 551 

F rance SA 1 720 

From.Pkd-flenard • 2Q50 

Gaumont i 270 

Gewftn 165 

G.TJ (Transport» 410 

Imn»ba82 260 

tmmobanquel ♦ 108 

lmMarseBaise2 5100 

bnesMSttOt) 1390 

UOeBomieres 176 


329 

• 32S 

Locafinandere 



405 

4» 

2817 

-.-2*17- 

Louvre l 

• 

IM 

197 V 

371 

--37Î- . 

1 itrâ 

, 

75 

- - 7308 

720 • 

L0OO.. 

Machines But 

— • 

22,10 

-\-2M0 

1405 

: -1403 

Monoprix 

— • 

17900 

f790» 

2000 

20» 

Métal Pppfcy 0 

445 

445 


Mors 2 < 

Navigation (Me) « 

Origny-Oesvroise * 

Pafud M a nan t ♦ 

PapJdrêefont(Ny) • 

Parfînaoceî— 

Paris Orléans 

Piper Hefcbta* 

Porcher 

Promodes (CI) 


PS8 Industries ZLy 

RnrhefartaheCom 

Rosario2 ♦ 

Rougieri— 

SAFJjCAkan « 

Saga-— 

Sa9mduNBdi2 

SavoUcane 61 ♦ 

Sic 2 

♦ 

SaM « 

Soflb 

Sofiamacureg. ♦ 

Sofragi « 

Soudae Autogène ♦ 

» 

Tjmtnnert ^ - 

Tour SH ; ♦ 

Byo 2 

Wat2 

Vira* « 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

AGG-AG 

Bayer. Vereins Bank 

CommerabankAG 

Fiat Ont 

fim M 

GoUHdds South » 

jo h amesburgCons. 

KubotaCorp 

MontedisoaacLe(>.__ 
MyropusOpdcaL___ 
Oootiune(deFinJ 


SohaySAJ— 2651 2651 

wagons Ut ; 1530' 1525 

ABRÉVIATIONS 

8 - Bordeaux; U > UOe; Ly> Lyon; M > MarseHe; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 - catégorie s de cot ati on - sans indication 
allégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o * offert; d * demandé; t offre réduite; 
t demande réduite; • contrat tTaniraation. 


Cours 

Derniers 

préeéd 

cours 

432 

432 

1340 

1340 

1120 

1120 

20.» 

20,10 

243 

25000 

12400 

12400 

12400 

110» 

32 

32 

400 

70*2 d 

4305 

rtrrs 

17500 

17500 

30900 

30500 

141 

14400 

32100 

327 

2651 

2651 

15» 

1525 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection cours relevés à I2h30 
JEUDI 27 AVRIL 

t# Al «IDE 0,1101 Dem * erS 

VALEURS nnVM. coure 


Aoal(Ns)* ♦ 

AFE2I— 

Aigle 21 

Alain Manouk(Ly)2i — 

Albert SA (Ns) • 

AûranTedmol i 

Amatlt Associes • 

Anime (e*5e9«n) 

BAC- ♦ 

Bque Picardie (U) ♦ 

BgueSofirec(M) • 

BqueTarneauiKB)»— - 

Bque Mines 

Bcneieau» — 

BlMP — ♦ 

Baron (ty) Il ■ 

Basset (lï)« 

Brioche PaxtfNs)! 


préeéd. 

cours 

5100 

5100 

475 

479 

278 

277 

93,10 

95 

12000 

12000 

520 

523 

500 

500 

26100 

» 

2300 

2070 

609 

60» 

480 

480 

208 

2» 

635 

635 

385 

385 

1» 

9005 

45200 

45200 

Z7T 

m 

555 

554 


BwS Al 

CartfifSAI 

CDArOedesALpefl 

C£-E2I 

CEGEP» 

Cermex2i(Ly) 

CFPI — ♦ 

Change Bourse (M) 

ChristDalaz2» 

Ope France ly 2». 

CNIMCA» 

Codetour 

CompJuro-Tde<H — ♦ 

ConflandeySA 

CA de b Brie 2 

CAGironde (B) ♦ 

CAHaute Normand — 

CAJOe&Vlaine 

CAJndre et Loire 

CA Paris IDF1 

CAdef Isère Ly* ♦ 

CALokeAtl<Ns) 

CALoinsHLoire» ♦ 

CAduUfiratCCM • 

CAMorbRian(Ns) ♦ 

CAdu Nord (U) 

CAOireca 

CAP as de Criais 

CA Somme CQ2 

CAToutouse (8) ♦ 


cqpqooGANpamz 

Ch** et Trame» 

CAMMCOIdrt 

CrerfittlerEst • 

Creeks— — 

Dapta-MaHfaijoudZ 

tonal Bq«nioM2 — 

Dauphin OTA ♦ 

Deha Protia Ly 

Dexyienne Cirai 

Dewnby2 

DeveauxtLy) 

Devemob(Ly)_ 

DucrosServJtapide ♦ 

EccoTrav. Tempo 1 

Qyseelnv.l 

Eirrin-Leydierldy) 

Eramet2 

Eaup-ExtinULy)»— 

Europ Propulsion 2 

Expand2 

Faiwfcy<2 

Fînatnfl2 

Finacor2 

FtnWb 

Froctiriel 

Gautier France 2» 

Cri 20002 * 

GF1 Industries I 


8900 

■ » 

GlrodeUOy) 

6705 

6705 

270 

270 

GUI SA 

385 

385 

2» 

229,10 

GrandoptfcPlntoi — 

3» 

3» 

426 

426 

GpeGuWntly 

14200 

14300 

120 

11900 

Ktndyi 

17100 

173 

12900 

12900 

Guo1xt2 

3» 

3» 

60 

6200 

Hernies internat» __ 

640 

«33 

260 

260 

HordDutais O 

372.10 

372,10 

310 

309 

OT Groupe 12 

1» 

19000 

120 

12300 

LCC2 „ 

185 

185 

740 

m 

Idlanova • 

62 

62 

575 

571 

bnmofcHotri.2» 

85 

85.10 

4» 

«0 

lnstaBux(lyP 

502 

50» 

60,10 

5405 

bit. Computer* 

14200 

144 

327 

327 


14200 

14200 

3400 

36 

IP8M2 

61,10 

58.10 

602 

600 

JXtoirtxxb(Ly2 — 9 

112,10 

112,10 

343 

34500 

Lambert'Riviere • 

400 

4M 

276 

278 

M6-MetropdeTV2 

32800 

325 . 

314 

302 

Manitou 2» 

495 

499 

329 

31200 

Manutan 

4» 

505 

465 

468 

Marie Brirard 2 

1175 

1169 

269 

27100 

MaxHJvres/Profr. 

4» 

« 

127 

12700 

Mecadyne 

17600 

171 . 

158 

.159. 

Mecdec2(Ly) 

122 

120 

445 

40 

MCI Couder 21 

518 

518 

5» 

5» 

MUiri Thierry» 2 

720 

722 

34200 

34100 

Monneret jouet l 

95 

95 

115 

115 

Naf-Naf» 

134 

13400 

3» 

351 

Norbert Dentresai 

468 

471 


N3XSd*mv2Ny 

OGFOmnGesCJtal 

Onet 

PadPredauftf 

p rui i 

Petit Boy» • 

Pier Import. 

Podw2 

PmgouütEts(Ns) 

Radial 21 

Ra»T<CamiardXy 

Reydel lndustU2 

Robcneti— 

Route«K4ikh*t2 

5ecuridev2i 

Sedver2i 

Sert» 2 

Siparei(ly)i 

SmobyftyJÎ 

SotaOy) 

Sofïbus • 

Sogepog2l 

Sogeparc(Ftn)i 

Sopra2 

StephJCdônf 

Sjfcal 

Tetsseire-Ffance « 

TF1-1 

ThennadorHokXLy) 

TrcwayCKrun2l 


944 

944 

720 

720 

900 

884 

176 

176 

77 

77 

10400 

10400 

100 

1» 

1110 

1120 

210 

210 

348 

3» 

153 

IM 

1044 

1058 

1155 

1155 

540 

545 

12300 

12300 

213 

210 

395 

39200 

81 

81 

5» 

5» 

126 

124 

417 

417 

132 

132 

578 

579 

3» 

300 


Uritag2 — i 325 

Union FhFfanal 469 

VüCretfitfBanque) O 227 

VMetGei 153 

VRmorinetaefZ 358 

Vfcbac 525 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; U o LHe; Ly- Lyon; M p MarseIRe; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 


9200 

92 

1 ou 2 catégories de cotation - sans indication 

S1B 

510 

catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 

205 

205 

détaché ; «droit détaché; o - offert; 

470 

460 

d ■ demandé; t offre réduite; i demande 

457 

45600 

réduire; • contrat d'animation. 

1» 

1» 



m#** 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 26 avril 


VALEURS 

ActimooftrireC- 

ActHnonétaiitD — 

aÿpi Ambition (Axa) — 

Anjptia — — 0 

Amphurif Monde D — 

Anogooe Trésorerie — 
Abitr. Court Terme. — 

Asie 7000 — 

Associa Prennere 

Associe 

Atout Amêrioue — 

Atout Arie — — 

Atout Future— 

Atout Futur D— 

A a recic..— 

Avenir Alites— — — 

Axa Vairon PER- 

Cadence I 

Cadence J — 

CadcneeS- — 

CJflûwctalre ■ 


Émission 

Frais ind. 


e*ucie — 
C**monde— 
Cm*»-. — 

owuvatof- 


i crédit Mutud Capital— 
CrédMuLEpXour.T — 
CréiLMuLEpJrKLCap — 
Créd-Muî-FpJnd. Dis — 

Créd.MuLEpJ 

Or<UluLEpAmg.T 

, crMMuLEpJUonde — 
CrédJriuLEpüÿiaire — 


Eoipar 

Eoir. Actions füur 

Emr. Distri monta ire — 

Ëour.Expamlon — 

Cour.Géovalewi 

Ecu-, investissement — 

Ecur.MonepreiTriére — 
BandriD ^ 

Emergence Poste D — 

Epanric — — 

Eparcourt-Sica » —— 

EpvgneUnie — 

EufiCashcam- * 

EureoStUdaritt- 

Euforic Leaders— — — 
Enrodyn— 

Fon*» — T # 

France Ga rantis -- ♦ 

France ObSgatlons—— 

Frandc — 


Frande-Regtons— 

Cestfflon-— — 

HiM Monétaire 

imfida. — 


. MTWf 
800,18 
- 9£61 
9039 

- 2122737 

W%15 
104IM0 
. 104536 
•157131 
.- «3932 
117,28 
' 18M9 

- K06433 

- 29836936 
. 25863» 

-155v« 

. JCBA48 
«936 
8G72SLS9 
9277 
4467,19 
18734 
137537 
948667 
TÎ7331 
n*M8 
1366,11 
1789038 
26BL79 
44068 
«936 

107,14- 
135638 
18221,17 
. 172HW 
■ 110037 


fttengsD 

biterobOg 

Intenélection Foe 

japoric 


Latitude C 

Uon 20000 

V Irav Arfju-f~i»lnrt 

Lum/tssociauon 

Uon Institution 

Uonphts 

Lion Trésor 

Livret Bourse hiv 

UmtPortefeuB. 

M é.il tbTaofee 

Mensuel OC 

Moneden 

Atoné-K* 

Mowj. ■ 

Monétalor. 

MutuaGté dépôts 

Natio Court Terme 

Natio Court Terme2 — 

Natio Epargne — 

Natio EÎl Capital 

Natio Ep. Croissante — 
Natio EpLOtfigations— 

Natio Epargne Retrafte- 
Natio Epargne Trésor — 
Natio Epargne Valeur— 

Natio France Index 

Natio rtBBflbUer 

Natio Imer 

Natio Monétaire 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 


10108 

10802 

553008 

547502 

53100 

52107 

174,73 

' 16904 

33906 

33404 

274203 

273802 

1588002 

1518002 

1085505 

1085505 

3710007 

37SO80S 

12170T 

119303 

211305 

209302 

59003 

57303 

75903 

73700 

20708 

20104 

1014408 

1004404 

84337,15 

84337,15 

KCfft* 

1026426 

1098705 

1098705 

5065900 

3065900 

1673704 

1670403 

12951 

12951 

352185 

352185 

2069805 

2049301 

1352700 

1339307 

193305 

189503 

19708 

19301 

131,10 

12803 

955107 

953200 

47000 

46107. 

103805 

mus 

115906 

113603 

168001 

164705 

508609 

. 5U101 

14000 

- 13704 

136806 

134104 

1161 04 

. 113906 


Natio Placements 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeurs 

Nord Sud Dévetop 

Ofetiric-Mondlai— . 

nul, [rLDlnjuii 

MWAA’wgio re. .- . . — 

Ottfiaur— 

oug-uescaté. 

OfaOan 

Obnséairtté Skav 

ObStysD 

Oraction . . 

PeraakK 

Plénitude D 

Poste Croissance C 

Poste Gestion C 

première OHg.C 

Première GN^D 

Rentadc 

Revenus Trknestr. 

Revenu -Vert 

St-Hono-é Pacifique 

St-HonoréRéaL 


SensivalQr 

SEVEA 

SFKNPAssur 

iG- France apport. C 

SX. France apport. D 

SX.uondeoppcrt.C_ 
SX. Monde apport. D_ 
ÜBcavAissodatioRS 


SJ. Est 

SAvafrance 

SDvam 

Stivareme 

SGvinter 

SogenüranceC 

Soge rf ranceD 

Sogépargoe 

Sogevar 

Sogimer 

Solstice D 

State StreetAcLEur • 

State streetAa France. » 
5tale Street Acl Japon— ♦ 
State Street Att Monde. « 
State Street AajvAsfe— ♦ 
State Street AlocFranc- * 
State Street Amérladne « 
State Street Emer. Met-. « 
State Street Éutt-Unts_ ♦ 

State Street OAT Plus— ♦ 
State Str.ObEg. Monde- ♦ 
State Street Sfiinuloer2- ♦ 
State Street Trésorerie-. « 

Stratégie Actions « 

Stratégie R e ndem en t • 


TMsoraD 

Trésor Plus— 

Trésor TrimesDiri. 

Trésoridc 

Triton 

Uni Aa x iciaflOM— 

Uni-Foncier 

Unütara 

UnlXarantiec 


Uni -Garantie D 

Uni Régions 

Univar 

(Jitiven Actions— — 
U rêvera Obrigarinro... .. 


Vrireal 

HBnttfttae-SMtonoré— 


127404 

1251 07 

138404 

135007 

28408 

28401 

1544.10 

150604 

197700 . 

194002 

231905 

2317,13 

3266308 

3264706 

24308 

23204 


SYMBOLES 

O court du Jour; » coora précédent 

TOUS LES COURS DE LA BOURSE 
3615 code LEMONDE 

PubfiiM financé Le Monde : ( 1 ) 44 43 76 26 


\ 




4. 



r 24 /LE MONDE /VENDREDI 28 AVRIL 1995 


AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


NAVIGATION AÉRIENNE 

L'augmentation du trafic dans le 
monde entier rend de plus en plus 
difficile une gestion efficace et sûre 
de l'espace aérien. • POUR DIMI- 


NUER LES RISQUES, un système ra- 
dar anti-collision a été mis au point 
par les Américains, qui l'ont déjà im- 
posé au-dessus de leur territoire. 
Mais il semble présenter quelques 


inconvénients, et les Européens ont 
décidé de le tester avant de l'adop- 
ter à leur tour. • LE RÉSEAU DE SA- 
TELLITES de navigation américain 
GPS pourrait, par ailleurs, se voir ad- 


joindre un complément de stiné à 
l'adapter aux besoins des pilotes de 
l'aviation civile. Deux projets - un 
américain et un européen - permet- 
traient d'améliorer les perfor- 


mances de ce système qui» prévu à 
l'origine pour les militaires, n est 
pas suffisamment précis et fiable, 
dans sa version civile, pour fes 
compagnies aériennes. 


Les avions seront encore plus sûrs grâce au radar anti-collision 

Déjà en service aux Etats-Unis, ce nouveau dispositif de sécurité est actuellement testé en Europe. Il pourrait être complété 

par une amélioration du réseau de localisation par satellite 


ASSURER In sécurité et la régu- 
larité des vols au plus juste coût 
est le credo majeur des compa- 
gnies aériennes, confrontées à une 
expansion régulière du trafic mon- 
dial. Aussi toute technologie nou- 
velle susceptible d’améliorer le 
confort des navigants et la préci- 
sion des vols est-elle la bienvenue. 
Actuellement, deux innovations 
sont à l’étude dans les bureaux des 
administrations de l’aviation ci- 
vile: un système radar anti-colli- 
sion dénommé TCAS (Traffk Alert 
and Collision Avoidance System), 
développé et promu par les Amé- 


liromien. Ce système, qui sert à 
éviter les collisions par une ma- 
nœuvre verticale, comprend un 
radar embarqué doté d’une lo- 
gique informatique, qui est ca- 
pable de lire les informations ra- 
dioélectriques contenues dans le 
transpondeur (sorte de boîtier in- 
telligent} d'un autre engin. A la 
lecture de ces données (code 
d'identification de l’appareil, dis- 
tance et altitude), il peut déduire 
la trajectoire de l’intrus et définir 
une zone de collision. S’il y a 
risque, le TCAS avertit l’équipage. 
Dans les cas extrêmes, une îndica- 


Des économies attendues 

La localisation précise d’un avion en tout point du globe grâce au 
service dvil de navigation international par satellite GNSS devrait 
générer des économies appréciables pour les compagnies aériennes. 
Il per mettra de remplacer progressivement certains systèmes de ra- 
dionavigation traditionnels, tels VOR, Oméga ou Loran-C, et de ré- 
duire le nombre ou les performances des centrales inertielles qui 
servent au guidage des avions. Cela entraînera automatiquement 
une diminution des coûts d’équipement et de maintenance. Par ail- 
leurs, une meilleure gestion de Tespace aérien sera assurée grâce â 
fa réduction des largeurs des couloirs aériens. Enfin, ('optimisation 
des plans de vol devrait, estiment les concepteurs du projet, per- 
mettre * de nouvelles économies de carburant ». 


ricains, et un service international 
civil de navigation par satellite, 
GNSS (Global Navigation Satellite 
System) permettant de localiser 
tris précisément un mobile en 
n'importe quel point du globe. 

Le TCAS est déjà obligatoire de- 
puis le 1" janvier 1994 pour tout 
avion d'une capacité de plus de 
trente passagers survolant le terri- 
toire américain. Il a été imposé 
aux compagnies aériennes par le 
Congrès, à .la suite d'une collision 
entre un ayipn.de tourisme et un 
avion dé ligné sur un aéroport ca- 


tion de manœuvre s’affiche sur 
l'écran du tableau de bord, ac- 
compagnée d’une voix synthé- 
tique ordonnant au pilote soit de 
monter, soit de descendre, soit de 
maintenir son niveau de vol. 

Plutôt que d’éviter des collisions 
en vol, très rares, le TCAS a sur- 
tout pour objectif d’éviter aux 
avions de passer trop près l’un de 
l’autre. Bien que sa portée soit ré- 
duite - 14 müles marins (26 kilo- 
mètres}, qe qui est peu . pour des 
engins qui se croisent chacun à la 
vitesse de 900 kilomètres à l'heure 


- c'est un bon « filtre de dernière 
minute », ainsi que le précise un 
spécialiste. En tant que tel, fl est 
apprécié des pilotes. 

fl l'est moins des contrôleurs aé- 
riens, dont le rôle est capital dans 
les zones très denses et à proximi- 
té des grands aéroports, qui lui re- 
prochent d’être incompatibles 
avec les directives de contrôle au 
sol. U est arrivé que des ordres du 
TCAS soient en contradiction avec 
leurs propres indications. De plus, 
le logiciel du TCAS génère encore 
un certain nombre de fausses 
alarmes. Ses concepteurs. Mitre 
Corporation et le Massachusetts 
Institute of Technology, travaillent 
à son amélioration. 

Enfin, il faudra encore attendre 
l'an 2000 pour bénéficier de la 
nouvelle génération d'appareils, 
TCAS-4, capable d’effectuer aussi 
les manoeuvres d’évitement sur le 
plan horizontal. 

MISE AU POINT 

En raison de ces inconvénients, 
du prix du système (1,5 million de 
francs), et malgré de réelles quali- 
tés, la direction de la navigation 
aérienne (DNA) n’a pas jugé utile 
d'imposer son installation sur tous 
les avions français. Comme le pré- 
cise Philippe jacquard, directeur 
de la navigation aérienne, « c'est 
un bon produit qui apporte un plus 
en matière de sécurité, car il permet 
au pilote de mieux anticiper. Dès 
que les problèmes de mise au point 
seront réglés, et que les coûts seront 
moins élevés, le TCAS sera obliga- 
toire. Mais pas avant la fin de la dé- 
cennie». De toute façon la France 
s’alignera sur la réglementation 
européenne, encore à l'étude chez 
Eurocontrol, chargé de; révolution 
opérationnelle du système. 



Entre -temps, les recherches et 
les essais sur un système interna- 
tional civil de localisation des mo- 
biles, et donc des avions, par satel- 
lite auront peut-être suffisamment 
avancé. Proposé en 1991 par l’Or- 
ganisation de l’aviation civile in- 
ternationale, ce système, dénom- 
mé GNSS, a pour objectif d’offrir 
d'ici à 1999 un service de naviga- 
tion correspondant aux spécifica- 
tions rigoureuses de l’aviation ci- 
vile en matière de précision, de 
disponibilité et d'intégrité des si- 
gnaux radioélectriques. 

Pour l’heure, ces besoins sont 
imparfaitement couverts par l'ac- 
tuel système américain de.naviga- 
tion par satellites GPS (Global Po- 
sitioning System), qui comporte 


24 satellites. Le GPS ayant été dé- 
veloppé à l’origine pour les be- 
soins du DoD (Department of Dé- 
fense), ses signaux sont 
volontairement dégradés pour les 
usages civils, et leur précision est 
alors de l’ordre de 50 à 100 mètres. 
De plus, il n’est pas possible de sa- 
voir rapidement si l’un des satel- 
lites est en panne. 

Malgré ces inconvénients, dans 
un premier temps au moins, sui- 
vant en cela les avis des experts du 
CNES et de la navigation aérienne, 
les pays européens ont décidé de 
continuer à utiliser le réseau GPS 
et peut-être aussi le réseau de sa- 
tellites de. navigation 'russe GLO- 
NASS. Mais, pour Obteniria préci- 
sion et la üabüité souhaitée s, fls lui 


adjoindront une surveillance exté- 
rieure, réalisée au moyen de sta- 
tions au sol, et de deux satellites 
de Foiganisation internationale de 
communications maritimes In- 
marsat, qui seront dotés de répé- 
teurs GPS- 

AMÊUORER IA PRÉCISION 

Ce réseau de surveillance re- 
constitue les signaux des satellites 
GPS sous une forme parfaitement 
synchrone, élabore un « message 
d’intégrité », et envoie le tout vers 
o l’utilisateur via les satellites Inmar- 
sat Reste encore à améliorer la 
précision de la localisation, pour la 
!-£ faire descendre en dessous de 
■- 50 mètres. Ce qui pourrait être ob- 
_ tenu en corrigeant les erreurs de 
Jjl transmission - dues aux perturba- 
J- 2 tions de l’ionosphère - par une 
augmentation du nombre des sta- 
tions au soL La décision n’a pas 
été prise et Implique des négocia- 
tions avec les militaires améri- 
cains. 

Le complément européen à GPS 
a été baptisé Egnos (European 
Geostationary Navigation Overlay 
Service), fl devrait entres- en fonc- 
tionnement en 1999 pour atteindre 
sa pleine capacité en 2002. fESA 
est chargée de valider son archi- 
tecture, et le Centre expérimentai 
d’ Eurocontrol, à Brétigny-sur- 
Orge (Essonne), a pour fonction 
de tester ses performances. D’ores 
et déjà, des essais ont commencé 
en vraie grandeur h bord d’un 
avion de ligne de la compagnie 
Lufthansa. 

De leur côté, les Américains pré- 
parent, un projet équivalent dé- 
nommé WAAS (Wide Area Aug- 
mentation Systemjl- 1 : yr>3 « 
ui;- •• • >11*. ur-*. •»»«:■', r.-fi 

■■ '/m Ghtistkow Gains 


Antonio Damasio, neurophysicien 

« Les émotions sont fondatrices de la raison » 


Des satellites européens « jumeaux » 
vont scruter la Terre en stéréo 


Le professeur Antonio Damas» dirige le dépar- 
tement de neurologie de l'université de howa. 3 
s'est particulièrement intéressé aux rapports 
entre le corps et l'esprit et à l'implication des 
émotions dans la faculté de raisonnement S'ap- 
puyant sur l'observation de patients atteints de 


lésions du cortex préfrontal, 3 émet l'hypothèse 
que les émotions entrent en jeu dans la forma- 
tion de la raison. Certains de ses patients pré* 
sentent en effet â la fois une incapacité à res- 
sentir des émotions et une Impossibilité à 
prendre unie décision avantageuse, bien qu'ils 


soient capables de raisonnements logiques. Les 
observations cliniques et les expériences de son 
équipe, présentées dans un ouvrage intitulé 
L'Erreur de Descartes, l'amènent avec de nou- 
veaux arguments, à récuser le dualisme clas- 
sique entre corps et esprit 


« En quoi avez-vous été trom- 
pé par Descartes? 

- Descartes constitue un em- 
blème pour nombre de praticiens 
des neurosciences, dans la mesure 
où il j beaucoup traité des rapports 
entre l’esprit et le corps, qui étaient 
pour lui de natures différentes. Au- 
jourd’hui encore, de nombreux 
scientifiques pensent l'esprit, le 
corps et le cerveau en termes carté- 
siens. J'ai moi- même partagé cette 
vision pendant longtemps, alors 
que la neurobiologie nous indique 
clairement que l'esprit peut être 
considéré comme la plus complexe 
des fonctions des grands systèmes 
biologiques. Mon hypothèse est 
que ce sont les émotions, et la per- 
ception des émotions, qui fondent 
la faculté de raisonnement, et 
même la conscience. 

- Cette hypothèse s’appuie sur 
des cas similaires à celui de Phî- 
néos Gage. Cet Américain, vic- 
time en 1848 d’un accident qui 
avait lésé une partie de son cor- 
tex pré frontal, avait montré une 
aptitude particulière à prendre 
des décisions contraires à ses in- 
térêts. Des malades présentant 
les mêmes lésions sont inca- 
pables de ressentir des émotions 
et rencontrent les mêmes diffi- 
cultés d’insertion sociale. Avez- 
vous pu leur apporter des ré- 
ponses thérapeutiques ? 

- Près de 2 000 personnes por- 
teuses de lésions cérébrales et pré- 
sentant des déficiences en matière 
de perception, de mémoire, d'émo- 
tions ou de raisonnement ont été 
étudiées dans mon centre de re- 
cherche. Certaines d'entre elles ont 
perdu la faculté de reconnaître les 
visages, y compris ceux de leurs 
proches. Il est possible de leur en- 
seigner des stratégies de reconnais- 
sance d'indices, comme la forme 
particulière d’une paire de lunettes. 



Mais nous commençons seulement 
à trouver des pistes pour les ma- 
lades qui, comme Phinéas Gage, 
n’anivent pas à prendre de bonnes 
décisions engageant leur avenir 
personnel. 

- Vous citez l'ouvrage de Sig- 
mund Freud, Malaise dans la civi- 
lisation i» 

- Ce qui me rapproche de lui, 
c’est le constat que notre esprit est 
agité de phénomènes non 
conscients. De nombreuses don- 
nées de laboratoire offrent un sup- 
port à un inconscient, sans doute 
différent de celui défini par Freud. 
Le test du « jeu de poker » en est 
une illustration. Il consiste à faire 
choisir des cartes parmi quatre 
piles, dont deux peuvent être asso- 
ciées à des gains, mais aussi des 
pertes élevées, tandis que les deux 
autres piles permettent des gains 
faibles, mais des pertes limitées : il 
est à terme plus rentable de pio- 
cher parmi les piles offrant des 
gains minimes. 

» On constate que les individus 
normaux sont capables de choisir 
des « bonnes » cartes avant même 
d'avoir pris conscience, intellec- 
tuellement, de la stratégie réelle du 
jeu. Lorsqu’ils s'apprêtent à pio- 
cher dans une pfle « à risque », on 
enregistre une augmentation de la 
conductivité électrique au niveau 
de leur épiderme, ce qui traduit 


une émotion inconsciente, fl y a 
donc quelque chose dans notre 
cerveau, dans notre biologie, qui 
nous aide à décider, en amont de 
notre cognition. 

- Qu’en est-il des individus 
ayant subi une lésion préfron- 
tale du type de celle de Phinéas 
Gage? 

- Ils prennent conscience très 
tardivement des règles de ce poker, 
mais ne sont pas capables d’utiliser 
cette découverte pour améliorer 
leurs gains. Dans ce jeu, comme 
dans ia vie réelle, fls ont le savoir, 
mais pas le savoir-faire. Leur parti- 
cularité est précisément de ne pas 
présenter d’émotions avant de 
choisir les cartes. le pense donc 
que les émotions jouent plusieurs 
rôles, dans la régulation des pro- 
cessus physiques, et dans la 
conduite des raisonnements. La 
tradition rationaliste, pour laquelle 
les décisions optimales s'appuient 
sur une raison pure de toute émo- 
tion, ne rend pas compte de la réa- 
lité. 

- Vous abordez la question des 
psychopathies et des sodopa- 
thles. Vos conceptions et vos 
tests ne risquent-ils pas de four- 
nir des instruments de contrôle 
social? 

- Je pense que, pour le moment, 
il est très dangereux de partir des 
idées avancées par la neurobiolo- 
gie pour les appliquer au champ 
sociaL Ii faut trouver quels états 
biologiques peuvent entraîner des 
actions dont le sujet n'est pas en- 
tièrement responsable. Mais si 
quelqu'un n'est pas responsable, 
en termes biologiques, cela ne veut 
pas dire qu'on ne doit pas protéger 
la société de ses exactions. 11 faut à 
la fois traiter le psychopathe et 
protéger la société. 

» Une étude menée à Vancouver, 
au Canada, a montré que certains 


criminels présentent des réponses 
émotionnelles fortement corrélées 
avec celles des malades préfron- 
taux. Mais ma responsabilité, en 
tant que scientifique, est de dire 
très clairement qu’il fout se méfier 
des tests isolés, car tout ce que 
nous sommes, en termes biolo- 
giques, n’est pas seulement 
commandé par la génétique, mais 
aussi par notre développement, en 
interaction avec le milieu physique 
et sociaL 

- Quel est votre sentiment sur 
certaines approches qui 
comparent le cerveau à un sur 
per-ordinateur ? 

- Les recherches en intelligence 
artificielle reposent sur une 
conception de l’homme qui laisse 
de côté le corps, rémotion et les 
sentiments (exactement ce qui 
manque à l’ordinateur). U s’agit 
d’une forme moderne du dualisme 
cartésien. Ce qu’on oublie, c’est 
que les ordinateurs n’ont pas de 
problème de survie. Or tout ce que 
nous foisons tourne autour de la 
vie, de sa valeur. Et lâ, l'émotion 
n’est pas un luxe. Au cours de 
l’évolution, elle a même été fonda- 
mentale pour La suivie des espèces 
animales et l'adaptation des 
conduites humaines : elle signale le 
danger, l’appétence pour la nourri- 
ture, le sexe, etc. Descartes voulait 
mettre l'esprit sur un piédestal, 
pour qu'il soit respecté. Le pro- 
blème aujourd’hui, c’est de conti- 
nuer à respecter l’esprit, tout en 
comprenant qu'il fait partie d’un 
organisme. Même si son esprit est 
biologique, chaque homme n’en 
est pas moins unique. » 

Propos recueillis par 

Hervé Morin 

★ L’Erreur de Descartes, la raison 
des émotions. Editions Odile Ja- 
cob, 372 150 F. 


LE SATELLITE EUROPÉEN 
d'observation de la Terne ERS-2, 
placé sur orbite par la fusée Ariane 
le 21 avril, rejoint dans l’espace 
ER5-1, qui avait été lancé parla fu- 
sée européenne en juillet 1991. 
ERS-2 devait initialement se 
contenter de prendre le relais de 
son aîné. Mais cehti-d étant tou- 
jours « vert» après quatre années 
de bons et loyaux services, 
l'Agence spatiale européenne 
(ESA) a fini par accéder aux de- 
mandes insistantes d’une quaran- 
taine d’équipes scientifiques, qui 
ont vu dans ce tandem un moyen 
inédit d’améliorer, à moindres 
frais, les capacités respectives des 
deux satellites. 

Si l’arrivée d'ERS-1 avait consti- 
tué un progrès considérable dans 
l’observation de la Terre, ERS-2 
devrait en être le digne successeur. 
D’un coût de 3,36 milliards de 
francs, 3 porte pas moins de huit 
instruments, dont trois radars. 
L’un mesure la vitesse et la direc- 
tion des vents, l’autre calcule la 
hauteur des vagues et le dernier 
offre des images de haute résolu- 
tion des terres, des glaces polaires 
et des océans. Divers capteurs per- 
mettent d’enregistrer ia tempéra- 
ture des océans ou des nuages, la 
teneur en vapeur d’eau et en 
ozone de P atmosphère. Contraire- 
ment au satellite Spot, ces son- 
deurs se défient des nuages, qu'ils 
trav er se n t sans problème. 

Une telle panoplie offre d'in- 
nombrables applications : climato- 
logie, météorologie, mais aussi 
écologie, grâce au suivi de la dé- 
forestation, ou à travers le contrôle 
de l’urbanisation anarchique 
d’écosystèmes fragiles, comme les 
rives du NU La commission euro- 
péenne pourrait aussi l'utiliser 
pour s’assurer de la réalité des ré- 
coltes subventionnées... 

Mais l'application la plus specta- 
culaire est sans conteste l'interfé- 
ra métn'e, qui consiste à prendre 
deux images d’une région donnée 
selon un angle de vue légèrement 
décalé. Leur superposition permet 
d'obtenir un effet de relief. Un seul 


satellite de type ERS suffit à réali- 
ser cette opération. Son radar à 
synthèse d’ouverture (SAR) lui 
permet, à 800 kilomètres d’alti- 
tude, d’obtenir des images de la 
surface de la terre, ou des océans, 
dont le {dus petit élément corres- 
pond à une zone de moins de 
30 mètres de côté. Avec deux 
images seulement, on peut tracer 
une carte en relief de la zone ob- 
servée, avec une fidélité et une 
couverture supérieures aux procé- 
dés classiques, qui nécessitent de 
nombreux relevés terrestres. 

Mais F inconvénient des satellites 
ERS est qu’il peut leur arriver, se- 
lon l'orbite qu’ils empruntent, de 
ne survoler une même zone que 
tous les trente-cinq jours. Le cou- 
plage temporaire des deux satel- 
lites devrait permettre de réduire 
ce délai, beaucoup trop important 
dans certains domaines comme la 
prévision de P activité sismique. Les 
volcanologues s’intéressent en ef- 
fet vivement à la comparaison des 
images en relief prise à quelques 
jours, voire quelques heures d'in- 
tervalle. 

On obtient alors deux couples 
d’images en relief, qu’il suffit de 
superposer: ERS est capable 
d’identifier des soulèvements ou 
des affaissements du sol avec une 
précision de l'ordre du centimètre. 
On imagine l’intérêt d’un tel sys- 
tème de surveillance des zones 
d’activité sismique, autour du Vé- 
suve par exempte, fl facilite un en- 
registrement global des mouve- 
ments du sol, alors que les 
techniques classiques permettent 
de déceler le déplacement de quel- 
ques balises seulement 

Mais avec deux satellites seule- 
ment, fl est encore trop tôt pour 
espérer une surveillance continue 
des zones à risque, d'autant que la 
valse d’ERS-l et d’ERS-2 ne durera 
que neuf mois. Le temps aussi 
pour eux d’établir la base de don- 
née d’une carte numérisée et tri- 
dimensionnelle de l'ensemble des 
terres émergées. 

H. M. 
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Les quatre buts marqués contre la Slovaquie 
relancent les Bleus et sauvent leur sélectionneur 

l- “ leUrS ^ ^ acc l ue ^ n * or it pas raté le match de la dernière chance pour l'Euro 96 

nière dans les âUmîn^oim^f. *Îk bon ï le ma " *!“*• mercredi 26 avril à Nantes. Grâce à çaîs occupent provisoirement la deuxième plat 
d’Europe 1996 en battant netten^^'siïJÏ cette victoire dans le premier de leurs matches du groupe 1, à quatre points de la Roumanie, qi 


ceiœ victoire dans le premier de leurs matches 
retour, après une série de déceptions, les Fran- 


çais occupent provisoirement la deuxième place 
du groupe 1, à quatre points de la Roumanie, qui 
est allée battre l'Azerbaïdjan (4-1). 


NANTES 

de notre envoyé spécial 

les changements d’état d’esprit 
s expriment parfois par ces 
marques physiques. Pour sceller 
publiquement l’unité retrouvée de 
leur camp, les politiques aime- 
raient se serrer la main. Les foot- 
balleurs, eux, se la donnent Par ce 
contact des épidermes au moment 
des hymnes, mercredi soir, les 
Joueurs de l’équipe de France en- 
tendaient sans doute signifier 
qu’ils opposeraient désormais le 
rempart de leurs corps ressoudés à 
leurs adversaires et à leurs détrac- 
teurs. Quatre-vingt-dix minutes 
plus tard, le geste concerté s’est 
renforcé d'un chiffre inespéré. Les 
hommes d’Aimé Jacquet ont placé 
quatre buts entre les sceptiques et 
eux, entre une longue série de 
contre-performances et l’espoir ra- 
nimé d’une qualification pour l’Eu- 
ro 96. 

Quatre buts et non cinq. Puisque 
ce match de la dernière chance 
avait été placé d’emblée dans le re- 
gistre symbolique, cette différence 
mérite d’être relevée. L'équipe 
d’Aimé Jacquet n'a pas égalé le 
score de celle de Michel Hidalgo 
battant la Belgique (5-0) dans ce 
même stade de la Beaujoire, en 
Juin 1984. 

Malgré sa qualité d’un soir, son 
jeu reste encore loin de celui créé 
par Michel Platini sur la route d’un 
titre de champion d’Europe, seule 
récompense majeure jamais obte- 
nue par une équipe de France. 
Mercredi, face à une très faible for- 
mation slovaque, les Bleus ont 
seulement maintenu intactes leurs 
chances de participer à leur tour à 
une confrontation internationale 
de haut niveau. «fl ne faut surtout 
pas s’enflammer et crier tout de 
suite « Vive l'équipe de France », di- 
sait son nouveau capitaine, Didier 
Deschamps. Nous avons fait notre - 
devoir, et rien de plus. » 

Cette modestie de bon aloi auto- 
rise à remarquer que les Français 
n’ont marqué eux-mêmes que trois 
buts. Et qu’il faudra longtemps re- 
mercier F infortuné Ondreî Kristo- 
fik d’avoir, d’une reprise de volée 
dans son propre but, débarrassé 
ses adversaires de leurs blocages 
offensifs et sonné la fin de la litanie 
des 0-0. 


Mais, s’ils ne se commandent attaques adverses. L’équipe dé- 
pas, les « buts contre son camp » couvre qu’elle peut marquer des 
se provoquent. Au-delà du score buts toute seule, sans se prosterner 
logique, le mérite de l’équipe de devant ses fétiches, Papin et Can- 
France aura bien été cette manière tona. Et, au sortir des vestiaires, 
ue pousser tes Slovaques à la faute, des propos satisfaits ne se bornent 
puis de développer des actions plus à justifier des matches déce- 
abouties. Pour la première fois de- vants, mais nuancent la perfor- 
puis longtemps, des offensives ont mance du jour par les progrès qu’il 
été construites, des mouvements reste à accomplir, 
ont été pensés et des Joueurs rêvé- Comment un tel changement 
tus d’un maillot bleu ont joué en- a-t-il pu avoir lieu? Sans doute 
semble, unis dans un même bloc et grâce â l'évolution du discours et 

Une soirée à surprises 

Plusieurs surprises ont été enregistrées, mercredi 26 avril, parmi 
les vingt et un matches disputés dans les huits groupes des élimina- 
toires à l’Euro 96. La Bulgarie reste la seule équipe â ne compter que 
des victoires, après le match nul concédé par F Allemagne face au 
pays de Galles (î-1) et les défaites de la Grèce (0-3 face à la Russie) et 
du Portugal (0-1 contre F Ere). Dans le groupe 3, la Suisse, qui espé- 
rait obtenir sa qualification définitive, a été surprise à domicile par 
la TUrqule (1-2), qui revient ainsi dans la course à la qualification, 
tandis que la Suède, battue en Hongrie (0-1), se trouve en grave diffi- 
culté. Dans le groupe S, la situation des Pays-Bas, dominés par la Ré- 
publique tchèque (1-3), est inconfortable. L'Espagne et Fltafie ont 
connu les pires difficultés à s’imposer respectivement en Arménie 
(2-0) et en Lituanie (1-0). 


un état d’esprit identique, au lieu 
d’éparpiller leurs efforts entre 
groupuscules isolés. 

Entre les précédentes presta- 
tions de Féquipe de France sur ter- 
rain adverse et le match de Nantes, 
c’est cette solidarité qui a semblé 
faire la différence. Les Bleus ne 
s’engoncent plus dans leurs rôles 
pré-définis. Un Eric DI Meco, ar- 
rière latéral, peut adresser un 
centre précis à David Ginola, au 
bout d’un long déboulé. Un 
Laurent Blanc, libero, peut inscrire 
son huitième but international et 
un Vincent Guérin, milieu récupé- 
rateur, son premier.- David Ginola 
et Patrice Loto ne se drapent pas 
dans la -superbe ;, dès' attaquants 
pour refuser les tâches défensives 
imposées par la nécessité d'un 
« pressing haut ». 

De cette abnégation et de ce pla- 
cement sans arrière-pensée, au 
service du collectif, renaissent les 
traits d’union qui manquaient, les 
relations qui s'évanouissaient Le 
milieu de terrain ne ressemble plus 
à un désert mais à une zone mou- 
vante où. achèvent de s’ensabler les 


de l’attitude d’Aimé Jacquet, qui a 
compris m extremis qu’il finirait par 
perdre sa place par excès de Iais- 
ser-faire. Appuyé par des diri- 
geants qui se sont enfin décidés à 
placer les joueurs face à leurs res- 
ponsabilités, le sélectionneur 
semble avoir réussi à remobiliser 
sa troupe. 

FIN DE L'EXPÉRIENCE NANTAISE 
11 a réussi son pari des retours de 
David Ginola, excellent mercredi, 
de Vincent Guérin et de Didier 
Deschamps , lequel bouillait d’user 
de son tempérament de chef de 
file. Aiguillonnés par le capitaine 
verni de la Juventus, les joueurs ne 
semblent plus quitter leurs clubs 
pour descendre en sélection 
comme en division inférieure. Ain- 
si Marcel Desailly s’est-il, pour la 
première fois, montré aussi épous- 
touflant en bleu que sous le maillot 
rouge et noir du Milan AC 
Ces retours en grâce et en forme 
conduiront sans doute Aimé Jac- 
quet à geler durablement ses ten- 
tatives de rajeunissement de Tef- 
fectif. Au stade de la Beaujoire, où 


Deux projets, l'un « municipal » et l'autre privé, 
sont en concurrence pour la reprise de l'OM 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

A l’expiration de la date fixée 
pour le dépôt des offres de reprise 
de FOIympïque de Marseille, jeudi 
27 avril, à 17 heures, deux projets 
devaient être en concurrence : ce- 
lui de la société d'économie mixte 
(SEM) à objet sportif, dont le 
maire de Marseille, Robert Vigou- 
reux, a pris l’initiative, et celui pré- 
senté par la société Gemplus, nu- 
méro un mondial de la carte à puce 
qui a son siège à Gemenos, près de 
Marseille ( Le Monde du 18 avril). Le 
tribunal de commerce tiendra une 
audience, le 19 mai, pour examiner 
ces offres sur la base d’un rapport 
qui lui sera remis, le 4 mai, par 
l’administrateur du club, Henri 
Nespoulous. 

[Jour Robert Vigoureux, apres la 
gestion «obscure» de l’ère Tbpie, 
l'OM doit, impérativement, 
connaître une période de transi- 
tion sous le contrôle des collerti vi- 
rés locales. Bon gré mal gré, le 
conseil général des Bouches-du- 
Rhône et le conseil régional de 

Provence-Alpes-Côte 

sont associés au projet de reprise. 
Ces trois collectivités détiendront 
5<T%™« capital de la SEM sou 
20 millions de francs. Selo i 

schéma prévu, l’ association de 
l'OM participera pour îjb 

ïSa«ssS 

irait souKtlre un p«i plus d un 
lier* du capital. L’autre bloc d ac 
tioniuires privés sera constitué de 


sociétés françaises, telles que le 
groupe d'assurances Axa, Radio 
Monte-Carlo, Orangina et plu- 
sieurs autres petites entreprises ré- 
gionales. Le groupe de restaura- 
tion rapide Sodexho, déjà 
actionnaire de l’OIympique lyon- 
nais, devrait être, par ailleurs, un 
partenaire actif du nouvel OM. 
probablement en tant que sponsor. 
«La porte restera ouverte, jusqu'au 
19 mai, à toutes les entreprises inté- 
ressées et notamment celles dont la 
candidature a été présentée par le 
PDG de Media-Foot, Jean-Claude 
Darmon, un Marseillais amoureux 
de l'OM, avec lequel nous sommes 
toujours en discussion », a précisé 
M* Guénaire, l'un des avocats de la 
Ville de Marseille. 

PAfU SUR LES ABONNÉS 

L’offre de cession soumise par la 
SEM pour le rachat des actifs utiles 
de l’actuelle société à objet sportif 
de l’OM est comprise entre 2 et 
S millions de francs. Elle concerne 
le capital joueurs, les contrats en 
cours ainsi que la marque et le lo- 
go de l'OM. La SEM sera présidée 
par le maire de Marseille qui pro- 
pose la nomination, au poste de di- 
recteur général, d’un expert en 
communication, Michel Roussier, 
actuel directeur d’JP-Event Marke- 
ting, une filiale du groupe Havas. 
Le budget prévisionnel de la 5EM 
pour la prochaine saison sportive 
sera de 75 millions de francs. 

Le projet Gemplus part, lui, du 
postulat de la participation de 
l'OM au championnat de première 
division dès la saison prochame. 
Les dirigeants de la société amr 
ment que le président de la Ligue 
SSale de football. Noël Le 


Graêt, leur aurait donné toute as- 
surance sur ce point. A condition 
que les repreneurs s’engagent à 
apurer, au moins en partie, le pas- 
sif de l’OM dont le montant a été 
estimé par le tribunal de 
commerce à 250 millions de francs 
« au minimum ». Four cela. Gem- 
plus propose une solution origi- 
nale : la capitalisation des abonne- 
ments. 

Il s’agit de lancer une grande 
opération, « Son os Plus », auprès 
des supporte urs, en leur permet- 
tant d’acheter, au comptant ou à 
crédit, une ou plusieurs places 
pour une durée de dix ans et de ré- 
cupérer l'intégralité du capital in- 
vesti au terme de ces dix ans. «La 
formule, assure les dirigeants de 
Gemplus, garantit aux supporteurs 
un prix de place inférieur à toute 
autre solution d’achat. » Les 
sommes collectées seront dépo- 
sées entre les mains d'un séquestre 
et leur remboursement sera cau- 
tionné par des organismes ban- 
caires ou d’assurances extérieurs 
au club. 

Gemplus, qui aurait obtenu 
Fadhésion à son projet du conseil 
régional et du conseil général, 
table sur 10 à 12 000 abonnements 
qui rapporteraient entre 500 et 
700 millions de francs. La société 
de Gemenos a annoncé qu'elle 
avait réuni, auprès d'investisseurs 
privés de la région, une somme de 
28 millions de francs. Le montant 
total de son plan de reprise serait 
de l’ordre de 300 millions de 
francs, dont 120 millions de francs 
pour le budget prévisionnel de la 
prochaine saison. 

Guy Porte 
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Dennis Conner se qualifie 
de justesse pour la finale 
de la Coupe de l’America 

Il affrontera Peter Blake à partir du 6 mai 


ils brillent chaque semaine en 
championnat, c’est bien l’expé- 
rience du «tout-nantais » qui s'est 
interrompue, sous les yeux d’un 
public qui coupait parfois ses en- 
couragements pour réclamer l’en- 
trée de Nicolas Ouédec sur le ter- 
rain. 

Mais Aimé Jacquet a opté pour 
un autre type de joueurs du cru. 
Les Desailly et Deschamps, qui ont 
quitté depuis longtemps la cou- 
veuse locale pour s'aguerrir aux 
exigences du CaJcio après être pas- 
sés, aux côtés d'Angloma et de Di 
Meco, dans la machine à dé- 
complexer les footballeurs français 
que fut l’OIympique de Marseille. 

Le style de jeu n'est, du coup, 
pas aussi brillant que celui qui 
avait été entrevu à Saint-Etienne 
face à la Roumanie. Mais il de- 
meure autrement efficace pour 
une équipe qui a davantage besoin 
de points que de louanges sur son 
esthétique. Le football solide de la 
sélection, le dogme pas encore dé- 
menti de l’invincibilité de sa dé- 
fense - largement favorisée par la 
faiblesse des adversaires - ne 
bloquent d'ailleurs pas tout à fait 
l'incorporation de jeunes joueurs. 

A Nantes, Zinedine Zidane a 
prouvé qu'il ressemblait au por- 
trait-robot du numéro 10 que se 
cherche l’équipe de France depuis 
tant d'années. Pourquoi n’avait-il 
plus joué depuis ses premiers bons 
matches en début de saison ? Cela 
restera un des mystères de ia 
longue période d’impuissance que 
ies Bleus voudraient conjuguer au 
passé. 

Jérôme Fenoglio 

Fiche technique 

• FRANCE. Quatre buts par 
Ondreî Kristofik (25*, contre son 
camp), David Ginola (40*), 

Laurent Blanc (58*) et Vincent 
Guérin (63*). Remplacement de 
Zinedine Zidane par Youri 
Djorkaeff (73 e ). Carton jaune à 
Eric Di Meco (53 e ). * 

• SLOVAQUIE. Remplacements 
de Tomaschek par Timko (46 e ) et 
de Penska parMaixner{73*). 
Cartons jaunes à Peter Dubovski 
(25 e ) et Duran Tittel (32 e ). 


■ TENNIS; Pete Sampras de- 
vrait être indisponible pour 
deux semaines, à cause de l'en- 
torse à la cheville droite dont fl a 
été victime, mercredi 26 avril à 
l'Open de Monte-Carlo, dans sa 
rencontre du deuxième tour 
contre le Néerlandais Paul Haar- 
huis. 

A cinq semaines des Internatio- 
naux de France de Roland-Garros, 
la préparation sur la terre battue 
de ('Américain, numéro deux 
mondial, est donc fortement 
compromise : Pete Sampras avait, 
de plus, fait une rentrée peu 
convaincante sur cette surface à 
Barcelone où fl avait été battu au 
premier tour au début du mois. 

■ RUGBY: le comité de direc- 
tion de la Fédération française 
de rugby a décidé, mercredi 


RÉSULTATS 


FOOTBALL 

EURO 96 (éflminatafres) 

GROUPE 1 

Wagw-eraS 4-3 

France-Slovaque 44) 

Arahax^ari-RoutTianie M 

Classement :l. Roumanie, 14 pts ; 2. France. 10 , 3 
hraèi. 9; 4 Pologne, 7; S Slovaque, 5: 6 Au»- 
bafdpn.0. 

GROUPE 2 

Amene-ïspagne 0-2 

BeigwueOupre 2-0 

Danemark -Macédoine 1-0 

Classement: I. Espagne. 16 pts: 2. Danemark, 8: 
3. Belgique, 8. 4 Macédone. 5; 5. Chypre. S . 6. 
Annérw, I. 

GROUPE 3 

Suue-Turque 1-2 

Hongrie-Suède 1-0 

Classement : 1. Turque. 10 pts: 2. Susse. 1D, 3. 
Sufde, 6 , 4. Honyie. 5; 5. Mande. 0 
GROUPE 4 

Utuanie-taÉe 0-1 

Croaw-Sbrtrie 2-0 

EsUxve-Ukrane 0-1 

ûassemenc : 1. Croatie. 16 pb : 2. lofe. 13; 3. Li- 
tuanie, 7 ; 4. Ukrane. 7 ; 5 Stovéne. 5,6. Estonie. 

a. 

GROUPE 5 

Wowsae-Mate 1-1 

République ttheque-ftyvBas 3-1 

NMuCge-Uaœmboufl] 5-0 

Classement:!. Norvège, 16 pts . 3 Pays-Bas. 11, 3. 


PETER BLAKE va devoir se mé- 
fier. Le directeur-navigant du Défi 
néo-zélandais n’aura pas en face de 
lui un concurrent comme tes autres, 
à partir du 6 mai, lorsqu'il tentera 
d’arracher la Coupe de l'Ame rie a 

aux Amêri- 

«n. cains. Dennis 

\ Conner a en 

) J effet Obtenu 
« place en fi- 
nale, mercredi 
26 avril, au 
terme d’un in- 
voile croyable re- 

tournement de situation. Son voi- 
lier, Stars-and-Stripes, comptait 45 
longueurs de retard, soit plus de 
quatre minutes, à la dernière bouée 
du parcours de l’ultime régate face 
à Féquipage essentiellement fémi- 
nin de Mighty-Mary. 

Tout semblait joué avant le der- 
nier bord de vent arrière, et la dé- 
faite consommée pour le quadruple 
détenteur de la Coupe. Mais l’en- 
fant de San Diego, fils d'un marin- 
pécheur de la baie, a eu le temps en 
cinquante ans de connaître les 
moindres pièges de son plan d'eau. 
Des pièges méconnus par les 
femmes de Mighty-Mary. qui se 
sont retrouvées prisonnières d’un 
trou de vent fatal en entamant les 
premiers mètres des cinq kilo- 
mètres qu’il leur restait à parcourir 
avant la ligne d'arrivée. Derrière 
elles, Dennis Conner pouvait obser- 
ver à sa guise les risées et profiter 
d'une brise favorable sur un autre 
côté du plan d’eau pour rattraper 
Mighty-Mary. Un dernier incident 
faillit cependant remettre en cause 
la victoire de Conner, puisque le 
spinnaker géant de Stars-and- 
Stripes se déchira avant la fin de la 
course. 

Dennis Conner a ainsi réussi à 
remporter la finale de la Coupe Ci- 
tizen des défenseurs américains à 
laquelle il n'aurait même pas dû 
participer. Au terme des demi-fi- 
nales, Stars-and-Stripes devait être 
logiquement éliminé après une sé- 
vère défaite devant Mighty-Mary 
dans la régate qui devait désigner 
l’adversaire de Young- America, le 
troisième bateau américain, pour ia 
finale des défenseurs. 

Le comité de défense du port ca- 
lifornien doutant des capacités des 
équipages de Young-America et de 


26 avril, de maintenir la formule 
du championnat de France â 
40 clubs (deux poules fortes de dix 
équipes en Al deux autres de dix 
en A2) pour la prochaine saison, 
en dépit du recours formulé de- 
vant le Comité national olympique 
et sportif (CNOSF) par Patrick Ar- 
rostéguy, le président de Biarritz. 
La demande de ce dernier était 
fondée sur l’argument selon lequel 
la formule du prochain champion- 
nat et donc les conditions d’accès 
à l'élite ont été modifiées en cours 
de saison. Bernard Lapasset, le 
président de la FFR, devra toute- 
fois attendre l’assentiment de l'as- 
semblée générale, le 13 mai à Di- 
jon: «Ils auront le choix entre la 
compétition nouvelle ou garder 
l'ancienne à 32 clubs », a-t-il dit. 

■ CYCLISME: une prime de 


Répubèque tchèque. M ;4 Biétausse. 4 ; 5. luwrrv 
boug.3;6 MÆe.2. 

GROUPES 

Ere-fWlugal 1-0 

Letttrie-ttancfe du Noid 0-1 

AutndWjKhrerefeoi 7-0 

Classement : 1. Ere. 13 pts : 1 Portugal. 12 . 3 fr- 
iande du Ftord, 10,4. Auinche. 9; 5. Utmne.3,6. 
ütttterwen, 0 
GROUPE 7 

Aitmagne-Pays de Gales 1-1 

MoLdwe-flulgai* 0-3 

Gèorgw-Atoan* 2-0 

a*sement:l. Bukjaee. 15p&;2. ABemaçpie. 13. 
3. Géorgie, 9 . A Moldave, 6; S Pays de Gâte* 4 ; 
6 Atome. 3. 

GROUPES 

Salrt-MaireEcnMe 0-2 

Grèce- Russie 0-3 

îles Féroé- Fi nlande 04 

Classement: 1. Finlande. 12 pis: 2 Grèce, 12; 3. 
Ecosse. H; 4 Rle*. 8.5 Savit-Marm. 0 . 6 (lesFé- 
IO6.0. 

CHAMPIONNAT D'EUROPE E5POR5 
GROUPE 1 

Fokjgrte-braS 1-0 

AreibaUJan-fiourruree 0-5 

France- Slovaque 0-1 

Classement : 1 France, 11 pu, 2. Rounane. 11; 3. 
Pofagw, W; 4. baèJ. 8; 5 Slovaquie: 7; 6. Azer- 
bafrflan. 0. 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAItPKMNAT DU MONDE 
GROUPE A 

Ru s si e Fr a nc e 3-1 


Mîghly-Maryh faire pièce aux ambi- 
tions des Néo-Zélandais, menés par 
le très charismatique détenteur du 
trophée Jules-Verne, a donc repê- 
ché Stars-and-Stripes pour une iné- 
dite finale à trois, en lui attribuant 
cependant deux points de handicap 
sur Young-Amcrica et un point sur 
Mighty-Mary. Un retard que Dennis 
Conner s'est empressé de combler, 
remportant six des sept régates de 
cette curieuse finale. Il n'a laissé 
qu'une victoire à Young-America. 
avant l'ultime régate de mercredi. 
Une défaite de Sfars-and-Siripes 
dans celle-ci pouvait cependant 
conduire à son élimination, puis- 
qu’en cas d'égalité entre les trois 
concurrents, Dennis Conner devait 
laisser les deux autres finalistes 
s'expliquer dans une course déci- 
sive. 

Contrairement à 1992, qui jvait 
vu Stars-and-Stripes éliminé par 
America 3 du milliardaire Bill Koch, 
Dennis Conner se voit investi de la 
lourde charge de conserver l'ai- 
guière d’argent aux Etats-Unis. 
C'est lui qui, après avoir été battu 
par John Bertrand en 1983 à New 
York et avoir ainsi laissé les Austra- 
liens mettre un terme à cent trente- 
deux ans d’hégémonie des repré- 
sentants du New York Yacht Club 
en Coupe de ['America, avait été 
chargé de la reconquête h ferth en 
1987. 

Dennis Conner, malgré son expé- 
rience, risque cependant d’être en 
difficulté face aux Néo-Zélandais à 
partir du 6 mai. Stars-and-Stripes 
n'apparaissait déjà pas comme le 
voilier le plus compétitif de la 
Coupe Citizen. 

n est, semble-t-il, plus lent que 
Team-New-Zealand. Les défenseurs 
américains pourraient donc rapide- 
ment faire entre eux l’union sacrée 
pour disposer des meilleures 
chances de ne pas voir repartir une 
nouvelle fois le cadeau de la reine 
Victoria. Dennis Conner pourrait 
courir sur un autre bateau que le 
sien, si l’arrangement qu'il avait 
trouvé avec BiD Koch pour obtenir 
une nouvelle chance dans la Coupe 
Citizen, se prolonge avec la mise à 
disposition du navigateur califor- 
nien, du meilleur bateau américain, 
c'est-à-dire Mighty-Mary. 

Christophe de Chenay 


1 million de dollars pourrait être 
versée aux quinze coureurs cy- 
clistes américains qui vont pré- 
tendre à la sélection de l'épreuve 
sur route des jeux Olympiques 
d'Atlanta. La Fédération améri- 
caine de cyclisme (USCF) étudie 
actuellement la possibilité de ver- 
ser cette prime pour inciter ses re- 
présentants à conquérir le titre 
olympique sur route. Les quelque 
quinze prétendants aux cinq 
places de la sélection se partage- 
raient le pactole. Cette proposi- 
tion constitue une première pour 
les sportifs américains et pourrait 
inciter des champions tels que 
Lance Armstrong, champion du 
monde sur route en 1993, à s'enga- 
ger dans l'épreuve olympique où 
les professionnels seront admis 
pour la première fois. - {AFP) 


Classement ; 1. Risse. 6 pts . 2. Rance. 4 ; 3. Cjru- 
da. 2 . 4. Baie, 2 , 5. ADeroqne. 0 , 6 Susse. 0. 
GROUPES: 

République Khèque-Awndie 5-2 

FWmdHtovè'ge 5-2 

Classement ; 1 République tchèque. 4 pb , 2- Eais- 
Ure. 4 ; 3. Fintonde. 4 ; 4. Suède. 2 ; S. Auwhe. Q ; 
6-Nbrvége. 0. 

TENNIS 

TOURNOI DE MONTE CARLO 
Deuxième tour 

R HurtwB (PB) b. P. Sanpras (EU. A 1) 4-6, 1-1. ab. ; 

D. Wheaton (EU) b. K. Nouatek (Mp ldi)6-3.6-3; 
l Muner (Aul. A 9) b. B. kaibacher (Al) 6-2. 6-2 . 
A Berasaiegu (Bp, rt 7) b. C. Haine (Fra J 6-Z. 6-2 : 

E. Kafefc*ov(Ria.rt3)b.M. Wbodtorde (AusJ 6-2. 
6-2 : A Gaudena Ota., h 14) b D RM (Rép. Tdv) 
6-2, 64 ; R. Frambetg (AusJ b. C . Costa (Esp ) 6-3, 
6-4 ; s Bnjgueratep. ft3b J. Saxhez (Esp) 7-6, 
66. 6-2 . G. Sdufer (Aut) b. M. SB* WL. fl G) 7-6. 

6- 1 ; F. Sanraro (F/a) b. J. Bjèo LEspJ 3-6 6-3. 7-6 ; 
M. Ro&et CU. 6 13] b. A. Ftrtas (Esp ) 60. 6-3 : G 
tamsevic (Cro. A 41 b. F Chwt Lfcpi 36 6-3. M . 
A LopuMMaron CE51J b. M. Larson (Suè , AS) 63, 

7- 6; R Krapct* (PB. A 10) b L Smtww* (PB) 3-6. 

6-3 64; A Convga {Esp) b I EnqwtCSuè. (H5> 
«. M ; B. Becker (AL. fl 2) h L {Sué J 

6-3,64. 

VOILE 

COUPE DE L' AMERICA 
Finale de la Coupe Citizen 
5tar5-arxF-Str)peS bal Mxjhty-Mary de 52 s 

Clauement final : 1 Sora-jnd-Sirpes, 6 pts ; 2. 
MjunSsAmenca. 5 : 3 MlghtyJllary, A. 
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VOYAGES 

La Roche-Guyon, 
poste-frontière 

Point fort sur la Seine, 
cette puissante localité 
a toujours réussi à tirer 
profit de sa position 
stratégique 

LES PIERRES parlent à La 
Roche-Guyon: manuel d’histoire 
et leçon de géographie, le châ- 
teau ouvert au public pour la 
première fois l'an dernier montre 
comment son architecture, du 
donjon féodal aux salons XVm c . 
s'est inscrite dans le site, gardant 
trace de ses métamorphoses dans 
un mariage intime des siècles et 
des styles. 

Difficile de faire plus « fran- 
çais ». Un véritable poste-fron- 
tière : aux confins de trois dépar- 
tements -l’Eure, le Val-d’Oise et 
les Yvelines - et de deux régions 
administratives -la Haute-Nor- 
mandie et l'Ile-de-France -, le 
château de La Roche-Guyon té- 
moigne sur mille ans de la posi- 
tion stratégique de cet éperon 
calcaire pointé au-dessus d’une 
ample boucle de la Seine, juste 
avant qu’elle reçoive l’Epte. C’est 
le traité de Saint-Clair-sur-Epte, 
en l’an 911, qui mit La Roche en 
France, et, coupant le Vexin en 
deux, traça la limite occidentale 
des terres du futur roi de France. 
Petit Toi, pour l’heure, qui n’a 
même pas fini d'établir son auto- 
rité. Et qui devra reconquérir plu- 
sieurs fois son domaine. 

1437 : c'est en boutant l’Angiais 
hors de Pontoise, deux ans après 
avoir repris Charenton et Vin- 
cennes qui lui rendaient Paris, 
que Charles VU achève la re- 
conquête de l'Ile-de-France. Loin 
d'avoir été inventée par les 
énarques de la V e République, 
cette appellation était courante 
dès le XV e siècle. C’est François I e * 
qui l’officialisa— tout en préférant 
résider dans ses châteaux du val 
de Loire plutôt qu’à Paris. Plus 
étendue vers le nord et moins 
vers l'est que «notre» Ile-de- 
France, il faudra à nouveau, à la 
fin d’un XVI e siècle agité, six an- 
nées à Henri IV pour la pacifier et 
entrer dans « sa » capitale. 

Donjon par vocation, La Roche 
ne tremble pas. Et l'on rapporte 
plusieurs histoires de courage .qui 
mettent en scène des femmes de 
caractère. Ainsi, cette Penette de 
la Rivière, dont l’époux vient 
d’être tué à Azincourt, en 1415, et 
qui tient un long siège avant de 
remettre le château au roi d'An- 
gleterre; elle-même refuse de se 
soumettre et quitte la place avec 
ses enfants pour rejoindre, telle 
Jeanne, le «roi de Bourges»... 
Ainsi, repoussant des assauts 
moins guerriers mais non moins 



violents, cette Antoinette de 
POns, marquise de Guercheville, 
veuve que l'on imagine ravis- 
sante. qui s'enferme pour la nuit 
sur l’autre rive de la Seine, à 
Moisson, afin d’échapper aux 
avances du Vert-Galant, autre- 
ment dit Henri IV, hôte du châ- 
teau. Epilogue spirituel : • Puisque 
dame d'honneur vous êtes, dame 
d'honneur vous serez », dira le roi 
en la choisissant poux accompa- 
gner la reine lors de son mariage 
avec Marie de Médicis. 

Seigneurs de La Roche... Les 
premiers maîtres du Heu s’étaient 
contentés de creuser dans les fa- 
laises calcaires les trois étages du 
château initial repéré- par les his- 
toriens. « Lugubre demeure de sei- 
gneurs félons et rançcrmeurs que 
Louis VI tenta de soumettre en 
1109», rapporte Christian Corvi- 
sïer(Patrimaine Ile-de-France. Ha- 
chette, 1992). Philippe-Auguste 
réussira mieux, tout en les ména- 
geant et en leur accordant, lors 
d’une visite « aux frontières » des 
droits et taxes sur le commerce 
fluvial qui assureront, jusqu’à la 
Révolution, la fortune des fa- 
milles propriétaires successives de 
ce véritable poste de péage natu- 
rel. 

Refuge et observatoire, la fa- 
laise joue toujours ce rôle. Les 
grands à-plats de craie que la lu- 
mière fantasque du val de Seine 
fait apparaître et disparaître à vo- 
lonté, sont aujourd'hui encore pi- 
qués de grottes et de caves, les 
« boves », dont les habitants 


surent faire le meilleur usage du- 
rant l'Occupation. La situation 
stratégique est telle que la mo- 
deste bourgade des bords de 
Seine, entre Mantes et Vemon, 
attira l'attention de l’état-major 
allemand : à partir de février 
1944, Rommel s'installa au châ- 
teau, pour mieux surveiller cette 
côte normande d'où, il en était 
sur, viendrait la défaite, et pour 
tenir quelques-unes des réunions 
qui devaient aboutir au complot 
contre Hitler. 

Un ensemble 
où-VWstoire 
s'écrit dans un livre 
de pierre 

Libérée en juillet par les Améri- 
cains, La Roche-Guyon -qui avait 
déjà perdu son pont sur la Seine 
en 1940 - fut bombardée ensuite 
par l’aviation anglaise qui croyait 
y atteindre encore l'armée alle- 
mande et qui fit surtout du mal 
aux maisons du village, serrées 
entre falaise et rivière, et beau- 
coup de dégâts au château. 

Entré au XVII e siècle dans la fa- 
mille de La Rochefoucauld, qui 
en est toujours propriétaire, le 
château -réparé dans les années 
50 au titre des dommages de 
guerre - était habité jusqu'en 
1987. Depuis 1990, c’est une asso- 


ciation de sauvegarde présidée 
par le préfet du Val-d'Oise -où 
figurent l'Etat, le département et 
la commune - qui. ayant signé un 
bail emphythéotique, a pris la 
responsabilité de sa restauration 
et de ['ouverture au public. Quin- 
ze millions de francs ont déjà été 
consacrés aux travaux et une 
deuxième tranche de 20 millions 
est prévue. 

Même vidé des meubles et ta- 
pisseries. dispersés chez Sothe- 
by's lors de la succession, et qui 
témoignaient de plusieurs siècles 
de vie en continu et aussi des 
périodes les plus brillantes 
comme celle de la duchesse d'En- 
vflle bu du carÆnat~J e r ~ R ohartrie 
château de La Roche-Guyon est 
un précieux élément de ce patri- 
moine monumental que les col- 
lectivités ne veulent plus au- 
jourd’hui négliger. Entre Vétheuil, 
dont Monet peignit de nom- 
breuses fois l'église, et Givemy. ia 
maison du peintre dans l'Eure, où 
affluent les touristes, La Roche- 
Guyon, à l'écart des autoroutes et 
des concentrations urbaines, est 
cependant fort bien placée sur les 
circuits de visite. 

Originalité d'un ensemble où 
l’histoire s’écrit dans un livre de 
pierre et où chaque époque im- 
prime sa marque, créant des sur- 
prises et des collages intrigants: 
des herses du Moyen Age aux ca- 
semates allemandes creusées 
dans le calcaire, du portail ba- 
roque incrusté dans le mur mé- 
diéval de l’entrée aux grandes 


écuries à la versaiilaise, des cha- 
pelles trogiodytiques aux grands 
salons ouvrant avec leurs ter- 
rasses vers le fleuve, vers l’autre 
rive, vers la forât de Moisson. 
Vers la nouvelle vie d’un château 
devenu monument 

Michèle Champenois 

★ Ouvert au public pour la pre- 
mière fols l'an dernier, le château 
de La Roche-Guyon, dans le Val- 
d'Oise, a reçu, entre avril et no- 
vembre, 35 000 visiteurs. De 
nombreuses animations sont pré- 
vues cette année : expositions de 
sculptur es d e Jean et Sébastien 
Touret '(j5sqù > ab ' r f4 : maij :r èt de 
Anne-Andrée Caron (jusqu'au 
28 mai) { œuvres de Jean-Paul 
Rlopelle, « Hommage à Rosa 
Luxemburg », du 1- juin au 
17 septembre. Des journées 
■ Entre campagne et jardin » sont 
organisées les samedi 6 et di- 
manche 7 mai. En mai et juin, les 
écuries abritent une librairie dans 
le cadre du « Mai du livre d'art» 
(renseignements au 34-48-02-87). 

* Le château de La Roche-Guyon 
(Val-d'Oise) est ouvert jusqu'au 
1* novembre tous les jours, sauf 
le lundi de 10 heures à 18 heures. 
Situé entre Vétheuil et Vemon, il 
est accessible par l'autoroute de 
l'Ouest (sortie Mantes). Visite 
libre, 25 francs ; guidée, 
35 francs. De 6 à 18 ans : 
15 francs. Renseignements: 34- 
25-32-52. 


PHILATÉLIE 

Métier de la forêt 


MÉTIER DE LA FORÊT 



POURQUOI avoir titré au sin- 
gulier le timbre-poste à 
4,40 francs Métier de la forêt mis 
en vente générale mardi 2 mai ? 
Le Musée de la forêt, situé d quel- 
ques hectomètres de la halle de 
Rentvez (Ardennes), qui accueille 
sa vente anticipée, témoigne en 
o fret de la variété des techniques 
et des métiers traditionnels de la 
forêt ardenn aise. 

Lés déboisements intensifs au 
cours des siècles (chauffage, sou- 
tènement des mines, forges, tan- 
nage, construction...) l’ont mena- 


cée avant qu'elle ne soit 
protégée. Initialement plantée de 
chênes, elle est composée au- 
jourd’hui pour un quart de rési- 
neux (épicéas) et pour trois 
quarts de feuillus (chênes- 
rouvres, hêtres, bouleaux, peu- 
pliers, etc.). 

Sur une superficie boisée de 
150 000 hectares, on en compte 
30 000 de forêts domaniales et 
40 000 appartenant aux collecti- 
vités locales. L’exploitation at- 
teint environ 400 000 mètres 
cubes par an, dont 120 000 de vo- 
lumes sciés. 

Le timbre, dont l’esthétique 
évoque la gravure sur bois, au 
format vertical 22 x 36 mm, dessi- 
né et gravé par Patrick Lubin, est 
imprimé en taille-douce en 
feuilles de cinquante exem- 
plaires. 

P- J. 

* Vente anticipée à Renwez (Ar- 
dennes) les samedi 29 et di- 
manche 30 avril, au bureau de 
poste « premier jour » ouvert à la 
halle. Souvenirs philatéliques : 
Philaction, M. Cuvellier, 32. rue 
Louis-Hanot, 08000 Charleville- 
Mézières (tél. : 24-58-34-56). 

Musée de ta forêt de Renwez, 
tél. : 24-54-82-66. 


PARTIR 


EN FILIGRANE 


# Vente. Belle vente sur offres |a- 
met-Baudot (Paris, tél. : (I) 42-96- 
51-12) clôturée le 2 mai. Au cata- 
logue, près de 3 500 lots pour 
4 millions de francs de prix de dé- 
part, dont la troisième partie des 
collections Schrceder consacrée à 
l’émission Présidence (lettre 10 c 
bistre-brun de 1853 avec cursive 
rouge de Saint-Hilaire-de-l’Aude. 
prix de départ 22 000 francs ; lettre 
simple de 1853 pour la Prusse, du 
bureau central de Paris, avec un 
25 c et une paire de 10 c, départ 
11 000 francs). Et aussi : collection 
de ftiris, dont une étoile 35 de la 
Salpétrière (départ 25 Û0Û francs) ; 
deux mille lettres de l’époque ré- 
volutionnaire (armées, prisons, 
etc.), sur la Commune de Paris et 
l’épopée napoléonienne. 


• Albert Schweitzer en Suède. 
Le Christ. Walt Whitraan, Socrate, 
Patrice Lumumba et Albert 
Schweitzer sont curieusement réu- 
nis sur quatre timbres de la série 
Europa I2x 5 kr et 2 x 6 kr) émis le 
17 mars par la Suède. Le dessina- 
teur, Bror Hjorth. s’est inspiré d’un 
poème de Whitman pour illustrer 
l’amour, la liberté et le travail, 
thèmes des timbres. 

• Eve Luquet à la galerie De- 
baïgts à Paris. Eve Luquet, qui 
réalise des timbres depuis 1986, 
mène par ailleurs une carrière de 
graveur. Elle présente, du 4 au 
24 mai, ses dernières œuvres, des 
pointes-sèches, à la galerie De- 
baigts (28, rue de Roissy, 5 e , tél. : 
(1)43-25-71-73, de 14 à 19 heures, 
du mardi au samedi). 


■ SALON DU TOURISME. Parmi (es 
dix-sept Salons rassemblés à la Faire 
de Eferis, du 27 avril au 8 mai, au tare 
des expositions, porte de Versailles, 
celui consacré au tourisme (hall 1, de 
10 à 19 heures, jusqu’à 22 heures les 
28 avril, 2 et 5 mai) verra quelque 
deux cents exposants (régions, dé- 
partements, trilles françaises, pays 
étrangers, distributeurs, voyagistes, 
associations, transporteurs, chaînes 
hôtelières) déployer leurs efforts 
pour répondre aux besoins d’évasion 
des visiteurs. L’occasion pour ces 
derniers de préparer vacances, 
week-ends et escapades de courte 
durée. Trois grands pôles : les ré- 
gions françaises et les pays étrangers 
(pour choisir sa destination) et un es- 
pace voyages pour choisir ia solution 
ia mieux adaptée. Entrée : 40 francs, 
20 francs de 7 à 14 ans. 

■ RANDONNÉES EN FRANCE. 
Spécialiste des circuits en liberté 
dans les Pyrénées, Compagnie du 
Sud propose, en collaboration avec 
Rando Bal ad en Bretagne. Chamina- 
Syiva dans le Massif central et Mon- 
tagnes Evasion dans les Vosges, un 
vaste programme de randonnées sé- 
lectionnées par ces professionnels et 
regroupées dans une brochure inti- 
tulée Carnet de route. Une référence 
au dossier remis aux randonneurs 
indépendants qui bénéficient d’hé- 
bergements réservés, de la pension 
complète et, en option, du transport 
de leurs bagages. Renseignements 
au 54-27-04-24. 



VENTES 


Art coréen 

SOBRES mais néanmoins cha- 
leureux, les meubles d’Extrême- 
Orient connaissent un gros succès 
en Occident. Une cinquantaine 
d'entre eux seront mis en vente 5 
DeauvQle, dimanche 30 avril, pro- 
venant de la succession d’une an- 
tiquaire spécialiste du mobilier co- 
réen qui forme la majorité de cet 
ensemble. 

Comme en 'Chine et au Japon, 
les meubles coréens se divisent en 
deux catégories : le « laque » et le 
bois naturel. Les premiers, plus 
luxueux, sont destinés aux 
temples, aux palais, à F aristocra- 
tie. Principalement de couleur 
noire ou rouge, plutôt dans les 
tons lie-de-vin, ùs vont des petits 
coffrets aux meubles imposants. 
Parmi ces derniers, on trouvera à 
DeauvQle un exemplaire dit «de 
palais» en triple corps, ainsi dé- 
nommé parce qu*0 contient van- 
taux, casiers et tiroirs et non 
parce qu’il s’agit de trois parties 
superposées. 

En laque rouge et noire, ciselé 
d’inscriptions en idéogrammes, ce 
modèle du XIX e siècle, tourné d'in- 
cisions en forme de « nuages du 
bonheur» - un motif typique- 
ment coréen qui ressemble à des 
cœurs, plus courants que les idéo- 
grammes - est annoncé à 
25 000 francs. Un petit coffre à ti- 
roirs en laque noire, burgaudé - 
c’est-à-dire rehaussé de décors en 
nacre - également du XIX° siècle, 
se vendra semble-t-il entre 15 000 
et 20000 francs- 

CHAPEAU EN CRIN 

De nombreuses tables basses 
destinées à servir le thé ou à 
l'exercice de la calligraphie, par- 
fois agrémentées de tiroirs, voient 
leur prix varier de 2000 à 
3 000 francs pour les exemplaires 
du XIX e siècle ou du XX e siècle. De 
même époque, les coffrets et pe- 
tits cabinets rehaussés de ferrures 
en bronze ou en fer servaient à 
l’origine de nécessaires à couture 
ou rangements pour les instru- 
ments des lettrés (pinceaux, encre, 
papier...), lis se vendent entre 
4000et 6 000 francs. C ommuns à 
la ïaiéeet au^porCjê^ 'toajf sont 
desr SpEsè T au- 

jounFhm comme jardinières. Dif- 
férents exemplaires sont estimés 
ici entre 20 000 et 50 000 francs. 

Parmi les curiosités proposées à 
cette vente, figure un chapeau en 
crin de cheval transparent, pré- 
senté dans sa boîte épousant par- 
faitement ses formes, qui rap- 
pellent d’ailleurs celles des 
chapeaux de paille occidentaux, et 
non le cône pointu que l’on ima- 
gine. En cuir bouilli laqué brun, 
cette bote ornée d'idéogrammes 
en relief date du XVUl e siècle. Ce 
rare objet de collection obtiendra 
au moins 15 000 francs. Rare éga- 
lement, une peinture sur soie ma- 
rouflée, représentant une bataille 
navale, se distingue par des di- 
mensions importantes (80- 
140 cm), exécutée au Laos au dé- 
but du XIX e siècle. 

U faut compter de 30000 à 
35 000 francs pour un kiosque à 
musique chinois du XIX e siècle, en 
bois laqué rouge, rehaussé de mo- 
tifs dorés et mesurant 1,20 mètre 
de hauteur et 2 mètres de dia- 
mètre. Une dizaine de paires de 
fixés sous verre chinois 
complètent cet ensemble. Chaque 
paire représente un couple dans 
ses habits d’apparat Introduite 
d’Occident en Chine au début du 
XVDF siècle, la peinture sur verre, 
qui s’inspire d’abord des gravures 
européennes, a fini par s’adapter 
au style chinois. Les amateurs de 
ce procédé pictural apprécient la 
juxtaposition des couleurs, la 
transparence conférée par le sup- 
port du verre et l’aspect un peu 
naïf de ce type de peinture. Datés 
de la fin du XIX e siècle, les por- 
traits d’empereurs sont estimés 
8 000 à 10 000 francs chaque paire. 

Catherine Bedel 

* Deauville: dimanche 30 avril, 
14 h 30. Exposition: vendredi 28 
et samedi 29 avril, de 10 à 
12 heures et de 15 à «heures. 
32. avenue Hocquart-du-TUrtot 
14000 Deauville. Tél. : 31-81-81-00. 

■ Foires et Salons. Epinay-sur- 
Seine: 28-29 avril. Antibes: jus- 
qu’au 1» mai. Nantes, Nancy, 
Rambouillet: 28 avril-l” mai. 
Mont (41). Boulieu-lès-Annonay 
(07). O rbais-l* Abbaye (51) : 29 au 
30 avril. TVoyes, Bourges, Briare- 
le-Canal (45). La Chartre-sur-Ie- 
Lolr (72), Saint-Maur (94). Pisy 
(89) : 29 avril au 1* mai. Fayence : 
29 avril au 8 mai. 
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Davantage 
de soleü 

•AÏSïïSIïr: 

Russie. Peu à peu, l'humidité ac- 
cumulée ces derniers jours va se 
résorber. Cependant une pertur- 
bation sans grande activité affec- 
tera encore les réglons les plus 
méridionales. K 

Vendredi, les régions les plus 
septentrionales, du pays de Caux 
aux frontières belges,' verront la 
grisaille matinale encore bien pré- 
sente se déchirer peu à peu et, 
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Tendance pour le 27 avril : Assez bon 


MOTS CROISÉS 


1 après-midi, le soleil l'emportera, 
un peu plus au sud, sur la Bre- 
tagne. la vallée de la Loire, la 
Basse-Normandie. l’Ile-de- 
France, le Centre et le nord du 
Massif Central, les nuages seront 
encore dominants, le temps bru- 
meux et les éclaircies discrètes en 
matinée. En revanche, r après -mî- 
di, le soleil fera jeu égal avec les 
passages nuageux. 

Sur les régions de l’Est, c'est-à- 
dire la Champagne, la Lorraine, 
l’Alsace, la Bourgogne, la 
Franche-Comté et la région 
Rhône-Alpes, le ciel sera souvent 
chargé en matinée avec locale- 
ment de la brume. Temporaire- 
ment, de belles éclaircies se des- 
sineront à la mi-joumée mais les 
nuages reprendront le dessus 
l'après-midi. Ils pourront donner 
localement une ondée orageuse, 
plutôt en montagne. Sur la Ven- 
dée, le Itoitou. les Charentes, le 
nord de l’Aquitaine, les éclaircies 
seront assez belles même si le 
voile nuageux sera parfois dense. 

Sur le sud de l’Aquitaine, le 
massif pyrénéen, le Languedoc- 
Roussillon et le littoral varois, les 
nuages seront abondants. Ils 
pourront donner des faibles 
pluies sur les Pyrénées le matin, 
près de la Méditerranée l’après- 
midi, alors que les nuages se mor- 
celleront sur le Pays basque. En- 
fin, sur la Côte d’Azur et la Corse, 
la matinée sera agréable alors que 
l'après-midi le soleil sera de plus 
en plus voilé. Les vents seront 
faibles en général. Sur les côtes de 
la Manche, le vent de nord-est se- 
ra modéré et maintiendra une 
certaine sensation de fraîcheur. 

Les températures minimales se- 
ront très homogènes avec 6 à 10 
degrés sur l’ensemble du terri- 
toire. Les températures maxi- 
males seront plus contrastées 
avec 13 à 15 degrés sur les côtes de 
la Manche, 16 à 18 degrés sur les 
autres régions de la moitié nord 
et 17 à 20 degrés sur la moitié sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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PROBLÈME N” 6550 

1 2 3 4 b~6 7 8 9~ 

- I l tl 1 +l i ~H 

IH 

■v 

v _■ — ■_ 

vi — — 

™ m 

IX C 

X ■ 

XI I ■ Il 

HORIZONTALEMENT 

I. Prêté par celui qui ne veut rien perdre. - II- Pour 
les fumeurs qui veulent avoir des tuyaux. - III. Crus- 
tacé fossile. - IV. Interjection. Bas, ce n’est pas le pa- 


radis. On se réjouit quand on en voit le bout -V. 
Fondateur d’une dynasie. -VI. Port de Suède. Une 
balle intouchable. - Vil. Monnaie étrangère. Comme 
du papier qui n'a pas bonne mine. -VIII. S'occupe 
des affaires des autres. Serra, au Brésil. - IX. Rivière. 
Un ensemble de pulsions. -X. Dans la Mayenne. Est 
parfois appelé compagnon quand il est petit -XI. 
Orientation. Préparer comme des sardines. 

VERTICALEMENT 

l.Sont généralement préparées avec les meilleurs 
morceaux. - 2. Charge de famille. Conduite d’eau. - 

3. Travail qui demande du discernement Deux can- 
tons dans Teau. - 4. Certaine fut constitutionnelle. 
Héros d’une épopée. - 5. Utilisé par un chef viet- 
namien. Conjonction. - 6. Nous tient la jambe. N’est 
pas belle quand elle est noire. - 7. Coule en Asie. Ce 
n’est pas du gros rouge. - 8. S'élève en Grèce. Ses hy- 
drates donnent des colorants. - 9. Greffée. Titre 
étranger. 

SOLUTION DU N° 6549 
HORIZONTALEMENT 

I. Larron. Pô. - II. Ecouteras. - 111. Sil. Eues. - IV. Sées. 
Futé. - V. Erses. Nil. - VI. Pi. Epile. - VII. Seul. lole. - 
VIII. Silène. - IX. Thèses. SI. - X.Aurès. - XI. Astérie. 
VERTICALEMENT 

1. Lesseps. Tan. - 2. Aciérie. Hu. - 3. Rôles. Usera. - 

4. Ru. Se. Lises. - 5. Oté. Se. Lest - 6. Neuf. Pies. - 
7. Réunion. - 8. Pastilles. - 9. Os. Elée. Ile. 

Guy Broaty 
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SERVICES OUVERTS 
OU FERMÉS 

■ Presse : les quotidiens ne paraî- 
tront pas lundi 1" mai. 

■ Bureaux de poste ; ils seront fer- 
més du samedi 29 avril à midi au 
mardi matin 2 mai. 

■ Banques : elles seront fermées 
lundi 1“ mal 

■ Grands magasins : ils seront fer- 
més hindi 1° mai. 

■ Assurance-maladie, assurance- 
vieillesse, allocations familiales: 
les centres d’accueil seront fermés 
au public du vendredi après-midi 
28 avril au mardi 2 mai, à 8 h 30. 

■ Archives nationales : le Caran et 
le Musée de l’Histoire de France se- 
ront fermés. 

■ Bibliothèque nationale : les 
salles de lecture seront fermées 
(fermeture annuelle du 24 avril au 
8 mai indus). Le Musée des mé- 
dailles et les expositions ♦ Jean Cas- 
sou, un musée imaginé >* et « La 
Gravure française à la Renais- 
sance -* seront ouverts. 

■ Hôtel national des Invalides : 
les musées de l'Hôtel national des 
Invalides: Armée. Dôme royal 
(tombeau de l’empereur), Plans-Re- 
liefs et l’église Saint-Louis seront 
fermés. 

■ Institut de France : l'Institut sera 
fermé. Le château de Chantilly, le 
domaine de Chaalis (en face de la 
Mer de sable), le château de Lan- 
geais (Indre-et-Loire) et le château 
de Keiylos (à Beaulieu -sur- Mer) se- 
ront ouverts. 

■ Musées : la plupart des musées 
nationaux seront fermés. A ftiris, 
seront ouverts le Musée du Moyen 
Age-Thermes de Cluny, le Musée 
des monuments finançais et le Mu- 
sée Picasso. En région parisienne, se- 
ront ouverts le Musée des granges 
de Port-Royal et le Musée du châ- 
teau de Malmaison. En province, se- 
ra ouvert le Musée de préhistoire 
aux Eyzies de Tbyac (Dordogne). Le 
Centre Georges- Pompidou, la Cité 
des sciences et le Palais de la décou- 
verte seront fermés. 
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PARIS 
EN VISITE 

Samedi 29 avril 

■ MUSÉE MAILLOL-Fondation 
Dîna Viemy (45 F + prix d’enttée), 
11 heures, 61, rue de Grenelle (Di- 
dier Bouchard). 

■ MONTPARNASSE (55 F), 
Il h 15 et 15 heures, sortie du mé- 
tro Vavin (Connaissance d’ici et 
d’ailleurs). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+ prix d’entrée): les antiquités 
grecques, H h 30 ; la peinture fran- 
çaise du 19 e siècle, 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: Une œuvre 
à voir, les Romains de la déca- 
dence, de Thomas Couture (23 F 
+ prix d’entrée), 12 heures (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; l’hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales. 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DES BATI- 
GNOLLES (60 F), 14 h 30, devant 
l’entrée côté rue Saint-Just 
(Vincent de Langlade). 

■ HÔTELS DU MARAIS et place 
des Vosges (50 F +prix d’entrée), 
14 h 30, 62, rue Saint-Antoine 
(Connaissance de Paris). 

■ L’iLE DE LA CITÉ (50 F), 
14 h 30, 2, rue d’Arcole (Rois au- 
trefois). 

■ C’fLE SAINT-LOUIS (50 F). 
14 h 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Christine Merle). 

■ MARAIS: hôtels et place des 
Vosges (50 F + prix d'entrée), 
14 h 30, angle de la rue de Birague 
et de la place des Vosges (Elisa- 
beth Romann). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagall (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F 
+ prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
siens à travers les siècles, 14 h 30 ; 
exposition « Paris grand écran, 
1895-1945 », 15 heures (Musées de 


La bourse 
en direct 


3615 LEMÛNDE 

2.19 F (b minute 


Il Y A 50 ANS DANS 

£t Monte 

Les morceaux 
de la France 

EN PROCLAMANT sa confiance 
dans l’avenir de grandeur de la 
France, 1e général de Gaulle reste sur 

sa position de juin 1940. La poursuite 
de la guerre n’était pas seulement à 
ses yeux un devoir d’honneur, lu 
condition du maintien de notre place 
dans le monde, mais une étape de 
notre redressement intérieur. A cet 
appel et dans cet esprit. la Résistance 

a répondu. 

Or le rassemblement des morceaux 
de la France, fragmentée par la 
guerre, submergée par l’épreuve, dis- 
sociée par la trahison, aussi bien 
qu’oeuvre de clairvoyance et d'éner- 
gie, est travail de patience et de foi. 
C'est la fortune du général de Gaulle 
quU y faille un ouvrier inébranlable. 

Engagé dans la guerre, privé de 
moyens, privé de tant d’hommes mo- 
bilisés ou prisonniers, servi par une 
administration qui éprouve tant de 
peine â réformer ses cadres et plus de 
peine encore à réformer ses mœurs-, 
notre pays travaille dans le provisoire. 

11 est remarquable qu'il ne soit pas 
tombé dans l'anarchie en septembre 
dernier. L'ordre revient, qui n'est pas 
encore, partout et toujours, la justice, 
un ordre également provisoire, qui 
nous permettra de nous rétablir, de 
nous recueillir aussi avant de fixer ce- 
lui que nous entendons adopter. 

Les élections qui se feront di- 
manche marqueront â leur tour une 
étape. Comme le chef du gouverne- 
ment l'a indiqué, Q s'agit, et tant bien 
que mal, de remédier h l'arbitraire 
dans quoi fonctionne aujourd'hui 
notre administration municipale. 
Elles seront aussi une épreuve, un ga- 
lop d’essai, comme on dit pour cer- 
tains concours. Les partis qui ont du 
mal à définir leur doctrine, les 
hommes qui débutent dans la vie po- 
litique, les électeurs désorientés s'y 
instruiront. 

Ainsi se dessine la voie de notre re- 
dressement Il ^accomplira progressi- 
vement n était tentant, dans l’ivresse 
de la Libération, de briller les étapes. 

(2S avril 1945.) 


la Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position « Carthage » (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Ftaris). 

■ LE CIMETIÈRE DE PASSY 
(55 F), 15 heures, 2, rue du 
Commandant- Schloestng (Paris et 
son histoire). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAJSE (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Père- Lachaise côté es- 
calier roulant (Bertrand Beyem). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 
GO et la place des Vosges (45 F 
+ prix d'entrée), 15 heures, 6, place 
des Vosges (H. Brumfeld). 

■ MUSEE DU GRAND-ORIENT 
DE FRANCE: la franc-maçonnerie 
(60 F + prix d'entrée), 15 heures, 
16, rue Cadet (Isabelle Hauller). 

■ NOTRE-DAME- DE-PARIS 
(37 F), 15 heures, devant le portail 
centra] (Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (37 F), 
15 heures, sortie du métro Forte- 
de-Choisy côté pair du boulevard 
Masséna (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
P1CE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ LE VILLAGE DES BATI- 
GNOLLES et la Cité des fleurs 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Rome (Didier Bouchard). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 15 h 30, sortie 
du métro Saint- Ftaul côté escalier 
roulant (Claude Marti). 
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THÉÂTRE Les trente principaux 

théâtres de New York sont installés 
à Broadway, dans un quartier déli- 
mité par la 42* et la 52* Rue. Les nou- 
velles productions affluent, fin avril. 


mais Broadway traverse une grave 
crise économique et créatrice, ta dé- 
saffection de l'auteur à succès Neil 
Simon, parti pour un théâtre off- 
Broadway, a révélé les difficultés de 


la scène new-yorkaise. • LE MYTHE 
Broadway est né, au début du siècle, 
sur des scènes où on jouait dans 
toutes les langues. Sara h Bemhardt 
triomphait en français. Plus tard. 


Marion Brando s'imposait dans Un 
tramway nommé Désir. : Aujourd'hui, 
c'est le royaume du spectacle musi- 
cal. • LES PARENTS TERRIBLES, de 
Jean Cocteau, rebaptisés Indiscré- 


tions, sont donnés, depuis début 
avril, sur Broadway dans une pro- 
duction venue de Londres, singuliè- 
rement réadaptée pour les Etats- 
Unis. 


Broadway bouge encore mais n’est plus vraiment Broadway 

Le célèbre quartier des théâtres, à New York, traverse une grave crise : désaffection des auteurs, productions trop onéreuses, places chères, _ 
spectacles « réchauffés ». Avec, en toile de fond, une question posée par Arthur Miller : le théâtre américain a-t-il encore quelque chose a dire ? 


NEW YORK 

correspondance 

En novembre 1994, le tout-New 
York apprenait que la nouvelle 
pièce de Neü Simon, London Suite, 
ne serait pas créée à Broadway, 
mais off-Broadway, sur la 17» Rue. 
La nouvelle a fait grand bruit. En 
vingt-cinq ans, Neil Simon a créé à 
Broadway vingt-huit pièces avec 
la régularité d’un métronome. Cet 
auteur à succès - Plaza Suite, Biloxi 
Blues - est quasiment synonyme 
de la «Grande Voie Blanche», 
surnom de ce quartier de 
théâtres: une trentaine de salles 
situées autour de Times Square, 
entre les 42» et 52» Rues. Du coup, 
le conseil d’administration des To- 
nys, les oscars du théâtre, se gratte 
la tète. Faut-il créer, pour juin, un 
prix spécial off-Broadway ? 

Quelle que soit son adresse, un 
théâtre sera considéré « Broad- 
way » s’il fait plus de 500 places. 
« off-Broadway » s’il en fait 499 
ou moins. Mais avant tout. Broad- 
way est un mot magique qui signi- 
fie foisonnement, vitalité, spec- 


classiques ( L’Héritière, bientôt La 
Rose tatouée). La seule pièce vrai- 
ment nouveDe est Having Our Say, 
d’après les mémoires des sœurs 
Delany, toutes deux centenaires. 



« TOUS COUPABLES » 

Après la défection de Neil Si- 
mon, chacun se demande à qui la 
faute. Dans une analyse publiée 
en novembre 1994 par le Daily 
News, le critique Howard Kissel ne 
fait pas de quartier : « Comme 
dans Le Meurtre de l’Orient-Ex- 
press, d'Agatha Christie, écrit-il, où 
chacun des passagers plantait son 
couteau dans le ventre du salaud, à 
Broadway, tout le monde est cou- 
pable : les propriétaires de théâtre, 
les producteurs, les syndicats, les 
acteurs, les critiques. » Les proprié- 
taires de salles sont en première 
ligne : ils ont intérêt à ce que leurs 
théâtres ne désemplissent pas. fis 
se comportent donc plus en po- 
tentats de l’immobilier qu’en 
hommes de théâtre. Selon Ho- 
ward Kissel. David Mamet a écrit 
Clengarry Clenn Ross - portrait au 




revenaient à New York, sur les 
planches, où ils avaient appris leur 
métier. Aujourd'hui, les acteurs sont 
formés au cinéma et à la télévision, 
la technique du théâtre leur fait 
cruellement défaut : sans caméra, 
leur interprétation ne passe pas ; 
sans micro, leur voix n'atteint pas le 
troisième rang. » Ce n’est pas tout. 
La plupart des auteurs préfèrent 
travailler pour Hollywood où les 
tarifs du cinéma et de la télévision 
sont autrement plus attractifs. 
Quand on ne demande pas à l’au- 
teur de «faire un petit effort» (li- 
sez, une réduction de son cachet) 
pour que ia pièce puisse durer. 
Bref, pour l’auteur, «• une pièce à 
Broadway n'est qu’une carte de vi- 
site glissée sous la porte d'un futur 
employeur hollywoodien ». 


Les temps héroïques 


• Broadway : une avenue longue 
de... 225 kilomètres, allant de la 
pointe sud de Manhattan jusqu’à 
Albany, capitale de l’Etat de New 
York. 

• «c Broadway-théâtre » : un 
segment de l’avenue, qui s’est 
réduit au fil des décennies 

- 2 kilomètres en 1900, 
aujourd'hui dix pâtés de maisons. 

• « Broadway-le mythe » : 
au début du siècle, on entend 
dans les théâtres de Broadway 
toutes les langues : Sarah 
Bemhardt joue en français, la 
Dose en italien, la Habimah en 
hébreu. Stani5lavskï monte 
Tchékhov en russe, Max 


Reinhardt Shakespeare 
en allemand. 

• La saison-record : 1927-1928. 
264 productions, Il générales le 
même soir (26 décembre 1927). 
Après la seconde guerre mondiale 
Broadway est le point de chute 
des auteurs étrangers (Ionesco, 
Sartre. Ibsen), autant que le vivier 
d'un théâtre américain - théâtre 
d’acteurs (Lillian Gis h, Marion 
Brando), et d'auteurs (Eugene 
CYNeiB, LOlian Hellman, 

Tennessee Williams, Arthur Miller, 
NeO Simon, Edward Albee). 
Aujourd’hui, Broadway est surtout 
le royaume du spectacle musical 
(Cafs, Les Misérables, Show BoaL..) 
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tacle. Mais Broadway est-il encore 
Broadway ? Beaucoup en doutent. 
Pourtant, comme tous les ans fin 
avril, tes générales se multiplient : 
Un mois à la campagne, de Tourge- 
niev. Les Parents terribles, de Coc- 
teau (lire ci-dessous), Sur les quais, 
de Budd Schulberg... Raison de 
cette frénésie ? La date limite pour 
concourir aux Tonys se situe début 
mai. Mais spectacle nouveau ne si- 
gnifie pas œuvre nouvelle. Par- 
tout, ça sent le réchauffé. Jamais 
Broadway n’a été autant investi 
par les productions anciennes 
(Cuti, Les Misérables et Le Fantôme 
Je l’Opéra), les compilations ( Cra - 
:y For Vou, Smokey Joe’s Café), les 
reprises (Show Boat, Damn Yan- 
kees. avec Jeny Lewis, Grease, avec 
Brooke Shields, Comment réussir 
en affaires sans se fatiguer, avec 
Matthew Broderick) ou les grands 


vitriol de l’escroquerie dans le 
monde de l’immobilier - parce 
qu’Q estimait sa première pièce, 
American Buffalo, maltraitée par 
les patrons de salles. Des salles 
ferment, comme le Mark Hellin- 
ger, transformé en église-. 

On pointe aussi les coûts de 
production et le poids des syndi- 
cats. Selon Neil Simon, dans le 
New York Times du 26 mars, 
« lorsque la carrière de Laughter 
on 23rd Street s’est arrêtée au bout 
de huit mois sur Broadway, nous 
avons fait les comptes. Malgré le 
succès, nous avions perdu près d’un 
million de dollars. Si nous livrons eu 
le même nombre de spectateurs 
dans un théâtre de 499 places (...), 
nous aurions réalisé un assez joli 
bénéfice ». Le producteur Eman- 
nuel Azenberg va dans le même 
sens : monter London Suite à 


Broadway aurait coûté 
175 000 dollars par semaine ; off- 
Broadway, il n'en coûte que 
60000. 

Et pourtant les prix du billet 
sont chers. Le spectateur se voit 
mai payer 100 dollars pour deux 
(500 francs). Il le fera peut-être 
pour un grand spectacle musical 
(100 dollars par personne pour 
Miss Saigon), pas pour une pièce. 
Les critiques sont également tenus 
pour responsables. « Ils sont trop 
négatifs», disent les uns, rappe- 
lant que Frank Rich, du New York 
Times, fut surnommé «te Boucher 
de Broadway ». Mais d'autres 
épinglent « l’escalade de superla- 
tifs» pour des spectacles « genti- 
ment médiocres quoique joliment 
montés ». L’impact est d'ailleurs 
variable. La critique fut pour le 
moins mitigée à l’égard de Cals et 
pourtant la pièce se joue encore... 
La presse fut dithyrambique pour 
Angels in America qui accuse près 
d'un million de dollars de déficit... 

Pour tenir le coup, Broadway 
fait de plus en plus appel à des 
stars : naguère jessica Lange dans 
La Chatte sur un toit brûlant ; au- 
jourd’hui Glenn O ose dans Sunset 
Boulevard, Jeny Lewis dans Damn 
Yankees, Brooke Shields dans 


Grease, Kathleen Turner dans Les 
Parents terribles; en septembre, 


UNE VITRINE-PRÉSENTOIR 
Reste le problème de fond : il y a 
quelques années encore, toute 
l'Amérique copiait Broadway. Le 
mouvement s’est inversé. Broad- 
way est moins un centre de créa- 
tion qu'une vitrine-présentoir 
pour des produits fabriqués ail- 
leurs : Tommy est né à la Jolla, Les 
Raisins de la colère à Chicago, le 
Hamlet de Ralph Fiennes à 
Londres. Une Broadway Alliance a 
bien été créée en 1989 pour aider 
les productions méritoires mais 
personne ne va dans ces théâtres. 
Il y a trois ans, le dramaturge Ar- 
thur Miller donnait son point de 
vue au cours d’une lecture-entre- 
tien pour 1e centenaire de Broad- 
way : « Le public a déserté le 
théâtre, qui n’a plus rien de neuf à 
lui dire. Le jgrçnd alibi du théâtre 


d’une crise dont l’Issue pourrait être 
fatale à ce que nous appelions le 
théâtre professionnel en Amé- 
rique. » 

Certains affirment pourtant que 
1e cœur de Broadway bat encore. 
En échange des droits cinémato- 
graphiques, deux producteurs ont 
cofinancé La Jeune Fille et la Mort, 
dont Roman Folanski a tiré son 
film. Le producteur Scott Rudin a 
investi dans Les Parents terribles. 
Plus importante est l'arrivée de 
Disney. 

Le triomphe de La Belle et la 
Bête au Palace Théâtre prouve que 
l'on peut vendre à prix fort un 
produit Broadway pour enfants 
(dans le hall, on trouvera cas- 
quettes, blousons, tee-shirts et 
disques compacts). Certains crient 
au recyclage, mais cela a permis la 
rénovation - par Disney - du New 
Amsterdam Theatre : ce bijou 
d’architecture au passé glorieux 
(c'est là que Florenz ZIegfeld pré- 
sentait ses Follies) était devenu ci- 
néma porno avant d’être désaffec- 
té et de manquer s’écrouler. Le 
New Amsterdam from Disney est 
la clé de voûte de tout le réamé- 
nagement de Times Square. 

Reste l’homme providentiel : ca- 
pitaine d’industrie installé à To- 
ronto, Garth Drabînsky avait ac- 
quis les droits canadiens du 
Fantôme de l'Opéra. Triomphe, 
fortune. En 1993, c’est Le Baiser de 
la femme araignée. En 1994, Dra- 
binsky montait Show Boat, sous la 
régie de Harold Prince, à Toronto, 
pendant huit mois, puis à Broad- 
way. Plus qu'un triomphe, un box- 


JüBe Andrews dans ~Vtdbr/Victoria. commerdat àm^rii^in; depuis cent 

Mais Howard kissel est sévère ans, c’est d’ayqlr àé le seul ù vrai- 


pour les acteurs. « Jadis, écrit-il 
dans le Daily News, les acteurs fai- 
saient du théâtre puis étaient dé- 
couverts par Hollywood où ils al- 
laient s'installer - mais ils 


ment apporter quelque- chose (...) 
Notre théâtre de Broadway est un 
invalide en quête d'une béquille. 
Mais rien ne changera tant qu'on 
ne considérera pas qu’il s’agit là 


; dira; mais., pour l'heure, Broadway 
n'ést pasf lofh de^iëmr “Drabînsky 
(en tandem avec Harold Prince) 
pour son nouveau Ziegfeld. 


Des Parents pas terribles du tout 


NEW YORK 

correspondance 

Présentés à Londres, en 1994, par le Royal National 
Théâtre, Les Parents terribles, de Jean Cocteau, adap- 
tés par Jeremy Sams et mis en scène par Se an Ma- 
thias, sont repris depuis début avril à TEthel Bary- 
more dans la même mise en scène mais avec une 
distribution américaine. Au terme de longues négo- 
ciations avec les ayants droit du poète, la pièce a été 
rebaptisée Indiscrétions. 

Broadway oblige ? L’étouffante « roulotte » de 
Cocteau est un vingt-deux pièces-cuisine, la chambre 
de Maman/Sophie immense : on n’a évidemment plus 
le sentiment que l’on vit les uns sur les autres dans 
cette famille. Chez Madeleine (la jeune fiUe aimée de 
Michel, qui est aussi la maîtresse de papa), c’est pire. 
La modeste relieuse de bouquins vit dans un superbe 
penthouse dont les étages sont desservis par un esca- 
lier en colimaçon. A part ça. un lit, et une baignoire 
d’où Michel (Jude Law) sort tout nu et tout mouillé. 


déployant toute sa gloire pendant une bonne dizaine 
de minutes. Créateur du rôle à Londres, Law est ce- 
pendant excellent, malgré une coiffure hirsute et dé- 
colorée qui le fiait ressembler à Christophe Lambert 
dans Subwayée Luc Besson. Si Cynthia Nixon est une 
Madeleine plus solidement plantée qu’on ne s’y at- 
tendrait, EOeen Atkins, même en peignoir ouvert sur 
ses porte-jarretelles (pardon ?), est impeccable - et 
Implacablement anglaise - en tante Léonie. 

Kathleen Turner n'a pas le corps d’une femme qui 
passe la moitié de sa vie au fond de son lit (ou alors, le 
lit est équipé du Body Flex le plus moderne). En re- 
vanche, sa Jeunesse accentue jusqu’à le rendre plau- 
sible le rapport incestueux avec son fils. 

La prestation de Turner était cependant très atten- 
due... autant que celle du jeune inconnu qui, dans Sut 
les quais, de Budd Schulberg (générale le 1“ mai), ose 
reprendre le rôle de Marion Brando— 


LLBh. 


L’art des graveurs et imagiers de la Renaissance à la Bibliothèque nationale 


Leurs noms ne sont pas célèbres, mais leur travail est essentiel pour comprendre le XVI e siècle français 


Galerie Mazarine, Bibliothèque 
nationale, 58, rue de Richelieu, 
75002 Paris ; tél. : 47-03-81-10. 
Tous les jours de 10 heures à 
22 heures, jusqu’au 10 juUIeL 


René Boyvin, Léon Davent, Jean 
Duvet, Jean Mignon et Etienne De- 
laune ne sont pas des hommes cé- 
lèbres. Ils ont cependant tenu dans 
l’jrt français une place d’impor- 
tance et, sans leurs travaux, pein- 
ture et sculpture se seraient déve- 
loppées jvec moins de vigueur. 
Graveurs, ils ont œuvré dans la 
première moitié du XV» siècle et ils 
ont cultivé et diffusé les motifs et 
les modèles de la Renaissance en 
France. Ils ont copié et multiplié et, 
en cela, ont été des artistes néces- 
saires. En un temps où la gravure 
était le seul mode de reproduction 
des chefs-d’œuvre et le seul 
moyen de transmission des procé- 
dés, ils ont été ceux sans lesquels 
l’enseignement du Rosso Florenti- 


ne et du Primatice à Fontainebleau 
et. plus largement, celui de la Re- 
naissance italienne auraient 
conquis moins de disciples et per- 
mis moins de progrès. 

Exposer leurs estampes est donc 
à la fois juste et difficile. Juste au 
regard de l’histoire des styles, 
puisque, de planche en planche, se 
déroule le récit d’une invasion es- 
thétique. celle que réussit le ma- 
niérisme du règne de François I er à 
l’avènement d’Henri IV . Difficile 
parce que répétitions et variations 
infimes sont les règles de l’entre- 
prise. Il faut, dans les premières 
salles de la galerie Mazarine, ac- 
complir un effort et ne pas s'aga- 
cer trop vite. De ces graveurs, l’in- 
vention n’est pas le fort et 
l’habileté reste le principal mérite, 
ris ont donc été essentiellement 
habiles et, au burin, ont dessiné 
méticuleusement les scènes de la 
Passion, des épisodes mytholo- 
giques, des allégories et des enca- 
drements surchargés de symboles, 


de feuillages et d’entrelacs. Leurs 
estampes, quel que soit le nom de 
l’auteur. Mignon ou Milan, Boyvin 
ou Davent, ont un air de famille 
étrangement accentué. Travaillant 
d’après les mêmes modèles beîli- 
fontains et italiens, ils ont fini par 
créer un type de femme, à l’anato- 
mie reconnaissable. Leurs 
nymphes, leurs déesses et leurs 
baigneuses ont les cuisses longues, 
les jambes et les bras très minces, 
les hanches étroites, les seins petits 
et coniques, le cou flexible. Elles 
s’alanguissent dans des paysages 
aimablement bucoliques et irréels. 
Sans doute y a-t-il parmi ces ou- 
vriers des mains plus adroites que 
d’autres, des regards plus aigus, 
mais le sentiment de la cohérence 
l'emporte néanmoins. S’fl existe un 
style du seizième siècle français, 
passablement imité de la manière 
toscane, c’est grâce à eux. Us ne se 
bornaient pas à le diffuser par la 
gravure du reste : Duvet était en- 
core orfèvre et médailleur, tout 


comme Deiaune. Quant à An- 
drouet du Cerceau, D eut un rôle 
déterminant, puisque ses planches 
firent connaître les principes de 
l’architecture italienne - lui-même 
les mettant en pratique pour 
Charles IX et Catherine de Médicis. 

Ce style a son paroxysme tardif, 
qui se nomme Bellange, le Lorrain 
qui fut peintre du duc et dessina- 
teur proche de ia démence. Quel- 
ques planches rendent hommage 
-un hommage un peu chiche du 
reste - à ses dessins de saintes ser- 
pentines et d’apôtres déhanchés. 
Membres, arbres, vêtements aux 
grands plis flottants se changent 
en courbes, contre-courbes et spi- 
rales. L’artifice est à son comble, 
l’expression outrée, les poses ab- 
solument théâtrales. 

Une telle exposition serait ce- 
pendant vouée à n'attirer que les 
historiens spécialistes de la 
période si elle ne comptait une se* 
conde moitié en tout point oppo- 
sée à la première et pleine de sur- 


prises. Jusqu'alors régnaient 
l’application et un maniérisme de 
plus en plus stéréotypé, à peine 
troublé par les extravagances acro- 
batiques de Juste. Soudain, c’est le 
désordre dans les images, une dé- 
bauche de fantaisies et de bizarre- 
ries, des violences féroces et des 
blagues appuyées. 

Dans cette section, bien des gra- 
veurs sont anonymes, imagiers 
dont les échoppes se regroupaient 
alors rue MorrtorgueiL Ceux-là se 
souciaient fort peu de styles et de 
martres, ns illustraient des fables et 
des farces, ils cultivaient la carica- 
ture burlesque et l'apologue 
comique. Ils intitulaient Le Ren ver- 
sement de la grande marmite une 
dénonciation des vices du temps, 
ils figuraient Le Bon Serviteur sous 
la forme d’un hybride de cerf, 
d’âne et de porteur d’eau. Ils 
étaient les Rabelais de l’estampe. 

Leurs gravures sur bois ac- 
compagnaient des chansons à 
boire et des pamphlets religieux 


-cela durant les guerres de Reli- 
gion. Assurément, en matière d’ha- 
büeté technique, ils ne pouvaient 
lutter contre les virtuoses du 
cuivre. 

Mais l'énergie du trait, la monu- 
mentalité des compositions, le 
talent qui se manifeste dans l’asso- 
ciation du dessin et de l’écrit, l’in- 
tégration des légendes et des vers 
dans l'image, tout cela n’appar- 
tient qu’à eux, dont on ignore les 
noms. La Procession des Pénitents 
blancs le 25 mars I5$3, admirable 
gravure sur bois coloriée au po- 
choir, les récits en image des assas- 
sinats politiques et des mariages 
royaux dépeignent l’époque à la 
manière d'une chronique, sans 
faux-semblants ni rhétorique. Ils 
donnent une remarquable leçon de 
netteté et de simplicité, à l'opposé 
des stylisations d’artistes trop sa- 
vants pour savoir regarder leurs 
contemporains tels qu’ils sont. 


Philippe Dagen 
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Fragments de vie 

dans nn théâtre prometteur 

Pour sa première mise en scène, Stéphanie Chévara a choisi des textes de Xavier Durringer 


vwt en septembre 1994 à Pars rjngejj trente et un ans, déjà auteur de dix pièces, tût cWdes, des passants, qd n'ont pas encore dé<> 

s^est appuyée sur des textes éoarede VaJiuiw A ' / ^ c g jours entiers - Des nuits entières », efle dé de leur vie. L’ensemble est sobre, efficace, au 

vieruur- met en scène anq personnages, plutôt seuls, pJu- service de la direction d'acteurs. 


DES JOURS ENTIERS -DES 
NUrrs ENTIÈRES, de Xavier 
Durringer. Mise en scène : Sté- 
phanie Chévara. Avec Thierry 
Belnet, Emmanuelle Bougerai 
Pierre-Yves Chapalain, Nathalie 
Ghiano, Frédéric PeUegeay. 
THEATRE DE PROPOSITION. 3, 
cité Souzy, 12*. M* Boulets-de- 
Montreuü. TéL: 43-48-99-30. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Di- 
manche à 16 heures. 70 F* et 
100 F. Jusqu’au 7 mal. 


L’endroit n’est pas affolant : une 
petite salle sans Joie, installée dans 
une cité dénaturée par des 
constructions récentes. Mais son 
nom est beau - le Théâtre de Pro- 
position- et sa programmation 
avantageuse. Cette saiie de 
soixante-dix places, qui a ouvert 
en septembre 1994, accueille cette 
saison de Jeunes metteurs en 
scène, dont Stéphanie Chévara, 
qui signe son premier spectacle. 
Des jours entiers -Des nuits en- 
tières, de Xavier Durringer. 

Stéphanie Chévara a vingt-neuf 
ans. Jusqu'à présent, elle a étudié 
et animé des ateliers d’art drama- 


tique. A trente et un ans, Xavier 
Durrmger a déjà écrit dix pièces 
- dont Une envie de tuer sur le bout 
de la langue et La Quitte - et réalisé 
un long métrage, La Nage in- 
dienne. Stéphanie Chévara ne 
connaissait pas ie travail de Xavier 
Durringer quand elle l’a rencontré. 
Mais elle cherchait une pièce, et 
elle a trouvé la matière dans des 
textes épars que Xavier Durringer 
gardaient pour lui. Ce sont ces 
bouts de dialogues, fragments de 
vie, monologues de l’instant, qui 
ont donné naissance au spectacle. 

n y a Pierre, Sylvie, Gaspard, Lu- 
cie, Fred. Cinq personnages au 
bord de la trentaine, plutôt seuls 
même quand ils vont par deux, 
plutôt drôles surtout quand ils 
sont tristes. Des passants, qui 
n’ont pas encore décidé de leur 
vie : vaquant sur une place, volant 
un piano, grapiliant une heure, 
s'aimant mal. Lucie est belle mais 
ne veut pas le savoir. Sylvie sait 
trop qu'elle n’est pas jolie. Fred est 
jaloux, Gaspard fiévreux, Pierre in- 
différent Ils pourraient figurer 
dans une gentille comédie mo- 
derne si Xavier Durringer ne leur 
donnait une dégaine qui est sa 
marque de fabrique. Ce garçon a 


un talent rare dans le théâtre fran- 
çais : a se méfie de la psychologie. 
Tout chez lui est question de ryth- 
me, de respiration - surtout quand 
il puise dans les miettes du quoti- 
dien, sa source favorite d'inspira- 
tion. 

AU SERVICE DE L’ESSENTIEL 

Écoutons Lucie, seule au bord 
du plateau, belle dans sa longue 
robe ouverte, le visage offert à la 
lumière : « Parfois, quand la nuit se 
jait plus longue que d'habitude et 
que je suis là comme une conne à 
m'engouffrer des bouts de pain avec 
du beurre, du beurre de cacao ou 
de cacahuète, à tout vider de par- 
tout tes frigos, tes boites d’œufs pour 
faire l’omelette, à ronger des ta- 
blettes, à compter mes jours devant 
des bâties froides, à tremper n’im- 
porte quoi dans fa confiture, je me 
dis qu'il faut que je devienne grasse 
et grasse, comme ça, encore plus 
grosse, comme ça personne, plus 
personne ne me regardera plus, plus 
je serai grosse moins on me verra, 
drôle non ? * 

Lucie est jouée par Nathalie 
Ghiano, qui a déjà travaillé avec 
Xavier Durringer. Les autres comé- 
diens sont des amis ou des anciens 


élèves de Stéphanie Chévara, qui a 
monté son spectacle avec trois 
mille francs de l’ANPE et des 
dettes contractées auprès d'un 
banquier compréhensif. D’autres 
amis se sont chargés du décor, des 
costumes et des lumières. Le tout 
est sobre, efficace, au service de 
l’essentiel : la direction d’acteurs. 

Pour sa première mise en scène, 
Stéphanie Chévara fait preuve 
d’une maîtrise prometteuse. Non 
seulement elle ne tombe pas dans 
le piège de l’apparente facilité de 
récriture de Xavier Durringer, 
mais en plus elle donne une aura à 
chaque personnage. Quand Sylvie 
rêve d’être longue, elle qui a pous- 
sé * dans les grandes largeurs », et 
qu’elle le dit en souriant aux spec- 
tateurs, on reste suffoqué par la 
beauté du jeu de la comédienne. 
Efle s’appelle Emmanuelle Bouge- 
rai, elle a vingt et un ans, et efle 
accomplit une forme de prodige : 
paraître aussi vaillante que Jacque- 
line Maillan, et aussi touchante 
que J o- Ann Andicott - l’extraordi- 
naire danseuse de Pina Bausch qui 
parlait de sa boulimie en man- 
geant une pomme. 


Brigitte Salino 


Max Gericke, ou le trauma historique de 1’Allemagne 

A Lyon, le Théâtre du Point du jour reprend la pièce de Manfred Karge 


MAX GERICKE Ou PA REILLE AU 
MÊME, de Manfred Karge. Texte 
français de Michel Bataillon. 
Mise en scène : Michel Raskine. 
Avec Marief Guittier. THÉÂTRE 
DU POINT DU JOUR. 7, rue des 
Aqueducs, 69005 Lyon, TéL; 78- 
36-67-67. Jusqu’au 14 mal. Les 
mardis, vendredis et samedis à 
20 h 30, les mercredis et jeudis à 
19 h 30, dimanche 14 mal à 
16 heures. De 70 F à 100 F. 


Les clowns n’ont pas de chair. 
Rien que des épaisseurs d’étoffes, 
des volumes articulés sous la per- 
ruque, un plâtras de fards et le 
nez postiche qui tiennent lieu de 
tête. De ces pseudo-corps sort 
une fausse voix, asexuée. Telle est 
l'apparence de Marief Guittier 
dans le rôle de Max Gericke, à cela 
près qu’elle n’a pas de nez rouge 
et exhibe les signes extérieurs 
d’un monsieur. Cette personne bi- 
zarre est un clown d’une variété 
particulière. Son cirque est la so- 
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ciété, et ses bouffonneries font 
peur. Au départ, dans l’bistoire 
que raconte Manfred Karge, le 
personnage Max Gericke s’appelle 
Ella, possède un corps, des émo- 
tions, une identité de femme. Très 
tôt pourtant, elle est contrainte de 
nier ces trois attributs. 

Veuve dans l’Allemagne en crise 
des années 20, elle prend la place 
de son mari pour conserver l’em- 
ploi qui les faisait vivre. Devenue 
homme, elle adopte les gestes, les 
postures qui vont avec, et l’adhé- 
sion feinte à l’idéologie. Sous le 
pouvoir nazi, le grutier Gericke 
devient SA, forcé à tout pour sau- 
ver sa peau. La guerre finie, fl faut 
encore tricher pour travailler, et 
quand survient une autre crise, 
quand le déguisement même ne 
procure plus de travail, il est trop 
tard pour redevenir soi-même. La 
femme est morte. 

Max Gericke est la première 
pièce de l’acteur-metteur en scène 
allemand Manfred Karge, écrite 
en 1982. Comme beaucoup d’au- 
teurs de premières œuvres, fl y a 

■ CINÉMA; le prix Jean-Vïgo a 
été attribué à Xavier Beauvois 
pour son deuxième film. N’oublie 
pas que tu vas mourir, qui vient 
d’être sélectionné en compétition 
officielle pour le prochain Festival 
de Cannes. Le réalisateur de Nard a 
reçu lundi 24 avril le prix remis par 
Sandrine Bonnaire à la Cinéma- 
thèque française. Le prix du court 
métrage a été attribué à Laurent 
Cantet pour Tbus ù la manif. 

■ Les studios de cinéma Old Tuc- 

son (Arizona) ont été ravagés par 
un incendie, lundi 24 avril, détrui- 
sant tes trois quarts des bâtiments 
en bois qui avaient fourni 1e décor 
de centaines de westerns parmi les- 
quels Rio Bravo et Règlements de 
comptes à OK CorraL Les studios, 
qui attiraient 500 000 touristes par 
an, sont une réplique de la vffle de 
Tucson en 1860. Us avaient été 
construits en 1939 par Columbia 
pïetures pour 1e film Arizona, avec 
William Holden et Jean Arthuu ils 
ont servi au tournage de quatre 
cents films, publicités et sénés télé- 
visées. „ , . 

■ Le palmarès du festival Ac- 
leurs/Acteurs de Tours a ré- 
compensé les jeunes mrerprètes 
des naseaux sauvqges d. André Je- 
chiné. Pour sa rinqmèmeédmon, 
du 14 au 22 avril, la manifesrabon 
tourangelle a attribué lepnx Hmri- 
Langïois aux trois ccmédfem 1 : So- 
die Bouchez, Gael Morel et : Ste 
phane Rideau. Le pnx Henn-AJe- 
kon, qui récompense des acteurs de 
court métrage, a été décerné à Phi- 
ü DD e Boon et Laurent Branden- 
L^reer pour Luc et Marie, le film- 

Véronique Mermoud, de la compa- 


tout mis. Pour le fond : les hor- 
reurs de l’histoire allemande, les 
défoulements bestiaux des indivi- 
dus les plus frustes, les hantises et 
la culpabilité des enfants. La 
forme, efle, associe réalisme bru- 
tal et onirisme, comme dans cer- 
tains textes de Heiner Muller, en 
un mélange de vers et de prose. 

DISLOCATION PSYCHIQUE 

Ce texte composite, à l’image 
d’une époque où les assises idéo- 
logiques et culturelles volent en 
éclats, manifeste avec une grande 
force - restituée par la traduction 
de Michel Bataillon - la disloca- 
tion psychique subie par le per- 
sonnage. Et Marief Guittier, pour 
la deuxième fois, exprime magis- 
tralement ce trauma historique. 
En 1984, déjà, elle était entrée 
dans le costume de Max Gericke, 
forçant le travestissement jusqu’à 
l'obscénité. Michel Raskine, qui la 
dirigeait, faisait alors ses débuts 
de metteur en scène. Un coup de 
maître et le ciment d’une amitié 
qui aboutissent à cette reprise 


gnie Théâtre des Osses (Suisse), a 
reçu le prix Sacha-Pitoëff, qui ré- 
compense des acteurs de théâtre, 
pour son spectacle Diotime et les 
lions. (AFP.) 

■ Le riônéma français est bien dé- 
fendu par la presse, contraire- 
ment au sentiment dominant dans 
la profession. Selon une étude réa- 
lisée par r association Auteurs Réa- 
lisateurs Producteurs, l’espace ré- 
servé aux films français traduit un 
net avantage en leur faveur par 
rapport aux films américains. Le 
« taux de présence >* s’élève à 80 % 
contre 59 % seulement pour les 
productions étrangères. Les pre- 
miers récoltent 65 % d’avis favo- 
rables contre 42 % pour les films 
américains. 

■ L’actrice Isabelle Adjani a don- 
né naissance, début avril à New 
York, à un garçon, annonce son en- 
tourage sans préciser la date de la 
naissance du bébé ni le prénom 
choisi L’actrice, qui fêtera ses qua- 
rante ans 1e 27 juin, est déjà la mère 
de Bamabé, né en 1979 de sa liaison 
avec 1e chef opérateur Bruno Nnyt- 
ten, 1e réalisateur de Camille Clau- 
del. Son dernier rôle à récran est La 
Reine Margot, de Patrice Chère au. 
Isabelle Adjani a déridé de pour- 
suivre en justice France-Dimanche, 
qui a publié des « détails fantaisistes 
et erronés» sur son accouchement. 

■ PATRIMOINE : l’exposition 
« raithgge, Ffcustoire, sa trace et 
son-édio » ouvrira exceptionnelle- 
ment ses portes, tous les mercredis 
soir jusqu'à 21 heures jusqu’au 
2 j uille t, et ce en raison du succès 
de l'exposition. Cette exposition du 
petit Palais à Paris donne une vision 


symbolique, alors que Raskine et 
André Guittier amorcent une 
nouvelle aventure théâtrale à 
Lyon, comme successeurs de 
Jean-Louis Martmelli. 

La mise en scène n'a pas vrai- 
ment changé. On peut dire seule- 
ment qu’elle a mûri en s’épurant, 
même si elle accumule toujours 
accessoires et prothèses pour 
montrer le remplacement de l’être 
par la marchandise. Le jeu de Ma- 
rief Guittier a gagné en profon- 
deur. Aux antipodes du pathos, 
son interprétation utilise le gro- 
tesque, en une sorte d’expression- 
nisme distancié très contempo- 
rain, pour étayer un implacable 
réquisitoire contre la société alle- 
mande. Le moment le plus terrible 
du spectacle est celui où Max Ge- 
ricke tente de retrouver son iden- 
tité perdue, avec une perruque de 
femme. La face tragique du clown 
surgît alors, médusante comme 
un visage halluciné d’Erich Heckel 
ou Max Beckmann. 

Bernadette Bost 


de la civilisation carthaginoise, de 
la fondation de la cité, au IX* siècle 
avant notre ère, jusqu'au début de 
l’art chrétien. 

■ MUSIQUE: le consortium hol- 
lywoodien Dream Works SKG 
(Californie), auquel participent le 
réalisateur Steve n Spielberg et 1e 
magnat de l'édition musicale David 
Geflfen, a proposé 35 millions de 
livres (273 millions de francs) à la 
maison de disques Sony pour lui ra- 
cheter le contrat la Gant au chan- 
teur britannique George Michael, 
affirme The Indépendant, dans son 
édition du mardi 25 avril. Selon le 
quotidien britannique, cette propo- 
sition pourrait être pour la maison 
de disques l’occasion de se séparer 
du chanteur avec qui elle est en 
procès. 

■ Le Syndicat national de Pédi- 
tion phonographique (SNEP) «se 
félicite » de la convention signée, le 
19 avril, par Alain Madelin, ministre 
des entreprises et du développe- 
ment économique, et Jacques "Itou- 
bon, ministre de la culture, afin de 
favoriser la diffiision du disque et 
du (ivre. Dans un communiqué, ie 
SNEP déclare que cet accord per- 
mettra * d’offrir au public la possibi- 
lité de trouver plus facilement les 
disques en centre ville dans les ma- 
gasins de proximité proposant un ser- 
vice de qualité ». La convention en- 
tend favoriser « l'implantation . la 
réhabilitation et ta rénovation au 
cœur des villes de commerces cultu- 
rels de proximité, d’une surface ne 
dépassant pas 400m 1 ». Le nombre 
de disquaires indépendants en 
France est passé de 2000 en 1980, à 
200 aujourd’hui. 


DANS LES THÉÂTRES 


LE JOURNAL D’ANNE FRANK, de Rances Goodrich et Albert Hacketi. 
Mise en scène : Pierre Franck. Avec Marie GfHain, Bernard Crombey, 
Catherine Ardlti, Geneviève Mnich, Maurice Bénichou, Frédéric Gor- 
ny, Gérard Lartigau_ THÉÂTRE HÉBERTOT, 78 bis, boulevard des Ba- 
tignofles, paris 17*. M° Vfllfers et Rome. TéL : 43-87-23-23. Du mardi au 
samedi à 20 h 45. Matinées samedi à 16 h 30 et dimanche à 15 heures. 
Durée : 2 h 30. De 100 F à 250 F. 

Voilà de ces témoignages, une de ces œuvres « de formation » qui, à un 
moment ou l’autre de l'enfance, passe dans les mains de chacun d'entre 
nous, précis bouleversant de courage et d'humour écrit par une jeune fille 
juive de Hollande, recluse dans un grenier d'Amsterdam du 6 juillet 1942 au 
4 août 1944. Anne Frank (Marie Gfllain, splendide héroïne de L’ Appât, de 
Bertrand Tavemier) était remuante, sensible, née en Allemagne le 12 iuin 
1929. Son père, Otto (Bernard Crombey), était un petit industriel de Franc- 
fort. Chassée de son pays par le nazisme, la famille Frank se réfugie à Ams- 
terdam. L’invasion allemande des Pays-Bas les rattrappe en janvier 1940. 
Deux ans plus tard, les Frank, bientôt rejoints par les Von Doan (Geneviève 
Mnich et Maurice Bénichou). leur fils Peter (Frédéric Gomy, révélé par An- 
dré Téchiné dans ses Roseaux sauvages) et un dentiste, Dusse! (Gérard Lar- 
tigau) doivent se terrer dans a l 'arrière-maison » de l'entreprise dont la 
gestion est confiée à deux employés anti-nazis, Kraler (Jean-Marie Bemi- 
cat) et Miep (Nathalie NieD- 

La réalisation du Journal d'.4nne Frank est signée aujourd'hui par l’un de ces 
trop rares honnêtes hommes du théâtre privé parisien, Pierre Franck, di- 
recteur du Théâtre de l'Atelier. On connaît la patte, dans la tradition de 
qualité française, de ce metteur en scène : un apparent naturalisme trans- 
cendé par des éclats de poésie ; 1e goût aussi de la direction d’acteurs qui 
tous ici sont excellents. On fera mention spéciale de Marie Gillain. Sa 
connivence avec une figure mythique de l’adolescence, l'aisance de son 
jeu, sa maîtrise vocale ou sa liberté de mouvements, sa détermination, où 
se mêle de la grâce et une belle autorité, en font la plus sûre jeune première 
révélée de longtemps - et oui, on pense une fois encore, mais ici avec une 
réelle comiction, aux débuts d'Isabelle Adjani. O.S. 

SALLE DES FÊTES, de Philippe Minyana- Mise en scène : Sophie Du- 
prez et Philippe Minyana. Avec Isabelle Astier, Martine Milar, Valérie 
Faure, Laurent Galtie, Chrystelle Lebeury, Renaud-Marie Leblanc, 
Thierry Micouin, Régine Mondkm, Valérie Onnis et Odile Penisstn-Fa- 
bett, MÉNAGERIE DE VERRE, 12, rue Lécbevin, Paris Tl f . M° Parmen- 
tier. Du mardi au samedi à 20 h 30. TéL : 43-54-27-81. Durée :1 h 05. 60 F 
et 80 F. Jusqu'au 13 maL 

De la guerre, il sera ici aussi question, des deux guerres mondiales, de celles 
d’Algérie et du Liban, vécues par une poignée de veufs et veuves de guerre 
et d’anciens combattants dont les témoignages ont été recueillis parles ac- 
teurs eux-mêmes et mis en théâtre par Fauteur (ici cometteur en scène), 
Philippe Minyana. Salle des. fêtes, titre de ce court spectacle créé il y a quatre 
ans, dit le lieu choisi pour la représentation, un vaste quadrilatère seule- 
ment encombré d*une dizaine de chaises, autant que d’interprètes. Un à 
un, deux à deux, quelquefois par trois, les acteurs-médiums du spectacle se 
lèvent et s'adressent au public restreint qui leur fait face. Il y a là surtout des 
petites gens, seulement armés de leur mémoire qui s'exprime tantôt dou- 
loureusement, tantôt drolatiquement. Tous forment un choeur tragique, 
chœur citoyen pour un exercice d'un réel impact sinon d'une réelle force. 
Maïs, en ces temps où resurgissent les accents martiaux des « blocs natio- 
naux », fl n’était pas inutile de faire entendre ce message pacifiste. OS. 


LIVRES 

CASSETTES 



TOT 


LES EXCLUS 

ELFRIEDE JELINEK 
STEPHANIE L0ÏK 


2 mai - 28 mai 
à Ivry 

46 72 37 43 



• 200 000 livres J 

• 10 000 cassettes £ 
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AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

La République Fédérale islamique des Comores a sollicité un crédit de 
la Banque Mondiale pour financer son Programme de Réformes Economi- 
ques. 

Une partie de ce crédit est utilisée pour effectuer le paiement d'un 
certain nombre d’importations notamment l’approvisionnement du pays 
en produits pétroliers. 

La Société Comorienne des Hydrocarbures chargée de l'approvisionne- 
ment du pays en produits pétroliers, lance un appel d'offres international, 
pour la fourniture des produits pétroliers suivants : 

- MOGAS (95 Ron) 10 000 MT 

- GAS-OIL (50/50 ou 45/55) 13 000 MT 

- JET AI (ATK) 8 000 MT 

- Livraison en mixte cargo par lots de 1500 à 2000 MT. 

- Prix en dollars US. CAF rendu invariablement aux ports de 
MORONI et de MUTSAMUDU sur (a base d'une cotation moyenne du 
Platt's Oligram Price Report en incluant et en ventilant les autres frais de 
chargement, du transport, d'inspection, d’assurance et les marges. 

- Première livraison : 1" Juin 1995. 

- Les autres livraisons seront faites suivant calendrier arrêté par la 
Société Comorienne des Hydrocarbures. 

- Paiement en dollars US par lettre de crédit irrévocable et confirmée. 

- Tout candidat intéressé par cct appel d'offres, pourra avoir les 
informations complémentaires nécessaires, acheter un jeu complet de 
documents précisant toutes les spécificités de ce marché moyennant 
paiement d'un montant de 100 dollars US non remboursables. 

- Les documents de l’Appel d'Offres sont à retirer : 

Société Comorienne des Hydrocarbures 

B. P. 28 MORONI - COMORES 

Tél. : (269) 73.04.86/73.09.71 - Fax : (269) 73.18.83. 

Ambassades des Comores à Paris 

20. rue Marbeau, 75016 PARIS I 

Tél. : (33) 40.67.90.54 - Fax : (33) 40.67.72.96 | 

- Consulat Général de la République 
Fédéral Islamique des Comores 
Jeddafdi - Arabie Saoudite 

Tél. : (966-2) 693.69.63 - Fax : (996-2) 693.35.42 

- Le dépôt des soumissions est fixé au 17 Moi 1995, date Haute, à 
15 heures (heure locale). 

- L’ouverture des offres aura lieu au Siège de la Société le 17 Mai 1995, 
à 16 heures (heure locale) en présence des soumissionnaires ou leurs 
représentants. 


« 
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CULTURE 


La liberté absolue de Mauricio Kagel 


Deux concerts consacrés à l'œuvre du compositeur argentin 
ont permis de réécouter des compositions anciennes qui n'ont rien perdu de leur force 


genres et n'a jamais renonce a la dimension 
du spectacle, voire à un aspect ludique, qui 
lui a été parfois reproché. La Cité de la 


parfois 


CONCERTS MAURICIO KAGEL 
Cité de la Musique, les 22 et 
23 avril. 


L’affiche qui annonçait, sur fond 
de balançoire foraine, les deux 
concerts consacrés à Mauricio Kagel 
à la Cité de la musique était plutôt 
de nature à conforter les idées re- 
çues. SU est vrai que Kagsl, depuis le 
début des années 50, n'a jamais re- 
noncé à jouer avec la musique, voire 
à amuser l'auditeur, fl y a longtemps 
qu'il s'est imposé comme un 
compositeur dont la dérision appa- 
raît plutôt comme une tonie ami- 
cale. 

Le premier concert comportait 
d’abord des pages pour choeurs des 
années 1971-1972 : Vam Hôrensagen 
pour voix de femmes et harmonium 
possède toute la fraîcheur de l’en- 
fance ; Die Mutation pour choeur 
d’hommes et piano, sur un prélude 
en la mineur de Bach qu'on perçoit 
à travers le filtre déformant des voix 
parlées-chantées et Gegenstimmen 
pour choeur mixte et clavecin où le 
comique des interjections cède peu 


à peu la place au pathétique, avec 
les allusions finales à la mon de Ma- 
rie dans Vkrzzeck, à celle du Christ et 
de Dieu. 

En réécoutant ces pages plus de 
vingt ans après leur création, on y 
décèle en germe l'évolution de Kagel 
vers la consonance et un langage to- 
nakment élargi O est allé plus loin 
depuis, dans des oeuvres plus vastes 
comme Miüemachtsstûk, quatre mé- 
lodrames pour voix et instruments 
(1981-1986) donnés à la fin du pre- 
mier concert Composés sur des ex- 
traits du Journal de Robert Schu- 
mann, qui ressemblent à un conte 
d’Edgar Poe, ils offrent un subtil mé- 
lange d lustrations au premier de- 
gré et de travail hautement abstrait 
sur cet anecdotisme de façade. 

L’art de Kagel, un peu comme ce- 
lui de Haydn, réside dans cette 
confrontation des extrêmes irré- 
conciliables créateurs de tensions 
permanentes. C'est pour cela que la 
question du renouvellement du lan- 
gage, qui préoccupe l'avant-garde, 
ne se pose pas pour lui dans les 
mêmes termes. 

On a pu le vérifier dans les idées 


fixes. Dans cette grande pièce pour 
orchestre où l’Ensemble Inter- 
Contemporain renforcé prenait la 
place des Chœurs de Lyon, on ne 
peut qu'être fasciné par l'incroyable 
capacité de renouvellement à P inté- 
rieur d’une forme à pseudo-reprise. 
L’impression que la musique jouit 
d'une liberté absolue dans son deve- 
nir n'est pas seuienKirt liée au tait 
que l'œuvre a été composée à l'oc- 
casion du bicentenaire de la Révolu- 
tion, elle tient à Pessence même de 
Part de Kagel Qu’on ne s’y trompe 
pas cependant, son grand secret ré- 
side dans sa capacité à tout organi- 
ser, à intégrer P accident, à créer des 
échecs apparents pour s’en servir 
comme des tremplins. Tout cela 
pourrait n’être qu’un jeu gratuit 
sans cette espèce de tendresse vis-à- 
vis de l'auditeur doublée d’une 
complicité rare avec la musique. 
Mais c’est plus encore PoreiDe du 
compositeur qui subjugue, sa faculté 
d'imaginer des agrégats sonores 
inouïs, avec des moyens tradition- 
nels dont tant d'autres tirent si diffi- 
cilement une couleur neuve ou per- 
sonnelle. 
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109 Destinations acgssssblss pas vols directs 


En 1 975, l'Aéroport de Lyon-Satolas était inauguré. 


.. Point de départ d'une grande ambition pour Lyon et 
Rhône-Alpes : s'ouvrir à l'international. 

20 ans après, le nombre des compagnies étrangères a doublé, 
la fréquence des vols internationaux a triplé, le nombre de 
passagers sur les lignes internationales a quadruplé... Et la progression 
annuelle du trafic sur l'Europe a été supérieure à 10%. 

Aujourd'hui, le cap des 4 millions de passagers est largement 
dépassé, plus de 100 destinations sont accessibles en vols directs, 
dont 44 villes reliées par aller-retour dans la journée. Ajoutez à cela 
l'arrivée du TGV dans l'aéroport et vous comprendrez pourquoi les 
3 000 personnes qui travaillent à Lyon-Satolas sont fières de fêter 
avec vous ses 20 ans. l'âge des nouveaux horizons. 


Le Printemps de Bourges 


compositeurs majeurs et des plus 
constamment inspirés de sa génération, 
réside dans une confrontation des extrêmes 


ce qu’il n'est pas. L'art de Kagel, qui s'affirme irréconciliables créateurs de tensions per- 
à soixante-quatre ans comme l'un des manentes. 


sous le signe des blues 

L'Américain John Trudell 
et le Français Paul Personne 
donnent leur version du vague à l'âme 


Avec quatre extraits du çyde La 
Rose des vents (1988-1995), le concert 
du dimanche après-midi était plus 
austère. On manque de recul pour 
prendre la mesure de cette vaste 
suite de poèmes symphoniques d’un 
genre nouveau, lointainement inspi- 
rés des folklores d’outre-AÜantique. 
On en perçoit les beautés, les fulgu- 
rances, mais aussi quelques lon- 
gueurs qu’une seconde écoute atté- 
nuera sans doute. La section Nord, 
commande de l’Ensemble Inter- 
Contemporain, était donnée en 
création. 

Le concert s’achevait par ta poi- 
gnante cantate Mur Humana (1979) 
dédiée à la communauté des juifs 
d’Espagne et où Pan retrouve toutes 
les qualités de musicien dramatique 
de Mauricio Kagel qui, sans avoir 
créé d’école, s’ affirme à soixante- 
deux ans comme l’un des composi- 
teurs majeurs et des plus 
constamment inspirés de sa généra- 
tion. Le festival Présences de Radio- 
France, la saison prochaine, lui sera 
d'ailleurs largement consacré. 


Gérard Condê 
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BOURGES 

de notre envoyée spéciale 
Q pleut. Venir chaque année à 
Bourges, au Printemps -en chan- 
geant à VIerzon -, c’est P occasion 

— j d’exordser les 

ultimes retours 
de l’hiver, et 
l’éventuelle 
““ ( \ F) suppression 

(!) (. des lignes tran- 

< Tmll i -* l versales de la 

pwwn awps SNCF. Et, pour 

de Bourges constater, an- 

nuellement, que le rock, la chanson, 
le tex-mex ou le chacha ont encore 
une âme, on continuera de prendre 
le parapluie et la micheline, au- 
jourd’hui comme il y a dix-huit aïs. 
Le Printemps de Bourges a l'ouver- 
ture facile, encore protégée des ru- 
meurs du week-end à venir, où les 
groupes à la mode devront appro- 
cher sans heurt le festival Joe Coc- 
ker ayant renoncé pour cause de 
mauvaise santé, la «dernière », lun- 
di 1* mai, sera laissée aux seuls soins 
de l'Anglais John Mayall, héros du 
blues blanc, depuis qu’il a fondé les 
Bluesbreakers, avec Eric dapton no- 
tamment . Mayall est un peu phis 
qu'un chef de file, un mouvement à 
lui tout seul, auquel le rock’n’roll an- 
glais de la fin des années 60 doit une 
partie de son énergie et de son inspi- 
ration. 

Le natif américain (Sioux) John 
Thidell et le Fiançais (de la banlieue) 
Paul Personne, auxquels le Prin- 
temps avait confié le soin de l’ouver- 
ture, mercredi 26 avril, sont des soli- 
taires qui jouent du Mues «à leur 
sauce». John Tïudeü ne chante pas, 
fl dit ses poèmes sur un fond musical 
qui donne de la souplesse et du dâié 
à des mots âpres, incisifs, torturés et 
parfois accusateurs. Petit homme 
portant lunettes noires, Trudell 
règne sur un trio do miné pa r les ef- 


fets de guitares et la voix perçante 
d'un Indien Peau-Rouge. Impres- 
sionnant de fixité et de félinité 
combinées, Tïudcîî passe en revue, 
sur fond de guitare dobco et d'ac- 
cords déchirés par la nostalgie, les 
obsessions du monde des années 
90 : la guerre du Golfe, le dédfn du 
rêve américain- 

John Ttudell est un « mauvais gar- 
çon ». Né en 1946 dans le Nebraska, 
d’une mère mexicaine et d’un père 
Sioux Santee, engagé volontaire en 
1963, fl a passé quatre ans dans la 
Navy, affecté sur un navire de guerre 
chargé de recueillir les pilotes abat- 
tus près des eûtes du Vietnam. Puis, 
en 1969, fl occupa file tfAkatraz, aux 
eûtes des Nations Indiennes parties 
en guerre contre le gouvernement 
américain, avant de devenir le pré- 
sident du Mouvement des Indiens 
d’Amérique (AIM). A l’époque, TVu- 
dell n'était pas encore poète. Ole de- 
vint après la monde sa famille dans 
l’incendie inexpliqué de sa maison, 
dans la réserve de Shoshone Prude 
(Nevada) - douze ans après qu’a eut 
hii-même brûlé le drapeau américain 
devant le siège durai à Washington, 
lors cfune manifestation. 

Pan! Bsrsonne, lui, est un « mé- 
chant garçon », qui joue de la gui- 
tare comme un enfant heureux de 
sauter dans la boue ou de démarrer 
en trombe sur une Mob empruntée. 
Cest un Latin, un « naïf idéal », un 
bricoleur de sons, né entre tours en 
construction et jardins ouvriers. U a 
le riff un peu rude et la parole un 
peu fleuve des enfants de Houilles et 
des Mureaux. Tïudell l'Indien, le 
graffiteur; ne met pas les mains dans 
le cambouis du rodt’rïrolL Q en a 
r esprit. Ces deux-là, indigène à leur 
manière, déclinent deux versants du 
Mues moderne. 


La métamorphose de P. J. Harvey 
en vamp grave et fiévreuse 


POLLY JANE HARVEY, elle- 
même originaire du sud-ouest de 
l’Angleterre, se déclare volontiers 
fascinée par les groapes qui font la 
réputation actuelle du « son de 
Bristol ». La chanteuse, qui est aus- 
si sculpteur, apprécie ceux qui, 
comme Massive Attack ou Partis- 
head, triturent leur musique 
comme une argile sonore. Le jeune 
homme noir que Fon appelle THdsy 
a officié avec Massive Attack avant 
de s’affirmer, en solitaire, comme 
un des acteurs les plus doués de 
cette mouvance. Aux journalistes, fl 
avoue que le poster de P. J. Harvey 
est le seul qu'il a jamais affiché 
dans sa chambre. Les hasards du 
show-business faisant bien les 
choses, Tricky accompagne la jeune 
femme sur toute sa tournée euro- 
péenne. Mardi 25 avril, le public 
parisien a pu l'entendre ouvrir au 
Bataclan, en première partie de son 
« idole ». 

Comme ses concitoyens, Tricky 
élabore ses morceaux en studio, tel 
un alchimiste dans son laboratoire, 
n travaille les textures autant que 
les mélodies. Son récent premier 
album, Maxinquaye, a impression- 
né par son ingéniosité et sa puis- 
sance sensuelle. En concert, loin de 
ses cornues technologiques, il doit 
tout réinventer, n a engagé quel- 
ques vrais musiciens pour retrans- 
crire sa musique enregistrée. Si on 
retrouve par instants la magie de 
ses mystérieuses mécaniques, l’en- 
semble, souvent décharné et ap- 
proximatif, manque singulièrement 
de profondeur Comme pour sou- 
ligner cet effacement, le chanteur a 
déridé de laisser son groupe plongé 
dans le noir presque absolu durant 
toute sa performance. 

P. J. Harvey, elle, s’est métamor- 
phosée. U y a deux ans, elle présen- 
tait encore l’allure d’une adoles- 
cente farouche, menant un trio de 
rock basique. Cheveux tirés en ar- 
rière, statique dans son jean et son 
blouson de cuir étriqué, la guita- 
riste hurlait des colères cathar- 
tiques. A vingt-cinq ans, elle vient 
de sortir Ta Bring You My Love, al- 
bum magnifique qui transmue la 
violence cinglante de ses deux pré- 
cédents opus (Dry et rm QfMe) en 


un faux apaisement Sur la scène 
drapée de blanc, elle apparaît, 
transfigurée. Une masse boudée 
tombe maintenant sur ses épaules. 
Vamp moulée (Tune robe de satin 
rouge, faux dis, yeux et bouche ou- 
trageusement maquillés, Folly Jane 
a théâtralisé son personnage et ani- 
mé son jeu dune vraie dramatur- 
gie. Elle a abandonné sa guitare, 
libre, concentrée sur son chant 
elle impose une formidable pré- 
sence. 

Elle entame un 7b Bring You My 
Love (Tune gravité solennelle, tête 
droite et hautaine, avant de 
s’émouvoir avec une fra g i l ité d'en- 
fant. Ondulant au rythme d’un 
murmure, son corps peut brutale- 
ment s’enfiévra: Chatte ou reptile. 
Travaillant les ressources de la len- 
teur et du silence, P. J. Harvey mo- 
dule une voix sous tension. La 
moyenne d’âge relativement élevée 
de son nouveau groupe garantit la 
précision technique sans empiéter 
pour autant sur l'émotion. Un bat- 
teur, deux guitaristes, deux claviers, 
dont l’un se transforme à l’occasion 
en bassiste ou en accordéoniste, 
sculptent subtilement la matière 
quasi minérale de ses mélodies. 
Sous ces rythmes feutrés couve la 
dynamique primaire d’un blues an- 
cestral. Ses incantations, rongées 
par ses désirs et ses frustrations, ce 
dépouillement hypnotique sont les 
échos du minimalisme envoûtant 
d’un John Lee Hooker. 

On souhaiterait parfois que les 
tempos soient moins systématique- 
ment ralentis, que cette tension 
permanente explose pour de boa 
En fin de concert, une réinterpréta- 
tion très réussie de 50 Ft Queenie, 
un de ses anciens morceaux ra- 
pides, fit regretter que les accéléra- 
tions ne soient pas plus nom- 
breuses. Mais p. J. Harvey, 
étreignant sa musique comme une 
main caresse un rocher, s’était 
consumée devant nous avec une 
intense douceur. 


Stéphane Davet 


★ Concert : Printemps de Bourges, 
Pavillon Coca-Cola, le 27 avril à 
22 heures, 13Û F. 





- *5* - f - * 

' &-Â n * 


J’Mf 
rtilan» * 
. fcP* 


L • *«■' 


. f -J J 

4 


j *• . . ■ 


.‘.j; 


t - i ibr- y * ****>. s 


r- 5*M*à*É 

. . — rsfiftwri 

r> t ^ iéS 

ti-’.v ■:**•»* .ww 

. t*.* 

itr :-*> ï * - 


- _ a vu. 


SOIRÉE À 


PARIS 


• '*•/.» * A 6 W*** J 

.■ « - -v v r. 

- . • 


f :• : - - *•. ..i V . 

..... r . .ja. ara ■y»*- 




*--- K* 1 ' 9 

• V' 

■ . 

^ ■ ..v'-s-J- à 

• <- J "■ ' -i- ^ 

- • ? 

- .... 

■ • -ï~ï '*•»,. 

.- -'T - r: Ir.sS’B 

4 •*-»- " i , 


■V .j= 


• - . . 

J--» )K. ■ 


■ - - : r . : y* 






. ' ' •**> 7P-. 

‘V : 2 


• t ■■ 

'•? f * ' * 

r / ^ 

* ' • -■ %. : ». ^ 


* -• 

-ji V* 






«k«i. 

-tet-W 


> rv f-.M w 


-r 

• s 


■■ -X J**.'», 


... « 




■ttï' • 






-, ^ 


r ‘:V’: *** 

. 

.. «».. « . 




.. . -• •• 


. . , r . 

"" ’ r 


i 




r 


ftinw. 


0-0 


; . A . ... 


\U * *MKsîk. 

■ •' ■: ^ 
•■• -^hL 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE /VENDREDI 28 AVRIL 1995/31 


« L'Empereur 
d'Atlantis » 

* et la mort 

La création française 
de l’opéra en un acte 
de Vilctor Ullmann 

NÉ LE 1“ janvier 1898, Vïktor 
Ullmann est mort en octobre 
1944, à Auschwitz, après avoir 
passé deux années dans le camp 
de concentration de Terezîn. 
C’est là qu’il composa et que fut 
créé Der Kaiser von Atiantis, opé- 
ra en un acte qui met en scène un 
monarque qui déclare la mort 
hors la loi mais demande son re- 
tour pour soulager l’humanité 
des horreurs de la vie. L’oeuvre 
“ admirable - a été récemment 
enregistrée sur disque par Decca 



(1 CD 440 854-2) après avoir été 
créée en 1975, à Amsterdam. 

Avec Valérie Chouan] ère (so- 
prano), Isabelle Soccoja (mezzo- 
soprano), Thierry Fouré (ténor), 
Pascal Sausy (baryton), Nicolas 
Isberwood (basse), Ensemble 
2*201, Paul Méfano (direction), 
Serge Noyelle (mise en scène). 

★ Centre Georges-Pompidou, rue 
Rambuteau, Paris 4 e . Af fiambu- 
teau. 20 h 30. les 27. 28 et 29; 
16 heures, le 30. Tél. : 44-78-13-15, 

De 7S F à 90 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


John Scoflfteld Quartet 
En vingt ans de rencontres - Bffly 
Cobbam, Dave Uebman, Miles 
Davis, Joe Lovano, BiD Prisefl, pat 
Metheny^ -, te guitariste John 
Scofield est resté attaché, dans les 
contextes les plus divers, à une 
expression très moderne et vivace 
du blues et des musiques populaires 
noires-américafnes qui ont été celles 
de son apprentissage. Son quartette 
orgue, basse, batterie s’amuse aussi 
sur des ambiances ftmky. 

New Moming, 7-9, rue des 
Mites-Ecuries (AP Château-d'Eaux 
20 h 30, les 27 et 28. TéL: 
45-23-51-41. Location Frac. De 110 F 
à 130F. 

Sflznarfls 

No One Is Innocent, Lofbfbra, 
Oneyed Jack, SOmarOs- U scène 
rock française fleurit de mille 
groupes qui, àPinstardesmitiaîeuis 
américains Red Flot Chili Peppers 
ou Rage Against The Machine, se 
dfiectent de la fusion explosive du 
rap, du fimk et du heavy metaL En 
tombant trop souvent dans le piège 

du mimétisme . 

Au divan du monde, 75, rue des 


Martyrs. Paris 9*. 20 heures, le 27. 

TéL : 42-55-48-50. 70 F. 

Wim Mertens 

ftmdant deux soirs, {Insatiable 
innovateur belge présentera 
son nouvel album, Jeremiades, 
cinquième chapitre de son cyde 
piano et voix, dont le 
thème bibBque est inspiré des 
lamentations de Jérémie. 
L'Européen, 3, rue Biol, Paris 17*. 

M* Place-de-CBchy. 20 h 30, les 27 et 
28. TéL : 43-87-97-13. 110F. 

«1 entrée, 3 dubs» 

L’association Lombards sur Jazz 
célèbre John Col franc. Au Duc des 
bombante, le saxophoniste Yannick 
Rieu explore en quartette le 
répertoire inhabituel de Coftrane ; 
au Baiser salé, le saxophoniste Alain 
Déliassât (StxunX lui aussi en 
quartette, y met une sage note 
fledtique ; au Sunset, le quintette 
des frères Belmondo sera fidèle à 
son hard bop fougueux. 

Duc des Lombards (42-33-22-88), 
Baiser salé (42-33-37-71) Sunset 
(40-26-46-60). A partir de 21 h 30, le 
27. 70 F pair les trois dubs, 
adhérents 50F. 


ARTS 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 

VERNISSAGES 
Vinaent Corpct 

Galerie Temphn. 30 rue Beaubourg. Pa- 
ris 3*. lu* Rambuteau. Téf. : 42-72-14-10. 
De 70 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Du 27 avril au 27 mal 
Le Çydope de Jean Tfagualy 
tes bois de MUty-te-forêt. MiHy-iaForèt 

direction de l'exposition fléchée, 
91405 Millyla-ForëL Tél.: 64-98-83-17. 
Vendredi, samedi, dimanche, de 
Tl heures à 13 heures et de 14 heures i 
17 h 30. Du 28 avril au 29 octobre. 30F 
(sur réservation uniquement au 64-98- 
83-17). 

Dessins français de la collection Prêt 
OCW. XVW et XDC* sièdes) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par la pyramide. Paris T-. M» Palais- 
Royal Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 
10 heures i 22 heures. Fermé lundi 
P* mai et dimanche 4 juin. Fermé mardi. 
Du 28 avril au 24 juillet 28 F. gratuit 
pour les moins de 18 ans. 

Le Dessin sous toutes ses cout ures 
Musée de la moite et du costume Palais 
Caillera. 10 avenue Pierre V’-de-Serbre, 
Paris IB 1 . M" féna. KL : 47-20-8523. De 
10 heures à 17H40. Fermé lundi. Du 
27 avril au 13 août 35 F. 

Nouvelles Acquisitions du département 
des objets d’art (1990-1994) 

Musée du Louvre hall Napoléon, entrée 
par la pyramide. Paris 1". M° Palais- 
Royal. Musée du Louvre. Té/. : 40-20-51- 
51. De 10 heures A 22 heures. Fermé lun- 
di P* mai et dimanche 4 juin. Fermé 
mardi Du 28 avril au 24 juillet 28F, gra- 
tuit pour les moire de 18 ans. 

PWflppe de Champoigne et Port-Royal 
Musée national des Granges de Port- 
Royat. Sain t-Quen tin-en- Yvetines. 
78356 MagnyrieSrHameaux. Tél. : 30-43- 
7305. De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures A 18 heures. Fermé mardi Du 
29 avril au 78 août 20F. dimanche 16F. 
(prix d'entrée du musée). 

La Tour aux figures de Jean Dubuffet 
Pan: départemental de ITte Saint-Ger- 
main. accès piéton par te pont dTssy. 
92040 Issy-les-Moulineaux. Tél. : 40-95- 

67-43. Visites guidées sur réservation 
mercredi et dimanche après-midi; 
groupes scolaires le jeudi. Du 28 avril au 
29 octobre. 30 F. 

Ttaité du trait 

Musée du Louvre, haU Napoléon, entrée 
par la pyramide Paris T*. NP Palais- 
Royal. Musée-dù-Louvre. TéL : 40-20-51- 
51. De 10 heures A 22 heures. Fermé lun- 
di 1* mai et dimanche 4 juin. Fermi 
mardi Du 28 avril au 24 juillet 28 F. 


A corps et A raison 

Mission du patrimoine photographique, 
hôtel de Sully, 62 rue Saint-Antoine, Pa- 
ris#. M° Bastille, Saint-PauL Tél. : 42-74- 


47-75. De 10 heures i 18 h 30. Fermé 
tundi Jusqu'au 4 juin. 25 F. 

Les Archives des tsars. Saint-Péters- 
bourg à Paris 

Archives nationales, hOte! de Soubix, 
60 nte des Francs-Bourgeois. Paris 3". NP 
Saint-Paul. TU. : 4027-62-11 De 13 h 45 
à 17 h 45. Fermé mardi. Jusqu'au 26 juin. 
Arte posera 1965-1972 
Galerie Durand-Dessert 28 rue de 
Lappe, Paris m M° Bastille. KL:4806- 
32-23. De 11 heures A 13 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et fundü Jusqu'au 13 mal. 

L'Art et le 7* ait 

Hôtel de la Monnaie. 11 quai ContL Paris 
». M* Odéon, Saint-Michel Pont-Neuf, 
bus 24. 27, 58, 70. TéL : 4046-55-35 Du 
mardi au vendredi, de 12 heures A 

19 heures; samedi et dimanche, de 
10 heures A 19 heures; nocturne menore- 
di jusqu’à 21 heures. Jusqu'au 18 juin. 
30F. 

Con sta n ti n Brancuri [T876T957) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie. 5* étage place Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. W Rambuteau. Tét ; 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi/ 1 . dimanche et fours fériés, de 
70 heures A 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 21 août 

Carthage. Hdstoîre. sa traça et son écho 
Musée du Petit Palau avenue Winston- 
Churchill, Paris 8*. M 0 Champs-Elysées- 
Clemenceau. Tél.: 42-65-12-73. De 
10 heures A 17 h 40. Ouverture extep- 
tionneite jeudi 25 mai, de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 2 juil- 
let 40F. 

Jean Cassou (097-1966} 

Bibliothèque nationale galerie Man- 
sart 58 me de Richelieu, Paris NP 
Bourse, Quatre-Septembre, Palais-Royal. 
Tél.: 47-03-81-10. De 10 heures A 

20 heures. Jusqu'au 18 juin. 22 F. 

Cest à vous. Monsieur GastorowsJd f 
Centre Georges-Pompidou galerie sud. 
place G eorges-Pompidou, Paris 4*. M B 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures ; samedi, di- 
manche et jours fériés, de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 mai. 27 F. 

Marc Chagaü, les années russes 1907- 
1922 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris i 11 avenue du Président-Wilson, Paris 
19. NP Alma-Marceau, féru. TéL : 53-67- 
4080. De 10 heures A 17 h 30; samedi et 
dimanche, de 10 heures A 19 heures. Ou- 
verture exceptionnelle jeudi 25 ma 4 de 
14 heures A 18 heures. Fermé lundi et 
fêtes. Jusqu'au 17 septembre. 40 F. 
Editante CHSida 

Galerie Lelong. 13 rue de Téhéran Paris 
». HP Mlromesnil. Tél. : 4563-13-19. De 
10 h 30 à 18 heures; samedi, de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 13 mai 
tombas 

Fondation COPRIM. 112 avenue Kléber; 
Paris 1 ». M° Trocadém. 1&. : 47-55-61- 
64 : De 10 h 30 à 18 h 30 Fermé samedi 
et dimanche. Jusqu'au 9 juin 
Ouïrait A b ligne 

Centre Georges-Pompidou galerie d’art 


graphique. 4* étage place Georges- 
ftampftteu. Paris#. AT Rambuteau. 7» : 
44-78-12-33. De 12heures A 18 heures; 
samedi, dimanche et Jouis fériés, de 
10 heures à 78 heures; mercredi, jusqu ’A 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
IBjum. 

PhSppe Favbr 

Gâterie Won Lambert 103 rue Vr&ûe- 
du-Tcmpte, Paris 3». M 5 Hôtef-de-V me ou 
Rambuteau. Tél. : 42-71-09-33. De 
10 heures i 13 heures et de 14 h 30 A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 76 mai. 

La Gravure française à la Renaissance 
Bibliothèque nationale gâterie Maza- 
rine, 58 rue de Richelieu. Paris 2*. NP 
Bourse, Palais-Royal , Pyramides. TéL :47- 
03-81-10- De 70 heures à 20 heures, Jus- 
qu'au 10 juillet 22 F. 

George Grasz 

Gâterie Tendances. 105 rue Quincam- 
pobe, Paris 9*. M* Rambuteau. TéL ; 42- 
7840-79. De 14 h 30 A 13 h 30. fermé dr - 
manche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 

Les Hant doutas de Montparnasse 
Espace Etectra, 6 rue Récamiet Paris 7 ». 
MP SéwesrBabytonc. Tél. : 42-84-23-60. 
De 11 h 30 à 13 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 23 juillet 20 F. 

Hudeux 

Gâterie Barbkr-Betoq 7 rue Pecquay, Pa- 
ris#. M- Hôtel-de-Ville- TtL : 4027-84- 
14. De 14 heures A 19 heures. Fermé dû- 
manche et lundi Jusqu’au 21 mai 
UDe, dnefe-cTrauvra <fun grand musée 
européen 

Grand Palais, galeries nationales avenue 
Winston-Churchill place Clemenceau, 
avenue du Général-èaenhowcz Paris 8'. 
NP Champs-Bysées-aetnenceau. bus 28, 
4Z 49, 77. 73. 80. 83. 93. TéL : 44-13-17- 
17. De 70 heures A 20 heures; nocturne 
mercredi JusqWA 22 heures. Ferme mar- 
di Jusqu’au 3 juillet 42F. lundi: 29F; 
billet jumelé avec l’exposition Zoran 
Musk:63F. 

Annette Messager 

Musée d’art moderne de ta Itôfe de Pa- 
ris, 11 avenue du Président-Wilson. Paris 
16 e . M» Alma-Maneau, léna. TiL : 53-67- 
40-00. De 10 heures à 17 h 30 /samedi et 
dimanche, de 70 heures A 19 heures. 
Ateliers pour enfants les 26; 27 et 
28 avril à 14 h 30. Fermi luncti et fêtes. 
jusqu'au 27 mai. 27 F. 

Mkromégas 

American Centeq SI rue de Bercy, Paris 
12 e . NP Bercy, bus 24. 62. 87. m : 44-73- 
77-77. De 72 heures A 20 heures; di- 
manche, de 72 heures à 78 heures Fer- 
mé hindi et mardi. Jusqu'au 4 juin. 

Sarah Mooa KasfmrrZgoiedd 
Centre national de la photographié. Hô- 
tel Salomon-de-Rothschild. 11 rue Ber- 
ry er, Paris ». NP Etoile. G eorge-V. 
Ternes. TéL : 53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
75 mat 30 F. 

Zoran Music 

Grand Palais, avenue Winstnn-Churchiü, 
place Clemenceau avenue du Générat- 
Ebetihowec Paris». M‘Cbamps-E)yséeSr- 
CtemencBau. bus 28 72. 73, 83. TiL : 44- 
13-17-17. De 70 heures à 20 heures; mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 


Jusqdau 3 juillet 42 Ç lundi: 29 F 
Notas tissées, noos brodées 
Musée national des arts africains et 
océaniens, 293 avenue Daumesnü, Mis 
VP. NP Porte-Dorée. 7 U : 44-74-8430. 
De 10 heures A 17 h 30; samedi et di- 
manche, de 10 heures à 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 3 juillet 35 F. 

Le Photographe et tacNtecte Bakfeo, 
Lefuel «t le nouveau Louvre 
Musée du Louvre, aile Richelieu, entrée 
par la pyramide. Pans V. NP Palais- 
Royal. Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 

9 heures i 17 h 45. Fermé dimanche 
4 juin et hindi 1 * mai. Fermé mardi Jus- 
qu'au 3 juillet 40 F de 9hA 15 h. 20 F 
après 15 h et cSmanche. gratuit pour tes 
moins de 18 ans 

La Photographie stéréoscopique sous le 
Second &npire 

Bibliothèque nationale, galerie Colbert 
2 rue Vivienne et 6 rue des Petits- 
Champs, Paris 2*. M° Bourse; Palais- 
Royal. Quatre-Septembre, bus 39, 48, 
67. 74. 85. Tél.: 47-03-81-10. De 

12 heures d 79 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 27 mai 

Le Rliksmuseum d'Amsterdam et b 
peinture néerlandaise 
Institut néerlandais. 121 rue de UHeu Pa- 
ris 7». Np Assemblée-Nationale, bus 63, 
83. 84, 94. Tél. : 47-0S-85-99. De 

13 heures à 79 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 21 mai. 

Ettote SpaUcttl 

Gâterie Claire ftnrrus 16 rue dé Lappe, 
Paris IP. NP Bastille. Tél.: 43-5536-90. 
De 14 heures A 19 heures; samedi de 
77 heures A 19 heures. Fermé dima'nche 
et hindi Jusqu’au 17 juin. 

Wtibtier (1834-1903} 

Musée d’Orsay, place Henry-de-Mon- 
thertand, quai Anatole-france. Paris 7*. 
M° Solferino. Tél.: 40-49-48-14. Ce 

10 heures à 18 heures ; jeudi nocturne 
jusqu’à 21h4S; dimanche; A partir de* 
9 heures. Fermé lundi Jusqu'au 30 avril. 
36F. dimanche: 24F. Billet jumelé avec 
visite du musée : 55 p 

ILE-DE-FRANCE 

Baumgarten, Gee. Kitahara, Lévênex. 
Oppertiieümec Horado 
La Ferme du buisson. Centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme, 
77337 Noisiel. TiL : 64-62-77-00. De 

14 heures A 18h30; mardi de 13h30A 
21 heures; et les soirs de spectade, jus- 
qu'à 21 heures. Fermé hindi. Jusqu'au 
Vmai. 

Héléne Reimann, styliste de t'ombre 
(1893-1987) 

L'Aracine-Musée d'art brut château 
Guérin, 39 avenue du Généra/-de- 
Gaulle. 93050 Neuilly-sur-Marne. TiL: 
4309-62-73. De M heures A 18 heures. 
Fermé hindi mardi, mercredi. Jusqu'au 

11 juin. 

X* Bourse d'art monumental dTvry 
Centre d'art contemporain, galerie Fer- 
nand-Légec 93 avenue Georges-Gdsnat 
94041 hnyâur-Seine. TéL : 4900-2506. 
De 14 heures A 19 heures; dimanche, de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au M mai 


£§ • i r v 

m * 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine et une sélection des 
films en exclusivité 
NOUVEAUX FILMS 
emeurr carole 

Film fiançais d'Emmanuelle Cuau. avec 
Bulle Ogier, Laurence Cûte, Frédéric 
Pierrot (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
DIS-MOI OUt_ 

Film français d'Alexandre Arcady, avec 
jean-Hugues Anglade. Juiia Maraval, 
Claude Rich. Nadia Fares, Patrick 
Braoude, Valérie Kaprîsky (1 H 46). 
Forum Orient Express, dolby. V (3605- 
70-67) ; Rex. dolby. 2» (36-68-70-23) ; 
UGC Danton, dolby, 6* (36-6B-34-21) ; 
Gaumont Marignan-Concorde. dolby, 
B 1 (36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); George-V, dolby, 8* (36-68-43-47); 
Saint-Lazare-Pasquïer, dolby, 8» (43-87- 

35- 43 ; 36-65-71-88) ; Paramount Opéra, 
dolby. 9* (47-42-56-31 ; 36-6887-09 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bas- 
tille, dolby. 12* (36-68-62-33) ; UGC Go- 
belins. 73* (3608-22-27); Mistral, dolby, 
14» (36-65-70-41 ; réservation : 40-30-20- 
10); Mkamar. dolby. 14» (36-65-70-39; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75-55 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Maillot, 
17* (36-68-31-34) ; Pathé Wfcplet dolby, 
18" (36-68-20-22); Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36*1086 ; 36-65-71-44; réserva- 
tion ; 40-30-20-10). 

innocents et coupables 

Film américain de Paul Mon es, avec Da- 
mian Chapa. Jennifer Rubin, Scott 
PlankflhéO). 
lnterdit-12 ans. 

VO : 14-JuîlIet Beaubourg, dolby, 3* P6- 

68-69-23); 14-juillet Hauteteullle. dm- 
by, 6* (46-33-79-38 ; 36W8-12); Qy- 
sées Lincoln, dolby, 8* (43-59^36-1^; 14- 
juillet Bastille, dolby. H* (43-57-^81 ; 

36- 68-69-27) ; Gaumont Grand teran 
Italie. 13* (36^8-75-13; réservation :40- 
30-20-10); Sept Pamassrans. dotty. JJ 
(43-20-32-20); Pathé Wepler, dolby, 18* 
(36-68-20-22). 

petits meurtres entre amb 

Film britannique de tennyJ^J^ 
Keny Fox. Christopher Ecdestoa Ewvan 
McGregor, (1 h 35). 
lnterdit-12 an*. _ 

VO : 14-JuiHet Beaubourg, dolby, 3 pe- 

68- 69-23); 14-Juület Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36^8-68*12); Saint-An- 
drédes-Arts L 6* (43-2648-18) ; La Pa- 
gode. 7* 

ia-20-10); UGC Champs-Elysées, doit*. 
S* (36-68-66-54); UGC Op^doJM* 
[36-68-21-24); 14-Julllet dolby, 

iv2Js7-90«1 ; 36^8-69^7) ; EscunaL 
13» (47-07-28*04) ; Sept Parnassiens, dot- 

69- 24) ; Pathé WepW. dojft» gST 

20-22). VF : rioJby, 2* 

UGC Montparnasse, 6* 

68-70-14) ; Les Nation, dolby, 1 2* 

0467; 36-65-71-33 ; réservation : 40-30- 


20-1Q); UGC Gobelins, 13* (36-68-22- 
27); Mistral, dolby, 14* (3665-70-41 ; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (3668-7565 ; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

LES TRUFFES 

Film français de Bernard Nauer, avec 
Jean Reno, Christian Charm étant. Isa- 
belle Candelïer. (i h 253. 

Forum Orient Express 1«* 0665-7067); 
Rex. dolby. 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Odéon, 6* 0668-3762) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8* (4369-1968; 3668- 
75-75; réservation: 40-30-20-10) ; 
George-V, 8» (36-68-43-47); Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* (4367-35-43 ; 
3665-71-88) ; Gaumont Opéra Français 
dolby. 9* 0668-7565 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0668- 
62-33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* 066875-55; réservation: 
40-30-20-10} ; Gaumont Alèsla, dolby, 
14* (3668-7565 ; réservation : 40-30-20- 
1Q) ; Gaumont Ramasse, dolby, 14* 06- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (3668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10); Pathé 
Wepler, dolby, 18* 06662O-22j 

SEUCTION 

ALA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent Judith Henry, 5ergi 
Logez, Jean-Jacques Vanier, Serge Ria- 
boukine, Elisabeth Commefin. 

Français (1 h 4fl>. 

Mduillet Beaubourg, 3* 066869-23); 
Racine Odéon, 6* (43-261968) ; Le Bal- 
zac. 8* (4561-1060); Escuriai, 13* (47- 
07-28-04); Sept Parnassien* M* (43-20- 
32-20). 

ALERTE ! 

de Wolfgang Petersen, 
avec Dustin Hoffman, René Russo, Mor- 
gan Freeman, Cuba Gooding Jr, Patrick 
Dempsey, Donald Sutherland. 

Américain Q h 08). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ 06 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Bretagne, dolby, 6* 0665-70-37 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Odéon. dol- 
by, 6* (36-68-3762); Gaumont Ambas- 
sade, dolby. 8* (43-59-19-08; 

36-68-75-75 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, » C36664966) : Gau- 
mont Opéra Français, doRqç 9*06» 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Gobelins, dolby, 13* 08684227); M- 
juillet Beaggrenelle, dolby, 15* (45-75- 
79-79 - 366669-24); Gaumont Kmopa- 
norama, dolby, 15* (43-06-50-50; 3668- 
75-15 ; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Maillot, dolby, 17* 0668-31-34). VF: 
Rex. 2* 066670-23); UGC ^ 
nasse dolby. 6* 0665-70-14; 366670- 
14); Paramount Opéra, ddby* (^42- 
56-31 ; 36-668V09; réservation : 4630- 
MVCmlon. dolby. 12* (434604- 
67 ; 3665-71-33 ;j**mra tUm = 

5î^i£3£)Ss 


Wepler, dolby, 18* 066620-22); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46361696; 36 
65-71-44; réservation : 46362610). 
L'ANNÉE JULIETTE 
de Philippe Le Guay, 
avec Fabrice Luchinï, Valérie stroh. Phi- 
lippine Leroy-Beaulieu. 

Français (i h 25). 

Gaumont les Halles, 1» 06-6675-55 ; ré- 
servation : 46362610) ; Gaumont Opé- 
ra impérial dolby, 2* 06667565; ré- 
servation; 4630-20-10); 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (463679-38; 366666 
12) ; Gaumont Ambassade, 8* (4659-16 
08 ; 366675-75 ; réservation : 463626 
10) ; Les Nation, 12* (4643-0467 ; 3866 
71-33; réservation: 46362610); UGC 
Lyon Bastille, 12* 066862-33); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* £366676 
55 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Alésia, 14’ 06667655; réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Parnasse, 
14* 06667655 ; réservation : 463626 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (4675- 
7679 ; 36686624); UGC Maillot, 17* 
066631-34) ; Pathé Wepler, 18* 0666 
2622). 

L'APPAT 

de Bertrand Tavemier, 

avec Marie Gillain, Olivier Sitiruk. Bruno 

Pbtzufu, Richard Berry. 

FrançaisO h 55). 
lnterdrt-12 ans. 

14-JuBlet Hautefeuille, dolby, 6* (4636 
7638; 36686612); UGC Rotonde, 6* 
06667673; 36667614); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-591968 ; 36 
667675; réservation: 463620-10); 
UGC Opéra. 9* 066621-24); Mistral. 
14* 06667641 ; réservation : 463626 
1 0)-. 

ASTÉRIX ET LES INDIENS 

de Gerhard Hahn, 

dessin animé Allemand 0 h 24). 

VF: Rex. 2* 06667623); 14-JuiIlet 
Odéon. 6* (43-265963 ; 36686612); 
UGC Montparnasse, 6* (36667614 ; 36 
667614} ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (4369-1908; 36667675; réserva- 
tion : 46362610) ; UGC Triomphe, dol- 
by, S* (360 8-4647) ; Paramount Opéra, 
9* (47-426631; 3668-81-09; réserva- 
tion : 46362610) ; Les Nation, dolby, 


12* (43-43-0467; 366671-33; réserva- 
tion: 46362610); UGC Lyon Bastille, 
12* 066662-33) ; UGC Gobelins, dolby, 
13* 066622-27) ; Les Montpamos» 14* 
(366670-42; réservation; 463626 
10); Mistral 14* 06667641; réserva- 
tion ; 46362610} ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. 16 (46767979; 36686924); 
Saint-Lambert, dolby, 15* (46326168) ; 
UGC Convention, 15* 06662931) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* 06662622). 
CHUNGNNG EXPRESS 
de WOng Kar-Wai, 

avec Brigitte Un Chîn-Hsia, Takeshi Ka- 
neshiro, Tony Leung Chiu-Wai, Paye 
Wang, Valérie Chow. 

Hong Kong (1 h 37). 

VO : Forum Orient Express, T» 066676 
67) ; Les "Rois Luxembourg, 6* (4633-97- 
77 ; 36667643) ; La Bastille. 11* (43-07- 
48-60); Sept Parnassiens, 14* (43-2632- 
20 ). 

LA CONQUÊTE DE CUCHY 
de Christophe Otzenberger, 
avec Didier Schuller, Gilles Catoire. 
Français (1 h 30). 

L’Entrepôt. 14* (4643-4163). 

L'ÉMIGRÉ 

de Youssef Chahine. 
avec Yousra, Michel Piccoli, Mah- 
moud hémida, Khaled ef-Nabaoui, Sofia 
d-Emary. 

Egyptien 0 h 08). 

VO : 14-Julllet Parnasse, 6* (43-265600 ; 
36665902). 

HAUT BAS FRAGILE 
de Jacques Rivette, 

avec Marianne Den (court. Nathalie Ri- 
chard, Laurence Côte, André Marron, 
Bruno Todeschlni, Anna Karina. 

Français 0 h 49). 

Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 06 
6675-55 ; réservation : 46362610) ; 14- 
Juület Beaubourg, 3” 06686923) ; Eu- 
rope Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(43-54-15-04) ; L'Arlequin. & (4644-26 
80) ; Le Balzac, 8* (456M060) ; La Bas- 
tille, 11' (4307-4800). 

JLG7JU6. 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquiec Denis Jadot, 
Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza 
Français (1 h 20). 



SeMrnût 


La Pagode, dolby, 7* 06667607; ré- 
servation : 46362610). 

LES JOINTS DES MINES SONT PLUS 
ÉTANCHES 

de Isabelle Qufgnaux, 

Français (1 h 15). 

VO : L’Entrepôt. 14* (46464163). 
LÉGENDES D'AUTOMNE 
de Edward Zwkk, 

avec Brad Prtt, Anthony Hopkire Aidan 
Quinn, Julïa Ormond. 

Américain 0 h 13). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1 v 06 
667655; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby, 2* 06- 
667655; réservation: 46362610); 
UGC Danton, dolby, 6* 066634-21) ; 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby. 
8* 06667655 ; réservation : 463626 
10); UGC Normandie; dolby, 8* 0666 
4956) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
(36667613 ; réservation : 463626 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 06 
667565 ; réservation : 46362610) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (4676 
7979 ; 366869-24); Majestic Passy. 
dolby. 16* 06684866) ; UGC Maillot. 
17* 066631-34); Pathé Wepler, dolby, 
IB* (36662622). VF : Rex. 2* 066676 
23) ; UGC Montparnasse, 6* 066676 
74; 3668-7614); Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-5631 ; 366861-09; ré- 
servation : 46362610); UGC Gobelins, 
13* (366622-27) ; Gaumont Alésia. dol- 
by, 14» (36667655 ; réservation : 46 
362610) ; Gaumont Convention, dolby, 
15* (36667655 ; réservation : 463626 
10); Pathé lAfepfer, dolby, 18* 066626 
22) ; Le Gambetta, dolby, 20* (463616 
96 ; 366671-44; réservation : 463626 
1 «. 

LES MISÉRABLES 
de Claude Lelouch, 

avec Jean-Paul Belmondo, Michel Bou- 
jenah, Alessandra Martine*, Annie Gi- 
rardot, Clémentine CéLarié. 

Français (2 h 50). 

14-Juiflet Odéon, dolby, 6* (4625-59 
83 ; 36666612) ; Biarritz-Majestk, dol- 
by. 8* (36684656) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9* 0668-75-55; réser- 
vation : 46362610) ; Gaumont Gobe- 
Tins Rodin. dolby. 13* 06667655; ré- 
servation: 4630-2610); Gaumont 
Parnasse, M* 06667655 ; réservation : 
46362610) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* 06-667655 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
06667655 ; réservation : 463626 
10) ; Majestic Passy, dolby, 16* 066646 
56). 

LE MONSTRE 
de Robert» Benïgni, 

avec Roberto Bénigne Michel Blanc; Nt- 
coletta Braschï. Dominique Lavanant, 
Jean-Claude Brialy. 

Franco-italien (1 h 48). 

VO : Forum Orient Express, 1* 066676 
67); UGC Odéon, dolby, 6* 066637- 
62); UGC Rotonde, S* 06667673; 36 
667614); George-V, 8* 066643-47). 
VF: UGC Opéra, 9* 066621-24); UGC 
Lyon Bastille. 12* (366662-33) ; UGC 
Gobelins, 13* 066622-27); Mistral 14* 
06667641 ; réservation : 463626 
10); BienvenOe Montparnasse, dolby. 


15* 06667638 ; réservation : 463626 

10 ). 

LE PETIT ORQUE ET AUTRES CONTES 
de Pascal Le Nôtre Jacques-Rémy Gi- 
rard, Laurent Pouvaret, Jean-Loup Fefl- 
tioll Sylvain Vlncendeau, Michel Oce- 
lot; Michaël Dudok de Wrt, 

PMNGPfO Y FM 
de Arturo Rlpstein, 

avec Emesto Laguardia, Juliette Egurro- 
la, Bruno Bkhir, Lucia Munoz, Alberto 
Estrella, B lança Guerre 
Mexicain (2 h 44). 
lnterdit-12 ans. 

VO: Latina, 4* (42-7847-86); Epée de 
Bas, 5* (43-37-5747). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
de Eric Rohmer. 

avec Clara Bellaç Antoine Basler, Ma- 
thias Megard, Aurore Rauscher, Serge 
Renko, Michael Kraft 
Français (1 h 40). 

Le Sai nt-Germ a ï n-des-Prés, Salle G. de 
Beauragard. 6 (42-22-87-23) ; Le Balzac, 
B* (4561-1060). 

SIKEtl RGHIER 
de Steven E. De Souza, 
avec Jean-Claude Van Dam me, Raul Jo- 
li a, KyTie Minogue, Ming-Na Wen, Da- 
mian Chapa, Byron Man. 

Américain (I h 40). 

VO : Forum Orient Express, 1 r 066676 
67); UGC Danton, 6 066634-21); 
Gaumorrt Marignan-Concorde, d-olby, 
8* (366675-55 ; réservation : 4630-26 
10); George-V, dolby, 8* (366843-47). 
VF: Rex, dolby, 2* 08667623); UGC 
Montparnasse, » 06667614; 5666 
7614) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5631 ; 3668-81-09; réservation : 40- 
362610) ; UGC Lyon Bastille, 12* (366K- 
62-33) ; UGC Gobelins. dolby. 13* 0666 
22-27); Miramar, dolby, 14* 086976 
39; réservation: 46362610); Mistral 
14* 06667061 ; réservation : 463626 
10); UGC Convention, dolby, 15* 0666 
2631) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (3666 
2622) ; Le Gambetta, dolby. 20* (4636 
1696 ; 366871-44; réservation : 4636 
261Q). 

LES TROIS RAUMHERS 
de Joao Botelho, 

avec Pedro Hestnes, Teresa Roby, RHa 
Lopes Ahres, Alexandra Len c ast re Die- 
go Infante, Canto e Castro. 

Portugais (I h 08). 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). 

VIVE L'AMOUR 
de Tsaf Ming-Liang. 

avec Yang Kuet-Mei, Ch en Oiao-Jung, 
Lee KangSheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3* 086866 
23) ; Saint-André-des-Arts U, 6* (4626 
8625); La Bastille. If (43-07-4860); 
BienvenOe Montparnasse, dolby, 15* 
06667638 ; réservation : 46362610). 

REPRISES 

CETTE SACRÉE VÉRITÉ 
de Léo McCaray, 

avec Cary Grant Irène Dunrte, Ralph 
Bellamy, Alexandre d’Arcy, Cedl 
Cunningham, MoUy La mont. 

Américain, 1937, nofi et blanc (1 h 32). 
VO : Le Quartier Latin, 5» (43-268465). 
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COMMUNICATION 


Europe 1 change son directeur 
des programmes 

PATRICE BLANC-FRANCARD, directeur des programmes d'Europe I 
depuis sept ans, a été remplacé, mercredi 26 avril, par Claude Brunet à 
ce poste et va quitter la radio puisque « d'un commun accord avec ta di- 
rection de la station, il se consacrera désormais entièrement à la produc- 
tion audiovisuelle **, selon un communiqué de la radio de la rue Fran- 
çais-!". Le départ de Patrice Blanc-Francard, qui est aussi producteur 
de « Veh/et jungle » sur Arte, émission dont la station est partenaire, a 
lieu juste après la publication d'un sondage Médiamétrïe indiquant que 
l’audience de la radio du groupe Hachette était dépassée au premier 
trimestre par celle de NRJ (Le Monde du 15 avril). 

Son successeur, Claude Brunet, était jusqu’à présent conseiller d’Eu- 
rope Développement International, qui gère les implantations du 
groupe à l’étranger. U a déjà occupé le poste de directeur- adjoint des 
programmes d’Europe 1, entre 1974 et 1982, avant de quitter Pentre- 
prise pour créer une société de conseil M. Brunet aura comme pre- 
mière mission de préparer la griDe du mois de septembre en venant, 
selon la direction de la station, à ce qu'Europe 1 reste « une radio géné- 
raliste destinée à une large audience ». 

■ PRESSE : André Rousselet, actionnaire principal du quotidien Irffo- 
Matin „ a été nommé président de la société éditrice du journal, la Sode- 
prcsse, et directeur de la publication, mercredi 26 avril. Alain Cartier, 
l’un ries quatre fondateurs du quotidien lancé te 10 janvier 1994, a pré- 
senté sa démission de président de la Sodepresse, mais reste adminis- 
trateur. Un nouveau directeur général, Christophe Veyrin Forrer, doit 
prendre ses fonctions mardi 2 mai (Le Monde daté 23-24 avril). 

■ JUSTICE : le secrétaire général du Syndicat national des journa- 
listes (SNJ, autonome), François Boissarie, journaliste au Figaro, a été 
rnis en examen, jeudi 20 avril, pour * complicité de diffamation publique 
envers un particulier, en l'espèce M. Le Pen ». A la suite de la fflte du 
Bourget organisée par 1e Front national en novembre 1992 et des bru- 
talités commises contre des journalistes (Le Monde du 10 novembre 
1992), te SNJ avait engagé, par solidarité, une action en justice contre 
les dirigeants du Front National. Cette plainte a abouti à une ordon- 
nance de non-lieu rendue le 21 février 1994 pour «auteur non identi- 
fié ». Parallèlement, 1e FN avait intenté contre le SNJ une action en dif- 
famation, qui a abouti à la mise en examen de M. Boissarie. 

■ SATELLITE : Pro S le ben (Pro 7% chaîne généraliste allemande par 
câble et satellite, et Quelle, groupe allemand de vente par correspon- 
dance, ont annoncé, mercredi 26 avril, la création de la première chaîne 
de télé-achat destinée au marché allemand. Ce programme, baptisé 
Home Order Télévision (HOT), sera diffusé en 1996 via le satellite As- 
tra 1D et pourrait être repris sur le câble. Pro 7 et Quelle devraient in- 
vestir plus de 100 millions de deutschemarks (environ 350 raillions de 
francs). Selon Geotg Ko fier, gérant de Pro 7, HOT, avec un chiffre d'af- 
faires annuel compris entre 450 millions de francs et 1,75 milliard de 
francs, devrait dégager des bénéfices en l'an 2000. 


Bruxelles enquête sur le prix du papier 

La Commission européenne veut déterminer s'il y a eu entente entre les industriels 
avant la hausse de 20 % intervenue au mois de janvier sur le papier journal 


LES ÉDITEURS de journaux res- 
pirent quelque peu. Le commis- 
saire européen à la concurrence, 
Karel Van Miert, a annoncé mer- 
credi 26 avril, à Bruxelles, qu’une 
enquête était lancée par la 
Commission européenne sur 
l’augmentation du prix du papier 
journal, pour entente entre les 
producteurs. Des inspecteurs 
mandatés par la Commission se 
sont rendus, la semaine dernière, 
dans quarante entreprises de 
i’Union européenne, qui repré- 
sentent l'ensemble de la profes- 
sion dans sept pays : l’Allemagne, 
l'Autriche, La Finlande, la France, 
l'Italie, la Grande-Bretagne, la 
Suède. 

« Les augmentations de prix 
étaient telles que nous avons pensé 
qu’il y avait lieu d'enquêter, de véri- 
fier un certain nombre de choses», 
a indiqué le commissaire belge. « Il 
a pu y avoir des accords sur des 
augmentations de prix concertées, 
c’est une hypothèse », a-t-il précisé, 
« Nous disposons de suffisamment 
d’informations sur les augmenta- 
tions de prix. » 

D’Hachette à Bertelsmann, 
d’Alain Ayache à l’Association eu- 
ropéenne des éditeurs de jour- 
naux, plusieurs éditeurs ou organi- 
sations professionnelles, mais 
aussi des gouvernements et des re- 
présentants politiques, avaient fait 
part, souvent avec discrétion, à la 
Commission de leurs inquiétudes 
et de leurs soupçons sur cette 
hausse. Nicolas Sarkozy, ministre 
du budget, chargé de la communi- 
cation, avait notamment demandé 
à M. Van Miert « de surveiller avec 


beaucoup d’attention les produc- 
teurs de papier mondiaux pour voir 
s’il n’y avait pas d’ententes» (Le 
Monde du 4 mars). Après une 
hausse de 20 % en janvier, les édi- 
teurs redoutaient une deuxième 
augmentation de 20 à 30 % en juü- 
iet. 

Inlassablement le prix de la 
pulpe de bois et celui de la pâte à 
papier grimpent, passant de 
400 dollars la tonne, en 1993, à 
750 dollars aujourd’hui et peut- 
être 900 dollars demain (Le Monde 
daté 19-20 février) et mettent les 
journaux - dont le coût du papier 
représente environ 20 % du prix. - 
en difficultés. Les éditeurs ont 
augmenté leur prix de vente, ré- 
duit leur pagination, leur format, 
leurs frais ou déjà fermé boutique. 
C’est le cas aux Etats-Unis pour le 
Houston Post, un quotidien qui a 
annoncé, U y a quelques semaines, 
que l’augmentation du prix du pa- 
pier avait eu raison de sa situation 
fragile. 

A la question du prix s’ajoute 
désormais des problèmes d’appro- 
visionnement La demande aug- 
mente plus vite que la production. 
Les machines arrivent à saturation, 
les prix augmentent et 1e papier se 
fait plus rare. En 1994, la consom- 
mation de papier journal a aug- 
menté de 4% dans le monde, la 
hausse devrait être d’an moins 
3 %, en 1995 et 1996, alors que, 
dans le même temps, les capacités 
de production devraient croître de 

1,5 % seulement En Europe, la 
consommation a augmenté en 
1994 de 500000 tonnes; eDe dé- 
viait continuer de croître au même 


rythme, alors que deux machines, 
d’une capacité de 250000 tonnes 
chacune, doivent être installées 
dans 1» deux on trois ans à venir. 

Certaines usines ont des diffi- 
cultés d' approvisionnement en pa- 
pier recyclé, dont le marché subît 
des soubresauts. Les prix alle- 
mands ont presque triplé en 1994. 
Enfin , la crise du secteur avait per- 
mis à cer tains des éditeurs d’ob- 
tenir des facilites de paiements - 
par exemple des délais de paie- 
ment à trois mois -, aujourd’hui 
remises ai question. 

En 1994, 

la consommation 
a augmenté 
de 4 % 

dans le monde 


Ces bouleversements sont por- 
tés par l’augmentation de la 
consommation aux Etats-Unis et 
en Asie, où une croissance à deux 
chiffres est attendue jusqu'à la fin 
du siècle. Une croissance qui inter- 
vient après plusieurs années de 
crise grave chez les papetiers. Les 
prix ont chuté de moitié, ce qui a 
accentué la concentration du sec- 
teur par des rachats et des ferme- 
tures d’entreprises. 

Aujourd’hui une vingtaine de 
papetiers dominent le marché 
mondial, les pays Scandinaves 
contrôlent 70 % de la production 


européenne et le Canada réalise 
59% des exportations mondiales. 

A l'Issue de la deuxième aug- 
mentation annoncée, le prix du 
papier journal devrait retrouver 
son niveau de la fin des années 80. 
Vu du côté des papetiers, c’est 
donc un ajustement des tarifs nor- 
mal et une réponse à la demande 
mondiale. Mais du côté des édi- 
teurs de presse, cela prend des al- 
lures de catastrophes. C’est trop et 
trop vite. Us reprochent aux pape- 
tiers de vouloir rattraper en une 
seule année plus de trois ans de 
baisse. 

Les investigations lancées par 
Bruxelles ont été très rapides, mais 
le dépoumement et l’analyse des 
données rassemblées, afin de dé- 
terminer s’il y a entente entre les 
papetiers, seront long. « Cela peut 
prendre plusieurs mois », indique-t- 
on à la Commission européenne. 
Karel Van Miert a indiqué qu’D 
n’avait pas encore pris contact 
avec les autorités américaines de 
la concurrence. Les éditeurs es- 
pèrent toutefois que la décision de 
Bruxelles permettra de réduire ou 
de retarder la hausse annoncée 
pour Juillet 

En juillet 1994, les papetiers eu- 
ropéens ont dû payer des amendes 
de 132 millions d’écus (environ 
800 millions de francs) pour en- 
tente dans le secteur du carton, 
dominé souvent par les mêmes en- 
treprises. «D y a des secteurs qui 
ont certaines traditions », a timide- 
ment commenté Je commissaire 
européen. 

A. S. 


TF 1 


1340 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1645 Qiés Dorothée vacances. 

17 JO Série: 

Les Garçons de la plage. 

1 8.00 Série : Premiers baisers. 

1030 Série : Le Mirade de l'amour. 

19.00 Magazine: Coucou! (et 1.05). 
1950 La Béfaêfe Show (et 1.50). 

20.00 Journal, Tiercé, La Minute 
hippique. Météo, Trafic inffos. 


2050 Série ; Julie Lescaut 

Harcèlements, de Caroline Huppert 

2235 Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet, avec la 
participation de Sophie Favier, Marie 
Lecoq.M* Didier Berges. 

2355 Magazine: Ex libris. 

Présenté par Patrick Poivre d'Ann*. 
Colporteurs de rêves. Avec Jacob 
Dufour (Md, tecob. 13 ans, globe- 
trotter) ; Françoise et Claude Hervé 
Ue Tour du monde a vélo) ; Allain 
Bougram-Dubourg (Des animaux et 
des femmes); Patrick Cauvin (Villa 
vantlle) , Jean-Luc Raone (Une wé de 
pana : te rire des asservis. Aide du 
Sud). 

V55 Journal et Météo. 

210 Série : Côté cœur. 

23S Programmes de nuit. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pjm lumières. 19.25 Météo des 
cinq continents (et 21.55). 19.30 Journal de 
la TSR. En direct 20 00 Le Prix du danger. ■ 
Film français d'Vves Boisset (19S3). Avec 
Gérard Lanvm. 21.40 Entre deux tours. 22.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 
22.40 Le Grand Jeu des célébniès. 22.45 
37° 5 le soir Rediff. de TF 7 du S mars. 0.00 
Stnp tease. 0.15 Tetl Quel. 0 30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (40 min). 

PLANÈTE 19.10 la Loi du collège. De 
Manana Otero (1/31. 20.05 Mardi. Lal- 
benque. De Michel Cros. 2035 Force brute. 
De Robert Uhani [61/65]. A la mémoire de 
Lafayette. 21.25 La Vax de leurs maires. De 
G Mes Rousse 1 , 22 15 Le Village au cimetière. 
Dé Thierry Çampan. 23.10 L'Année du par- 
rain: Philippe Candeloro De Christian 
Debackêre 23.40 Le Goût du tore. De Jean- 
Pierre Vedel. 0.10 Ue de Sein, compagnon de 
ta Libération. De Thierry Spitzer (55 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos (et 0 55). 19.15 Tout Paris (et 2030. 
0.25). 19.45 Archives. 20.00 Ecran total. 

21.00 La Fureur de vivre. ■ ■■ film améri- 
cain de Nidiolas Ray (1955, m). Avec James 
Dean 22.50 Ecran total. 2330 Concert: 

Mailler (65 min). 


FRANCE 2 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 
1445 Série: L’Enquêteur. 

1540 Tiercé à Longdnmp. 

1555 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5. 10). 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série .-Seconde B. 

1745 Série: Les Années collège. 

18.15 Série: Sauvés parte gong. 
1845 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.10 Flash d’infor mati o ns . 

19.15 Studio GabrieL 

19.50 Bonne Nuit les petits. 

Monsieur Pom-Pom-Pom. 

1959 Journal, Météo, Point route. 


2055 Magazine: Envoyé spécial. 

Antennes libres, de Jean-Jacques 
Dufour et Bruno Girodon ; Avoir 20 
ans en Israël, de Philippe Rochot et 
Mossi Armer. 

2240 Cinéma: François !■'■■ 

Film français de Christian-Jaque 
(1937). 

0.10 Les Films Lumière. 

0.15 Journal, Météo. 

Journal des courses. 

040 Le Cercle de minuit. 

invités : Isabelle Huppert, John Gai- 
hano. Philippe Carre), Michel Parfe- 
nod ; Musique : POrtrâhead. 

2.00 Programmes de nuit. 


CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. T7.55 Soirée Oamino. C'est 
comme moi . 18.00. H était une fois les Amé- 
rique! , 18.20, Tîp tep dip , 1835, Les Nou- 
velles Aventures de Skippy, 18.55, Jeux 
vidéo ; 19 00. Montre-moi ta ville ; 19.15, 
Jeux vidéo ; 19 20, Rébus. 19.30 Série : Zbrra 
CANAL JIMMY 20.00 Des pissenlits par la 
racine. ■ film français de Georges Lautner 
(196J). Avec Louis de Funès. 2135 Série : 
MAS.H. 22.00 Road Test 2230 Chronique 
du front 22.25 Pump up the VWume. ■ Fftn 
américain d'Allan Mqyle (1990). Avec Chris- 
tian Sla ter. 0.05 Souvenir (75 min). 

5ÉRLE CLUB 19.50 Séné : Les Twist. 20.15 
Série : Les deux font la loi. 20.45 Série : Salut 
chamoion (et 0.10). 21.40 Série: Mission 
impossible. 22 30 Série : Code Quantum. 
Panique à bord. Avec Dean Stodnvell. 23.15 
Série . Equaluer. 0.00 Le Club. 1.00 Série : le 
Gerfaut (50 min). 

MOU 1930 Blah-Blah Groove (et 2330). 

20.10 MCM mag (et 2230. 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du groove. 
2130 MCM rock legends. 23.00 Radio mag. 
0.30 Blah-Eiah Métal (30 min) 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide w 
Alternative Music 22JJ0 The Worst of Most 
Wanted. 2230 Beavis and Butt-head. 23.00 
News at Night 23.15 CineMatic. 2330 
Concert : Uve I with Stéréo MC's. 0.00 The 
End?(90mm}. 


JEUDI 

FRANCE 3 


1355 Magasine: 

Vincent à l’heure. 

14.50 Série: La croisière s'amuse. 
1540 Série: 5i mon et Simon. 

1650 LesMinHteums. 

Ulysse 31 ; Tmtin : le Secret de Ja 
licorne (1). 

1740 Magazine: 

Une pêche d'enfer. 

1850 Jeu : Questions 

pour un champion, 

18.50 Un livre, un jour. 

Un été de cendres, d'Abdelkader 
Djemaî. 

18.55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régiona/. 

20.05. Jeu : Fa si la chanter. 

2055 Tout le sport 
2045 Keno. 


2055 Cinéma: La Valise. ■ 

Film français de Georges Lautner 
(1973). Avec Mireille Davc, Michel 
Constantin, Jean-Pierre MarieBe. 

2240 Météo et JoumaL 

23.10 P 1 Documentaire: 

Les Brûlures cto l'Histoire. 

30 avril 1975: la chute de Saigon, 
de Jérôme Kanapa. Invité : Gérard 
Chaliand, historien. 

005 Magazine: 

L’Heure du golf. 

0.35 Musique Graffiti. 

Quatuor à cordes op. 76, de Haydn, 
par le Quatuor de Cleveland (20 
min). 


EUROSPORT 1930 VTT. 19.55 Basket-ball. 
En direct Championnat de France : pfay-off. 
Quart de finale, match retour. 21.40 Hockey 
sur glace. En direct. Championnats du 
monde : Poule A Canada- Allemagne, à 
Gâvie (Suède) ; Poule B. Autriche-Suède, à 
Stockholm (Suède). 23.00 Football. En dif- 
féré. Euro 96 : êtiminatoires. 1.00 Eurosport- 
news (30 min). 

ONÉONÉFIL 18.55 Les Amants passion- 
nés. ■■ film britannique de David Lean 
(1949, N.. v.o.). Avec Ann Todd. 20.30 
Cuesta Abajo. ■ film espagnol de Louis Gas- 
nier (1934, N. v.o.). Avec Carlos Gardel. 21 .40 
Charité Chan au cirque. □ film américain de 
Hany Lachman (7936, N.). Avec Warner 
Oland. 22.50 Le Goût du riz au thé vert. ■ ■ 
film japonais de Yasuÿro Ozu (1952, N., v.o.). 
Avec Shin Saburi. 0.45 La Dernière Fanfare, 
■■film américain de John Ford (1958, N.. 
v. 0 ., 115 min). Avec Spencer Tracy. 

a NÉ CINÉMAS 1830 La Secte. □ film ita- 
lien de Michèle Soavi (1991). Avec Kelly 
Curtis. 2030 les Derniers Jours de Pompéi. 
□ film rtalohispano-allemand de Mario Bon- 
nard (1959). Avec Steve Reeves. 22.00 Equus. 
■ film américain de Sidney Lumet 0977. 
v.o.). Avec Richard Burton. 0.15 La Thune. □ 
film français de Philippe Galland (1997. 
90 min). Avec Sami Boucla. 


AVRIL 

M 6 


13.25 Série: L'Homme de fer. 

1450 Série : Jim Bergerac. 

17.00 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée par Yves Noël et 
Ophèfie Winter. 

1750 Série: Guillaume TUL 

18.00 Série ■.O'Hara. 

1854 Six minutes 

première étStkm. 

19.00 Série : Caraïbes offshore. 
1954 Six mimites d'informations» 

Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2055 Magazine: Passé simple. 

7945 : la fin d'Hitler. 

Le 30 avri 1 1945, Ado/f Hitler met- 
tait fin à ses jours dans son bunker 
de Berlin. Une mort dont tes cir- 
constances précises soulèvent 
encore beaucoup d'interrogations. 


2045 Cméma: Vous n'aurez pas 
l'Alsace et la Lorraine. □ 

Film français de Michel Colucci 
(1977). Avec Coluche, Dominique 
LavananL Gérard Lanvin. 

2240 Téléfilm : TUez l'androïde ! 

De JohnEyres. 

055 Magazine: 

Fréquenstar (et 320). 

150 Boulevard des dips. 

2.00 Rediffusions. 


CHEMISES 450 F 
sur mesure 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 
Service retouches 
27, rue du 4-Scptembre 
Tel : 47.42.70.61- PARIS 2é 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Spécial 
61 rouge : Jacques de Bourbon Busset. 
19.30 Perspectives scientifiques. L'espace 
des espèces : la biogéographie. 4. Un carre- 
four, une synthèse ou un ghetto 7 20.00 
Musique : Le Rythme et la Raison. Omette 
Coleman, invité de Banlieues Bleues. 4. 
L'homme de tous les paradoxes. 2030 Fic- 
tion. Les Lavandières de la nuit d’Alain Poz- 
zuofi. 2132 ProfBs perdus. Man: Devade, 
peintre théoricien (1). 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Terre de soucis ou fécofoœe 
au cœur. 3. Dans la haute vallée de l'Aude. 
0.05 Du jour au lendemain. Antonio labuc- 
chi (Pérora prétend). 050 Coda. Au pays 
de l'éléphant blanc. 4. Des musiciens d'un 
ensemble Mahori réunis à l’occasion d'une 
t&émonie de mariage traditionnel: 1.00 Les 
Nuits de France-Culture. 


Les interventions à la radio 

0*FM 995, 19 heures : Philippe Séguin 
(« Grand O O'FM-La Croix Spécial prési- 
dentielle •). 

France-Inter, 19 h 20: «Présidentielle: 
les enjeux du 7 mai b, avec Jacques Chirac 
(* Objections »). 


CANAL + 


1355 Cinéma: Loin des barbares. ■ 

Film franco-italo-belge de Liria 
Bedeja <1993). 

15.05 Documentaire: 

Le Voyage «fai Saint-Louis. 

De Maziar Bahari-. - 
- L’Odyssée tragique du paquebot 
iantf-éous. 907 réfugés jtms quit- 
tèrent Hambourg' pour Cuba en 
1939 et durent rentrer en Europe 
quatre mois avant le début de b 
guerre. Témoignages de survivants, 
images d'archives. 

16.05 teGnéma; 

Les Epices de la passion. □ 

Film mexicain d'Alfonso Areu 
(1992). 

1840 CanaHIe peluche. 

RodcoaraJCa 

■■ ■ - Eh glah jusqu'à 2035 ■ — — 

1850 Jeu:PizzaroUo. 

1840 Nulle partaîUeurs. 

1950 Magazine :Zérorama. 

1955 Les Guignols. 

2050 Le Journal du cinéma. 


2055 Gnéma: 

Cœur sauvage. □ 

Film américain de Tony B3 (1993). 

22.15 Flash d'informations. 

2250 Cinéma: Passager 57. □ 

Film américain de Kevin Hooks 
(1992, v.o.). 

2340 Gnéma: 

Sacré Robin des Bois. O 
Film américain de Me! Broota (1993, 

V.O.). 

150 Cinéma: La Nuit 
des morts- vivants. □ 
film américSn de Ton Savini (1 990). 
245 Surprises (15 min). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert En direct du Théâtre des Champs- 
Elysées. Les Créatures de Fromothée (extra- 
its), Concerto pour violon, violoncelle et 
piano Triple Concerto, de Beethoven, par le 
Trio Wanderer ; Symphonie n° 5, de Beetho- 
ven. par l'Orchestre national de France, dk. 
Charles Dutoit. 22.00 Sofete. Oietrich fis- 
cher-Dteskau, baryton. Œuvres de MahJer : 
Rûckert Lieder : Ich atmefeinen Linden 
Duft; liebst du um Schônhert; Blidce rrir 
recht m cBe Lieder; Ich bin der Welt abhan- 

den gekommen; Um MrttemachL 2230 
Musique pluriel. Œuvres de Roy. Huber. 
23.07 Ainsi la nuit Œuvres de Beethoven. 
Grieg, Wolf. 0.00 Tapage nocturne. Musi- 
ciens d'images, images de musiciens. 
Gabriel Yared. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film â 
éviter :■ On peut voir ;■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 


LA CINQUIÈME 


1350 Défi. 

14.00 Lu Grandes Séductrices. 

Claudia Cardinale (rediff.). 
1550 Jeux d'encre (rediff.). 

1550 Qui vive. 

1545 Allé I là ifefm. 15^(4). 

Le Moyen Age (4ÎT 

1655 Inven ter demain (4). 

1640 Cours de langues vivantes. 

Anglais. 

1740 Jeunesse. 


Les Explorateurs de la connais- 
sanœ;raéchat 

17.30 Las Enfants de John. 


18.00 Magazine :Onq sur ring. 

18.15 Affaires publiques. 

Le président de Ja République 
(rediff). 

1850 Le Monde des animaux. 

Les nids de cartons. 


ARTE 


1950 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. 

1950 Dooenantaêre : 

Parmi les vignerons français. 

De Torgny Schunnesson. 

Pédant de b m des riperons du 
Minervois. un réalisateur suédois 
propose une réflexion sur b œncE- 
tion paysanne en Europe. 

2050 8 1J2 Journal. 


2040 te Soirée thématique: 
Vietnam. 

Proposée par Wolfgang Wjgef et 
présentée par Hervé Claude. 

2041 Documentaire: Le Vietnam. 
Introduction encyclopédique. 

20.55 Documentaire: 

Temps de souffrance, 

temps de l'espoir. 

Les Guerres au Vietnam, de Rolf Brc- 
ket. 

2140 Documentaire: 

Lact Exit Banakok. 

Le Caméraman Nefl Davis, de Wolf- 
gang VogeJ. 

2245 Documentaire: 

Départs vers l'aurore. 

Le Vietnam aujourd'hui, de Rolf Bic- 
kel. 

0.10 Documentaire : Giap. 

L'Interview, de Wolfgang Vogel et 
RotfBickel. 

050 Théâtre: 

La SdiaubOhne de Berlin. 

Des années Stein à nos jours, de 
H.H. Fischer (rediff). 

140 Magazine :iyantit 

Présenté par Pierre ThrvoIeL La 
guerre des sexes (retÉff., 65 mm). 
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« Confetti » veut montrer une autre Europe Qên e 


JEUX, SÉRIES américaines, talk- 
shows : à 19 heures, carrefour stra- 
tégique, tes télévisions jouent géné- 
ralement la carte de la facilité, l’ob- 
jectif étant de fédérer le plus large 
public, afin d’engranger des re- 
cettes publicitaires. Libérée de cette 
servitude, Arte ouvre son antenne 
par « Confetti », émission présen- 
tée par Aléa Taylor, qui a aupara- 
vant animé pendant quatre ans 
« Continentales », un florilège des 
informations télévisées euro- 
péennes diffusé par France 3. 
« Convaincre les téléspectateurs que 
l'Europe ne se résume pas à des his- 
toires d'institutions et que l’étranger 
n'est pas si étrange»: ainsi 1e plus 
célèbre des Britanniques de France 
définit-il l’ambition du magazine 
qu'il produit et présente en se- 
maine. Un rendez-vous astucieuse- 
ment baptisé » Confetti ». «Ce mot 
résume le côté à la fois léger et dé- 
coupé de l’émission et existe dans 
toutes les langues (anglais, français, 
allemand, espagnol, russe), sauf en 
italien », jure Alex Taylor, qui parie 
couramment ces langues, à l’excep- 
tion du russe. 

« Confetti » démarre sur une 
musique de cirque et se dflt inva- 
riablement sur un bulletin météo 
kitsch. 11 détonne par rapport aux 
autres émissions de la chaîne cultu- 
relle. Alex T&ylor en convient: 
«Lorsque je suis arrivé, on m'a de- 
mandé de contribuer à changer 
l’image de marque d'Arte, qui ne 
doit pas être réservée aux intellec- 
tuels. » 

Le premier mérite de ce maga- 
zine est de s’adresser, intelligem- 
ment, au phis large public. Partant 


Sur Arte, l'émission d'Alex Taylor joue la carte des sujets « légers » 
et transforme le handicap de la traduction bilingue en atout 
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du principe que « L’Europe, ce sont 
d’abord des histoires de vie quoti- 
dienne , de bouffe et de maison», 
« Confetti », qui ne saurait se can- 
tonner à l'Europe des Quinze, se 
présente comme un kaléidoscope 
de reportages dont le dénomina- 
teur commun est de raconter par 
petites Couches la vie des hommes 
du Vieux Continent, « du nord de la 
Norvège au sud de la Sicile, de l’est 
de l’Estonie à l'ouest de nie d’Oues- 
sant ». Avec des rubriques hebdo- 
madaires aussi diverses que « Man- 
ger », « Notre maison », « Sport», 
« Loisirs », « Les gens » (rencontre 
avec un anonyme), « Promenade », 
«Amour» (portrait d'un couple)-. 


r»r*c.ue 


Le «Thème de la semaine » - ana- 
lyse comparée d’un sujet du type 
«être policier», «le mariage», 
etc. - décliné dans cinq pays. 

Doté d’un budget annuel de 
35 millions de francs, « Confetti » 
achète les deux tiers de ses repor- 
tages aux télévisions d’une tren- 
taine de pays européens et fait pro- 
duire les autres par des sociétés de 
production, françaises ou alle- 
mandes. 

■ JOUBt LES PITRES » 

Original et «décalé» dans son 
contenu, vif et rythmé dans la pré- 
sentation, « Confetti » s’enorgueil- 
lit d’être le premier magazine de té- 


lévision dont la présentation soit 
simultanément bilingue. Cette 
prouesse linguistique doit beau- 
coup à la complicité entre Alex Tay- 
lor et Annette Geriach, journaliste 
berlinoise installée en France de- 
puis une dizaine d'années. A Parv- 
ienne, les deux présentateurs 
jouent la spontanéité et ITimnoor, 
la seconde traduisant, pratique- 
ment phrase par phrase, les propos 
du premier ou vice versa : «U bi- 
linguisme nous oblige à jouer les 
pitres, pour évacuer la lourdeur in- 
hérente à la traduction. » Ce bilin- 
guisme assumé a valu au produc- 
teur de recevoir le Prix de 
rinnovatïon, décerné par le maga- 
zine allemand de télévision Gong. 

Seule question de fond : pour- 
quoi cette émission choisit-elle dé- 
libérément le parti de «montrer 
l’Europe sous un jour sympa », pour 
reprendre l'expression d’Alex Tay- 
lor, au risque d’éluder les autres 
problèmes ? « A 19 heures, il faut ré- 
veiller les gens, affirme l'intéressé. 
« Confetti » est donc plus positif, plus 
léger, plus attractif que « Continen- 
tales », qui' traitait de l’actualité, de 
l'Europe « sérieuse ». Mais, sous des 
angles plus élaborés, on aborde aussi 
des sujets graves. » Et de citer le re- 
portage consacré à deux Berlinois 
qui vivent dans la rue diffusé dans 
la rubrique « Notre maison », ou le 
portrait du premier couple homo- 
sexuel dont l'union a été reconnue 
par FEtat danois. 

Philippe Baverel 

★ « Confetti ». du lundi au ven- 
dredi, Arts à 19 heures. 


par Agathe Logeart 

IL Y A DES SOIRS où Fon aime- 
rait être ailleurs. On regarde, on 
continue à regarder, et on ne sait 

pas très bien pourquoi. On pourrait 

couper, passer à autre chose, mais 
un étrange sortilège nous en em- 
pêche. Et Fon reste là. aspiré par 
des visages qui s’offrent à notre 
écran. Ces gens que nous regar- 
dons et qui nous livrent leurs his- 
toires, leurs peines, leurs dé- 
chirures, ont des visages de tous tes 
jours, des habits de tous tes jours. 
Ils nous sont inconnus, et sans 
doute demain ne les reconnaî- 
trions-nous pas dans la rue, si nous 
les croisions. Mais ns ne te sont pas 
pour leur famille, leurs voisins de 
palier, leura amis dont 3 leur faudra 
affronter tes regards et peut-être 
tes questions. Us ont eu une vie 
avant leur passage à la télévision, 
et en auronr une après, même s’ils 
disparaissent de la nôtre. Chaque 
fois, on se demande pourquoi Os 
acceptent de se livrer ainsi. 

four expliquer cette curieuse of- 
frande d’eux-mêmes, on dit d’eux 
qu’Qs témoignent. Et le mot lui- 
même vaudrait justification. S'ils 
exposent ainsi devant nous ce 
qu’ils ont de plus intime, de [dus 
douloureusement secret, c’est que 
la télévision leur a conféré cette 
mission, le témoignage. Ce n'est 
pas un épanchement impudique, et 
nous ne sommes pas des voyeurs 
puisque cette présence, au-delà de 
son individualité, est supposée 
avoir une portée générale, être 
riche d’un enseignement et d'une 
morale. «Bas les masques» est 
une émission experte dans le genre 
de l'intimité dévoftîe pour Fédifica- 
tion du tâéspectateur. Et Mireille 


Dumas, sa présentatrice, s’est de- 
puis tongteraps entraînée à danser 
sur la corde g&ssante des introspec- 
tions dérangeantes. Elle parie dou- 
cement aux grands blessés (te la 
vie, secoue en même temps ses 
cheveux bouclés et ses pendants 
d'oreille, sourit suavement, guidant 
la confidence. Et eux, ils parlent. A 
tout moment, on attend qu’une 
voix se brise, qu'un œO se mouiHe- 
Parfois cela arrive. 

Os étaient tout petits quand un 
adulte les a violés. Père, beau-père, 
professeur, directeur de colonie de 
vacances ont abusé d'eux de 
longues années durant. Us se sont 
tus. Les autres adultes n'ont pas vu 
ou pas voulu voir. Aujourd'hui, ils 
racontent comment, depuis, ils 
sont morts à l'intérieur d'eux- 
mêmes. Des psychiatres, un avo- 
cat, un magistrat, des «spécia- 
listes » disent ce qu’ils savent ou 
croient savoir. Après la brutalité 
des témoignages, iis ont Fuir très 
sérieux, et très savants, ils partent 
doctement à côté de ces victimes 
qui ont grandi dans l'horreur et la 
solitude de ne pas être entendus. 
Et nous sommes là, toujours, qui 
écoutons, fascinés par ces abomi- 
nations ordinaires que Fon nous in- 
vite à partagée 

Dans une classe de maternelle, 
on apprend aux enfants qu'ils 
peuvent être victimes d'abus 
sexuels. Au milieu de la séance, 
quand les autres écoutent sage- 
ment, un petit garçon blond dont 
le visage a été recouvert d'une mo- 
saïque se met à mimer une fella- 
tion. H ouvre grand la bouche et 
fait mine (te vomir. Et la télévision 
est toujours là, qui tourne. 
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13.40 Feuilleton: 

Les Feux de Pamour. 

1430 Série : Dallas. 

1520 Série: La loi est la Iol 

16.15 jeu: Une famille en or. 

16j 45 Club Do r oth ée vacance», . 
1730 Série: ' 

LesGarçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisera. 

1830 Série: 

Le Mirade de l'amour. 

19.00 Magazine: Coucou! (et 23.50). 
1930 Le Bébëte Show (et 0.40). 

20.00 Journal La Minute hippique, 
Météo, Trafic infos. 


2045 Téléfilm : Vents contraires. 
D'Aüan Goldstein. 

2220 Magazine: 

Tout est possible. 

Invité. Serge lama. Maigrir à tout 
prix; Un héritage pas comme tes 
autres ; Repartir de zéro. 

0.45 Journal et Météo. 

035 Progr a m m es de nuit 

Millionnaire; 1.25, Histoires natu- 
relles (et 3.10, 5.05);2.25. TF 1 nuit 
(et 3.00, 4.00): 2.35. Côté cœur; 
4.10, l'Aventure des plantes ; 4.40, 
Musique. 


CÂBLE 

TV 5 19 00 Pans lumières. 19.25 Météo 
cinq continents (et 21.55). 19.30 Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 Montagne- 
20 30 Evasion. 21.00 L'Hebdo. 22.00 Jour- 
nal de France 2. EdtiondeM heures. 

22 J0 Le Grand Jeu des célébrités 22.45 
Taratata Rediff de 

0 00 Miake Marna. De Vto&ne deVBIers 
et Denise Vindevogel. 0.30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (40 min) 
manèTE 19.40 Le Destin animal : l’éte- 
ohant. De Jean-Marc Dauphin et Çhns- 
loohe Heaulme. 20.35 La Loi collège. 
IteMariana Otero |V3I 21-30 L Eté dans 
glaces de Tikhaiâ. De PMippeJ 

22.00 Force brute. De Robert Liham 
[6V651 A la mémoire de Uiayetœ*2Z50 
la Voix de leurs maîtres. De Gifles 

23 45 Le \Magé au cimetière. De Ttueny 
L'omoam. 0401 L’Année du panam. 1^- 
lippe Candetero De Christian Debackène. 
mrk première 19 00 Paris Première 

22*30 Concert : Attila. Enregistré aux 
^£wrone.en 1985. Opéra entrais 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 

14.50 Série : L'Enquêteur. 

1530 Variétés: La Chance 

aux chansons (et 5.1 0). 

1&40 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

1740 Série: Les AiwéescoUège. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu: Que le meilleur gagne 

(et 3.40) 

19.10 Flash d'infor ma tions. 

19.15 Studio Gabriel (et 1 .35). 

19.50 Bonne Nuit les petits. 

Cache cache. 

19.59 JotunaL M été o , Paintroute. 


2030 Série: 

Les Gnq Dernières Rfinutes. 

Mort d'un géant de Pascal Gœ- 
thals. 

22.40 Magazine: 

Bouillon de défaire. 

Présente par Bernard Pivot 

23.50 Variétés : Taratata 

Emission présentée par Nagui. Invi- 
tés: Terence Trent D’Arby, 8rett 
Anderson, Judith Godrèche, Suède, 
Silencers. 

1.00 Les Films Lumière. 

1.05 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

2.05 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (recüff.); 4.10, 24 
heures d'info ; 430. Jeu : Pyramide ; 

5.00, voltigeur du Mont Blanc; 

6.00, Dessin animé. 


actes de Verdi (120 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi; 18.00, H était une fois tes 
Amériques; 1830, Futé-rusé; 18.25, Les 
Nouvelles Aventures de Skippy ; 18.55, Tip 
top clip; 19.00, Bêtes pas bêtes; 19.15. 
Tip top dip : 19.20, Rébus. 19 30 Séné: 
Zchto 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet 
Show- Invité ; Senor Wenœs. 2030 Séné : 
Les Envahisseurs. 21.20 Série : Au nom de 
la loi. 21.50 Cobra Giris. 22.15 Chronique 
moscovite. 2220 Série : Dream On. 22.45 
Série : SeinfekL 23.15 Top bab. 0.05 Séné : 
New York Police Blues (45 mm) 

SÉRIE CLUB 19.50 Séné : Les Twist 20.15 
Série : Les deux font ta ta. 20.4! 5 *te : 
Julien Fontanes, magistrat (et is.wi 
22 15 Série: Code Quantum. Le Roi du 
dirott. aÜk Scott Bak^ 23LOO «rte: 
Nkk Mancuso, tes dossiers secrets du hji 

MCMW.BO Blah-Blah Groove. 20.10 

vertes. 21.00 Concert : Ph6ppe Patate. 
233 MCM dance dub. 030 Rave On 

MRV2Û.00 Greatest Hits. 21.00 Guide to 
Alternative Music. 22.00 The Wonrt of 
Most Wanted. 22.30 Beavis and Butt- 
SS ™Soï=watNigl«. 23.15 c™- 


1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
1430 Série : La croisière s'amuse. 

15.40 Série: Station et Simon. 

1630 Les Mmikeums. 

17.40 Magazine : 

Une pèche d'enfer. 

1830 Jeu : Questions 

pou- un champion. 

18.50 Unlhmt.imjoir. 

L’Art modeste. d'Alain Sevestre. 
18.55 Le 19-20de l'Information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Ibut le sport 
2045 INC 


20.50 Magazine : Thalassa. 

Vrva la mmga, d'Antoine Mora et 
Jorge Trivino. 

2130 Magazine: Faut pas rêver. 

De Georges Pemoud. Invité : Marc 
Lavoine. Russie : Le monastère du 
grand Nord ; France : Paris, le mar- 
ché Saint-Pierre; Zimbabwe; Des 
pienes et des rêves. 

2232 Météo et Journal. 

2330 Magazine: Nimbus. 

Présenté par Elise LuceL Les origines 
de la vie. Invité : Hubert Reeves. Les 
vendangeurs d'étoiles ; Etre ou ne 
pas être ; La vie infernale ; Orages et 
soupe primitive; Sommes-nous 
seuls dans l'univers ?. 

030 Court métrage .-Libre court. 

Saüda. de Simon Kohn. 

030 Musique Graffiti 

Vbbe: ffierwimé, de Waldteufei, 
par r Orchestre symphonique fran- 
çais, dir. M. Swierczewsky (10 min). 


Matic 2330 The 2g and Zag Show. 0.00 
Party Zone (120 min) 

EUROSPORT 19.00 Hockey sur glace. En 
direct Championnats du monde ; Poule B. 
Etats-Unis-Suède, à Stockholm (Suède) ; 
Poule A. Suisse-France, à Gévle (Suède) 
21.30 FootbalL En différé. Championnat 
du monde des moins de vingt ans ; finale, 
au Qatar. 23.00 Formule 1. Grand Prix de 
Saint-Marin. Essais, à Imola (Italie). 0.00 
International Motorsport 1.00 Euiosport- 
news (30 min) 

CMÉ CINÉFIL 18.35 Le Goût du riz au 
thé vert ■■ FHm japonais de Yasujiro 
Ozu (1952. N.. V.O.) 2030 L'Amant de 
paiSe. ■ Fflm français de Gilles Grangier 
(1950. N.) 21.50 Le fauve va frapper. ■ 
film britannique de Cyril Frankel (1962, N., 
v.o.) . 23.25 La Captive aux yeux datas. 
■ ■Hlm américain de Howard Hawfcs 
(1952, N..V.O., 125 min).. 

CINÉ CIN&fAS 18.50 Téléfilm : La Desti- 
née de mademoiselle Simpson. De Joan 
Tewkesbury (1989). 20.30 Hollywood 26. 

21.00 KJI me Again. ■ Film américain de 
John R. Dabi (1989). 22.35 Jersey Giris. ■ 
Film américain de David Burton Morris 
(1992, v.o.) 0.10 Teen Wblf. ■ Film améri- 
cain de Rod Daniel (1985, 90mïri) Avec 
Michael J. Fox 


1335 Série : L'Homme de fer. 

1430 Série : Jim Bergerac 

15.10 Boulevard des dips. 

(1.15.6.05). 

1730 Variétés : I5t Machina. 

Emission présentée par Yves N08 et 
Ophéfie Winter.. 

1730 Série: Guillaume Hall. 

18.00 Série : O’Hara. 

1834 Six mênutes 

première édition. 

1930 Série: Caraïbes offshore. 
1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2030 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

2035 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine :CapitaL 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: Danger extrême. 

De Micfcæl Tuchner, avec Elisabeth. 

2240 Série: 

Aux frontières du réel. 

Espace. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

Vâtene. une journée a Pans. 

035 Dance Machine Club. 

Présenté par Ophélie Winter. 

3.00 Rediffusions. 

Fréquenstar ; 3.55, Sports et décou- 
verte (4); 4.50, Fanzine; 5.15, 
E = M 6 ; 5.40. Portrait des passions 
françaises (L'Amour). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Spécial 
Fil rouge: Patrick Grainville. 19.30 Perspec- 
tives scientifiques. Biologie et médecine. La 
Salpêtrière (2) 20.00 Musique : Le Rythme 
et la Raison. Omette Coleman, invité de 
Banlieues Bleues. 5. Gourou, père ou par- 
rain. 2030 Le Banquet Conversations phi- 
losophiques: Le courage. Avec Pierre- 
Michel Klein. 21.28 Poésie sur parole. 
Poèmes d’Orient (5). 21.32 Musqué : Black 
and Blue. Anecdotes et récits : Meet Me At 
Jim & Andy's par Gene Lees. 22.40 Les 
Nuits magnétiques, terre de soucis ou l'éco- 
logie au cœur. 4. En Ariège : visite de la 
ferme de la Barthe. 0.05 Du jour au lende- 
main. Marcelin PteyneL 0.50 Coda. Au pays 
de l'éléphant blanc (5). 1.00 tes Nuits de 
France-Culture (rediff ). Alexis Piron ou le 
binbin bourguignon. 


Les interventions à la radio 

0*FM 99,9, 19 heures: Laurent Fabius 
{« Grand O O'FM-ia Croix * Spécial pré- 
sidenoetie ») 


1335 Cinéma: MakolmX.ll 

Film américain de Spfte Lee (1992). 
1630 Documentaire : Les Allumés. 
Des cités et des hommes Mayaime, 
de Jacques Bal. 

17.15 Série :Babyton 5. 

[3/22) Lé Dossier pourpre 
1830 Canaille peluche. - 
— — — ■— En clair jusqu'à 2035 
1830 Jeu:Pizzarollo. 

18.40 Nufte part ailleurs. 

1930 Magazine :Zérorama. 

19.55 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnëma. 


2035 Téléfilm: 

Les Cendres de la gloire. 

D’Atom Egoyan. 

22.10 Documentaire: 
LesBatsfunJràRio. 

De Serge Goldenberg. 

23.00 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma: 

Héros malgré lia. ■ 

Film américain de Stephen freare 
(1992) 

039 Pin-up. 

1.00 Sport: Boxe. 

Championnat d'Europe des poids 
super légers a Randers (Danemark) : 
Khalid Rahilou (Francej-Gert Bo 
lacobsen (Danemark). 

230 Cinéma : 

Loin (tes barbares. ■ 

Film franco-italo-belge de Liria 
Begeja (1993). 

4.00 Documentaire: Le Secret 
de l'enfant sauvage. 

435 Cinéma: 

Roméo et Juliette. ■■ ■ 

Film italo-britan nique de Renato 
Castel lam (1953, v.0.) 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 
Concert franc&altemand (Emis simultané- 
ment sur Saariândi5cher Rundfunk et Mit- 
teldeutscher Rundfunk). En direct de 
l’ancien Opéra de Francfort, par l’Orchestre 
symphonique de la radio de Francfort, dir. 
Andrew Litton ; Cockaigne, ouverture 
op.40, d'Elgar; Concerto pour alto et 
orchestre, de Wallon; Lachrymae, Réfac- 
tions on a Song of Dowland, op. 48, de 
Britten, Tabea Zânmennann, alto; Enigma 
Variations op. 36, d'Elgar. 22.25 Dépéche- 
notes. 22.30 Musique pluriel. Lhring Tbys, 
d'Ades, par le London Sinfonietta, die Oli- 
ver Knussen ; Winter Light, de Christercen, 
Helle Kristensen, flûtes â bec, Ricardo 
Odnozda, violon. 23.07 Ainsi la nuit Dtver- 
timento pour cor, violon et violoncelle 
Hob.IV, de Haydn, Hermann Batmain, cor. 
Karl Suske, violon, Jûmjakob Timm, violon- 
celle ; Quintette à cordes rf 3 op. 97 Améri- 
cain, de Dvorak, par le Sextuor à conJes de 
Vienne; Italien isthes Liederbuch (extrait^, 
de Wblf. Chnstia Ludwig, mezzo-soprano, 
Dietrich Tischer-Dieskau, baryton, Daniel 
Barenbûtm, piano. 0.00 Jazz ckii. En direct 
du New Morning, â Paris ; Le guitariste 
John ScofieH avec Lany Goldings, Dennis 
irwin, Bill Stewart 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 


1330 Défi. 

144)0 Détours de France. 

La pêche à la tivelle (rediff.) 

15.00 Cest pas normaL 
Magaâwde l'exclusion. 

1530 ► Qui vive. 

15.45 AR6! La Terre. Le Loup (5). 

1630 La Preuve par cinq. ‘ 

Le Moyen Age (5). 

1635 Inventer ctemain. 

Jean-Marie Pelt, biologiste (5) 

16.40 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

1730 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ; Tèléchat. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Question detemps. 

Douceur bretonne et légumes pri- 
meurs. 

18.15 Ma souris bleivaîmée. 

le hutième art 

1830 Le Monde desanimaux. 

Le bâtisseur à plumes. 

1835 Journal du temps. 


ARTE 


1930 Magazine: Confetti. 

D’étranges apparitions â côte d’une 
autoroute anglaise. 

1930 Documentaire: 

Vivre sur la mer des joncs. 

Les pêcheurs du lac Man char au 
Pakistan, de Rainer Schirra. 

20.15 Documentaire : 

Les Jardiniers du désert. 

De Frédénc Tbnolli et Geneviève 
Roger. 

2030 8 1/2 Journal. 


20.40 Téléfilm: Hallali. 

De Joachim Roering. 

22.10 Documentaire: 

Gentansdednéma. 

13) le cinéma allemand, par Edgar 
Retz. 

23.05 Cinéma Monsieur tatLD 

film français d'André Hunebelle 
(1952, N.). 

0-25 Magazine : Vehret Jungle. 
Nirvana : «Live I Tonight ! Sold 
Out 1>, de Kevin Kerslake (rerfiff.) 
140 Série: Johnny Staccato. 

16. Glesando, de John Brahm, avec 
John Cassavetes (v.o.. rediff.). 

2.05 Musique: 

European Jazzpects. 

2. Henri Texier au Festival de Karls- 
ruhe (29 irin). 
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Non coupable 


La démission du Père La Morandais 

Le « conseiller spirituel » des parlementaires met en cause Mgr Lustiger 


par Pierre Georges 

IL PLAIDE non coupable. 
C'est une longue habitude chez 
les bourreaux et les tortionnaires 
que de dégager leur responsabili- 
, té, de s’abriter derrière les 
ordres, les chefs. U y a toujours 
pour justifier ces non-coupables- 
là plus coupables qu’eux. Dus ko 
Tadic, Serbe bosniaque, a tortu- 
ré, violé, émasculé, tué. Et, 
quand U ne l’a pas fait, il a établi 
des listes de non-Serbes pour 
que d'autres le fassent. 

Tout cela est prouvé, et les 
preuves sont accablantes. Il 
n’empéche. Dusfco Tbdic plaide 
non coupable. Celui qui a été 
nommé le « bourreau d’Omars- 
ka », par une facilité d'écriture, 
car il n’était assurément pas le 
seul à sévir dans ce camp, ne se 
veut pas bourreau. A peine exé- 
cutant, lampiste aux horreurs, 
soldat aux ordres faisant sale- 
ment une saie guerre. 

L'histoire est pleine de ces 
non-coupables assassins. L'ac- 
tualité aussi, tour un Tadic jugé 
devant le Tribunal international 
de La Haye, combien de Tadic 
non jugés, non inquiétés, non 
poursuivis, non traqués. Tadic 
serbes, mais aussi Tadic de toutes 
origines et de tous continents. 

Le monde selon Tadic a de 
beaux jours devant lui. La 
preuve : le Rwanda, où les tra- 
vaux de comptabilité des ca- 
davres donnent lieu à de sinistres 
querelles. Combien, cette fois, 
dans ce hoquet de l'horreur ? 
1000, 2 000, 4000. 8000 morts? 

1 000 , 2 000.4 000, 8 000 cadavres 
dans ce qui fut et restait, il faut 
tout de même le rappeler, un 
camp de réfugiés. On se bat sur 
le nombre. On se bat sur les au- 
teurs. On se bat même sur la fa- 
çon de mourir que n’ont pas 
choisie les victimes. Rar piétine- 


ment, par étouffement, par ma- 
chette, par balles. L’Armée popu- 
laire rwandaise, à majorité tutsie, 
a procédé au nettoyage, qu’il 
faut bien appeler ethnique, d'un 
camp de réfogiés hutus. £Ue l’a 
fait par le fer et le feu, comme un 
nettoyage de représailles après 
les immenses massacres, le géno- 
cide commis par les extrémistes 
hutus il y a quelques mois. La 
soldatesque avait probablement 
reçu l’ordre de vider le camp. La 
soldatesque est donc non cou- 
pable, qui tue ici et tue ailleurs, 
chasse ici et chasse ailleurs, 
traque ici et traque ailleurs. Le 
camp abritait des victimes et des 
bourreaux hutus. des innocents 
et des coupables. L'armée a tiré 
dans le tas. à charge pour les 
balles de reconnaître les leurs. 

IXitsis, Hutus, modérés, extré- 
mistes-. la mort, elle, ne fait pas 
le détail. 11 y avait les présumés 
bons, les présumés méchants. U 
n'y a plus rien. Le Rwanda n’est 
plus autre chose qu’on cimetière 
en marche, un pays en fuite et en 
sang, peuplé de fosses 
communes. Il fut, 0 reste ques- 
tion de mettre en place un tribu- 
nal international pour le Rwan- 
da, un tribunal onusien pour 
juger les auteurs hutus du géno- 
cide. Juger, en effet, il le faut et le 
plus vite possible. Sinon le box 
ne sera jamais assez grand pour y 
mettre les Tutsis également Mais 
juger aussi faute de pouvoir ou 
de vouloir empêcher; juger, 
faute de mieux. 

Le monde selon Tadic, le 
monde des tueurs « non cou- 
pables », n’attend rien de ses 
juges et n’en craint plus grand- 
chose. Simplement qu’iis 
veuillent bien accorder encore 
un instant à MM. les bourreaux 
de tous les camps du monde. 


LE PÈRE Alain Maillard de La 
Morandais, « conseiller moral et spi- 
rituel » des parlementaires, nommé 
au poste de « secrétaire pastoral 
d'études politiques * en septembre 
1992, par Mgr Lustiger, cardinal ar- 
chevêque de tons, a démissionné de 
ses fonctions par voie de presse, en 
expliquant dans un entretien à Libé- 
ration du 27 avril, qu’3 rendait «sa 
liberté au cardinal Lustiger » qui 
avait été soumis à «des pressions po- 
litiques et d'Egiise ». 

S'agissant des pressions poli- 
tiques, le Père La Morandais révèle 
que, « dès l’automne dernier, Jacques 
Chirac a appelé le cardinal pour se 
plaindre que Je ne « l’aimais pas ». 
Jugeant ensuite « inimaginable » 
que l'archevêque de Paris ait cédé à 
une telle pression, le Père La Moran- 
dais ajoute que son départ est « éga- 
lement lié » à l’attitude de la confé- 
rence épiscopale des évêques de 
France, «ni consultée ni informée» 
de la création du poste qu'il occupait 
et dont Q serait devenu « le bouc 
émissaire ». Enfin, le tore La Moran- 
dais, qui est aussi le curé de la pa- 
roisse Sainte-Clotilde, reproche à 
Mgr Lustiger de ne pas l’avoir défen- 
du lorqu’on l’avait accusé «dans la 


presse, de « prêcher » pour Balla- 
dur ». Saluant « le courage moral de 
Balladur et celui de Lionel Jospin », le 
tore La Morandais se défend d'avoir 
«jamais fait campagne», s’expri- 
mant *» seulement en théologien mo- 
raliste». 

En l’absence de Mgr Lustiger, ac- 
tuellement en Israël, Parchevêcbé de 
Paris a vivement réagi aux propos 
du tore La Morandais. Mgr André 
Vingt -Trois, évêque auxiliaire de Pa- 
ris, dément énergiquement que 
M. Chirac soit jamais intervenu au- 
près de Mgr Lustiger dans la nomi- 
nation des prêtres, qualifiant cette 
pratique de «roman feuilleton ». 
jean-Louis Debré, secrétaire général 
adjoint du RPR, affirme que 
«Jacques Chirac, [en wrtu du] prin- 
cipe de séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, n'est absolument pas intervenu 
pour provoquer le départ du Père La 
Morandais ». Mgr Vingt-Trois 
s’étonne du moment choisi par le 
Père La Morandais pour annoncer 
son départ, prévu depuis plusieurs 
mois, à la suite de discussions avec 
Mgr Lustiger. Mgr Vingt-Trois ajoute 
que la fonction de ce dernier de- 
mandait « une certaine réserve déon- 
tologique » et qu’il avait « plusieurs 


fois franchi fa ligne jaune ». Au secré- 
tariat général de la conférence épis- 
copale, on niait jeudi 27 avril, toute 

pression ou intervention. «Jamais il 
n'a été question de la mission du Père 
de La Morandais au niveau de la 
conférence épiscopale, affirmait jeudi 
le Père Jean-Michel Di Falco. Les 
évêques n’étaient pas au courant de 
ses initiatives, auprès des Sus, et elles 
n’ont jamais fait l’objet de délibéra- 
tions au conseü permanent de l’épis- 
copat (NDLR : où siègent la prési- 
dence de la conférence des évêques 
et F archevêque de Paris]. Créé par 
Paris, le poste du Père de La Moran- 
dais réétait pas du niveau de respon- 
sabilité de la conférence épiscopale. » 
Dès le d&ut, la mission du Père 
de la Morandais souffrait de cette 
ambiguïté. En contact avec les Sus 
de mus les départements, il était li- 
mité par la dimension officiellement 
parisienne de son poste. Ce qui ne 
r empêchait pas de prendre position 
sur des sujets d’ampleur nationale, 
comme la révision de la loi FaDoux, 
au point d'agacer beaucoup 
d’évêques, notamment celui qui 
Favait nommé. 


Incendie 
sur un gazoduc 
russe 

CATASTROPHE écologique ? 
« Opération technique » destinée à 
contrecarrer les carâéquenœs d’une 
fuite? ta phis grande œnfiison ré- 
gnait, jeudi 27 avril dans la matinée, 
sur l'origine d’un gigantesque in- 
cendie survenu au non! de la Rus- 
sie, da ns la République des Komis. 

L'alerte avait été donnée au cours 
de la nuit par des pilotes de la 
compagnie Japan Airlines assurant 
la Saison entre le Japon et l'Europe, 
qui avaient signalé un énorme bra- 
sier donc les flammes s’élevaient 
jusqu’à 3 0C» mètres d’altitude parû- 
tes uns, 6 000 pour d'autres, près de 
la vïDe tfOukhta, dans une région 
pétrolière de l’extrême nord de 
FOural, où la rupture d’un oléoduc a 
déjà provoqué une importante pol- 
lution U y a quelques mois (Le 
Monde des 28 octobre et 2 no- 
vembre 1994). 

L’agence Interfax, citant te minis- 
tère russe (tes situations d'urgence, 
annonçait très rapidement qu’une 
« importante explosion » sur un ga- 
zoduc avait provoqué un incendie 
maîtrisé en dnq heures, sans faire 
de victimes. Mais la chaîne améri- 
caine CNN contredisait très vite ces 
informations. Selon die, « Moscou a 
informé le gouvernement américain » 
que l'explosion s’était produite, en 
fait, dans un complexe pétro- 
chimique, et qu’il y avait des vic- 
times. 

Cette version a été démentie par 
1e ministère des situations d'urgence 
à Moscou. Selon les responsables 
russes, l’incendie était volontaire. Le 
feu a été déclenché par des techni- 
ciens sur un gazoduc après la détec- 
tion d’une fuite et la fermeture du 
tronçon concerné en aval et en 
amont du point d’avarie. Il s’est 
éteint de lui-même en deux heures 
trente, une fins tout le gaz présent 
dans le tronçon consumé. 


B. G et H. T. 


Fraises espagnoles : tensions entre Paris et Bruxelles 


LE TON monte entre le gouvernement et la 
Commission de Bruxelles à propos des importations de 
fruits espagnols et notamment de fraises. Des inci- 
dents parfois violents ont lieu, depuis une huitaine de 
jours, dans le Sud-Ouest, notamment prés de Toulouse 
et de Narbonne. Les chargements de plusieurs camions 
espagnols ont été détruits par des manifestants se ré- 
clamant du Modefet du Comité de défense des fruits 
et légumes du Lot-et-Garonne, principal département 
producteur de fraises. 

Dans un « avis motivé * adressé à Paris, la Commis- 
sion a indiqué mercredi 26 avril qu’elle déposera 
plainte contre Paris, en s'appuyant sur l'article 169 du 
TFaité, si la France ne prend pas des mesures adéquates 
pour assurer la libre circulation des marchandises sur 


son territoire. Jean Puech, ministre de F agriculture et 
de la pèche a répliqué immédiatemment, précisant 
qu’il avait formellement désavoué ces actes de vanda- 
lisme dans un communiqué et qu’il avait informé son 
homologue espagnol Luis Atienza des mesures prises. 
Le parquet a par ailleurs décidé d’ouvrir une informa- 
tion judiciaire après tes incidents qui avaient fait onze 
blessés, dont trois parmi les forces de l’ordre, tons 
s’est enfin adressé au président de la Commission et au 
commissaire chargé de l'agriculture pour leur deman- 
der de foire des propositions de nature à corriger les 
perturbations qu’entraîne la dépréciation de la peseta, 
à l’origine de F afflux massif de fruits espagnols. 

F.Gr. 
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DEMAIN dans « Le Monde » : 

LES MÉMOIRES DE LA SHOAH (V) : Confrontation avec l'His- 
toire. Le Génocide est désormais sujet d’enseignement dans les 
écoles. L'Amérique y puise des leçons susceptibles d’inciter ses 
jeunes à la vigilance et à la responsabilité civique. 


Tirage du Monde daté jeudi 27 avril 1995 : 518 839 exemplaires. 


DANS LA PRESSE 

Mémoire et crimes de guerre 


LACROIX 

Chacun constate que, sans tra- 
vail sur la mémoire et oeuvre de 
justice, tes impayés du souvenir re- 
surgissent dans l’actualité ou- 
blieuse. (...) L’impunité des mas- 
sacres qui ensanglantent le 
Rwanda, depuis des décennies, fait 
perdurer la spirale tueries-ven- 
geances, peurs et haines se mê- 
lant La situation dans l’ex-Yougo- 
slavie montre que toute guerre 
non jugée porte en elle les guerres 
suivantes, comme la nuée l’orage. 

Bruno Frappai 

LES ÉCHOS 

Toutes les sociétés humaines 
dignes de ce nom partagent la 
conception selon laquelle, privé 
d’histoire et de souvenirs, 
l’homme ne peut affronter vala- 
blement son avenir. (...) Mais ces 
efforts de mémoire, pour néces- 
saires et honorables qu’ils soient 


n’ont d’intérêt que pour ceux qui 
veulent bien s’y soumettre. (...) 
Plus accablant encore, cette mé- 
moire des terreurs passées ne 
semble même pas insuffler assez 
de force aux grandes puissances 
pour les pousser à intervenir effi- 
cacement contre la barbarie. 
LIBÉRATION 

Etendant tes cérémonies du cin- 
quantenaire de la victoire sur le 
nazisme, le massacre des Tché- 
tchènes sera suspendu. (_) Il est à 
craindre que la manœuvre suffira 
à dissiper les ultimes scrupules de 
la cinquantaine d'hommes d'Etat 
qui ont déjà fait connaître leur in- 
tention de se rendre à Moscou, à 
condition qu’Ds n’aient pas à sa- 
luer de contingents retour de 
Tchétchénie. On ne peut s'empê- 
cher de penser à Tartuffe : « Ca- 
chez ces unités que Je ne saurais 
voir »... 

Jacques Amollie 


Le président Menem et l'impunité 
des militaires tortionnaires 

LE PRÉSIDENT ARGENTIN CARLOS MENEM a précisé mercredi 26 avril 
que son gouvernement étudierait la possibilité d’abroger les lois d’amnistie 
des militaires impliqués dans (a répression d’opposants durant te dernier ré- 
gime militaire (1976-1983). Mais le présidait argentin, qui agit sous b pres- 
sion de ropinion pubOque, ne semble pas très désireux de voir cette plaie se 
rouvre à quelques semaines de réfection présidentielle prévue 1e 14 mai. fl a 
d'ailleurs considéré comme « improbable » la réouverture des dossiers indi- 
viduels des militaires qui se sont rendus coupables d’exactions. Ces déclara- 
tions du président argentin ont eu lieu au lendemain d’une intervention té- 
lévisée durant laquelle, premier haut responsable militaire à te foire, 1e chef 
de l’armée de terre argentine, le général Martin Balza, avait reconnu rem- 
ploi de « méthodes illégitimes qui ont abouti à supprimer des vies ». dans la 
« lutte contre la subversion » (Le Monde du 27 avril). - (AF7JAP.) 

■ JUSTICE : François Korber, ancien candidat (RPR) aux législatives de 
1978 et 1981 en Gironde, a été interpellé mardi 25 avril à Bordeaux parties 
policiers alertés par les appels au secours d'une femme retraitée, qui af- 
firme que M. Korber et un comparse l'auraient molestée, après s’être pré- 
sentés comme un commissaire et un huissier. Condamné ces dernières an- 
nées dans diverses affaires de vols et pour complicité d’assassinat, François 
Korber avait été remis en liberté en 1993. □ devait être présenté jeudi 27 
avril au parquet de Bordeaux. 

■ TOXICOMANIE : Selon un sondage de la Sobres publié dans Le Figaro 
du 27 avril, 60 % des Français seraient opposés à la dépénalisation des 
dragues douces, Parmi tes 30 % de sondés favorables à la suppression des 
peines de prison encourues par tes fumeurs de cannabis, 35 % se sont décla- 
rés sympathisants de gauche - dont 48 % proches des écologistes -, et 25 % 
de droite -, dont 3S % chez les partisans de Philippe de Vüliers. 
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Le chant ibère 
de l’Anglais 
Norman Lewis 

Quarante après, il raconte magnifiquement 
une Espagne à jamais disparue 

Du 29 avril au l rr mai , le sixième Festival international du 
livre de Saint-Malo réunira - autour de trois thèmes: 
«Reves d’Orient», «Pour saluer Jean Giono » et « Cin- 
quante ans de Série noire »- nombre de ceux qu’on a cou- 
tume d’appeler les « écrivains voyageurs ». L’Anglais Nor- 
man Lewis , octogénaire, devrait être du lot Voici dix ans, il 
s'est souvenu d’un long séjour qu'il jit dans l'Espagne de la 
jin des années 40 et en a tiré Le Chant de la mer, qui parut 
en Grande-Bretagne en 1984 et est en passe de devenir un 
classique de la littérature « aventureuse ». Le Néerlandais 
Cees Nooteboom, grand écrivain d’Europe, qui voyagea lui- 
même dans cette Espagne-là. commente ce «chant 
épique », enfin disponible en français. 


) 


e suis venu en Espagne 
pour la première fois en 
1954. N'ayant pas 
d’argent, je pratiquais 
l'auto-stop et voyageais 
avec des camionneurs et 


/ des fondas, vu des sol- 
dats coiffés du casque 
allemand de l’époque franquiste, 
roulé à travers le paysage pétrifié 
de la Meseta; des gens m’ont 
emmené dans leur foyer ; et j’ai 
compris que c’était là l’autre 
monde auquel j’avais aspiré sans 
être capable de me le représen- 
ter, et que ce monde-là pouvait 
seulement être accepté dans sa 
totalité, jamais partiellement, 
l’étais pauvre, mais le pays l’était 
encore davantage et. par contre- 






. ••r V 


coup, je me sentais presque 
LE CHANT DE LA MER riche. Je me souviens d’un repas 

de Norman Lewis. - pris sur le balcon d’une pen- 

Traduit de l’anglais sion donnant sur la Plazza 

par Eric Chedaille, Mayor de Salamanque - qui n'en 

Phébus, 287 p.,134 F. finissait pas : omelette, viande, < 

poisson, pain venu tout droit 
e suis venu en Espagne d'un tableau de Zurbaràn, et vin 
pour la première fois en sortant d'un cruchon de terre 
1954. N’ayant pas cuite, qui ne cessaient de se mul- 
d’argent, je pratiquais tiplier miraculeusement tandis 
l'auto -stop et voyageais que, sur la grande place à mes , 
avec des camionneurs et pieds, la foule nocturne faisait i 
des- -repfé se n ta nts de- -aes-pendes-rituelles-en- bavardant 
commerce, j’ai logé dans et en gesticulant. Abondance et > 









« La confession », extrait du recueil Espana Oculta, de Cristîna Garciâ Rodero 


pauvreté en même temps, c’était 
cela le curieux amalgame. Le vin 
ne coûtait rien et un œuf valait 
2 pesetas ; je me le suis rappelé 
parce que j’eh avais acheté 
quatre au marché et que la mar- 
chande les avait posés les uns sur 
les autres pour pouvoir les addi- 
tionner. Huit ans plus tard, sur 
mon Ile, le prix de la pension 
complète - chambre, petit déjeu- 
ner et deux repas - étaient tou- 
jours de 140 pesetas. A Madrid, 
j’allais tous les jours à la lista de 


correos (poste restante) pour sa- 
voir si les 100 florins que ma fa- 
mille devait m’envoyer étaient 
arrivés - ce qui me permettrait 
de poursuivre ma route. 

Mon premier voyage ne m’a pas 
conduit à la côte orientale, sinon 
j’aurais peut-être déjà remarqué 
ies signes de la corruption dont 
parle Norman Lewis dans Le 
Chant de la mer. Son Espagne de 
huit ans plus vieille que la 
mienne, pourtant déjà si éloi- 
gnée, semble en être la préhis- 
toire, si bien que ces Espagnes 
sont à présent enfouies dans un 
jadis commun, irrattrapable, à 
jamais disparu au tournant du 
temps, une forme de fiction. Voi- 
là sans doute pourquoi j’ai été si 
touché par ce livre où se côtoient 


le goût amer de ce qui est irré- 
médiablement passé et le 
comique de l’impensable, 
comme si l’auteur avait réussi à 
vivre -ne fût-ce qu’un instant, 
mais très intensément- dans la 
dernière période du Moyen Age 
européen. 

Il a écrit son livre en s’appuyant 
sur des notes prises quarante ans 
plus tôt et je n’ai aucune raison 
de mettre ses paroles en doute. 
Un écrivain anglais frisant la 
quarantaine qui, après avoir pris 
part à la fin de la guerre dans le 
sud de l’Italie, s'installe dans un 
village catalan oublié et isolé, où 
les pêcheurs continuent à vivre 
comme ils l'avaient fait durant 
des centaines d'années, et de- 
vient lui-même pêcheur parmi 


Portrait de Brecht en Docteur Mabuse 

Le dramaturge fait l’objet d’une biographie-fleuve de /'Américain John Fuegi 
En forme d’exercice - érudit - de détestation 


BRECHT 8c CIE 
de John Fuegi. 

Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Eric Diacon 
et Pierre- Emmanuel Dauzat 
Fayard, 877 p., 240 F. 

A vec la biographie-fleuve 
de john Fuegi, dont la 
traduction française est 
publiée moins d’un an après la 
sortie du livre en anglais, le lec- 
teur a, entre les mains, i’un des 
réquisitoires les plus virulents 
de l’après-guerre froide, sur un 
phare de l’Est disparu: Bertolt 
Brecht. 

Il serait trop facile d’écarter d un 
revers de main ces quelque huit 
cents pages de détestation ; trop 
confortable de n’y voir que le en 
de dégoût d’un spécialiste, lasse 
d'un sujet auquel il a pourtant 
consacré son existence, puisque 
ce professeur de littérature 
comparée à l’université du Ma- 
rvland (États-Unis) fut aussi le 
fondateur, voici de nombreuses 
années, de l'tnternational 
Brecht Society. On ne peut se 
contenter non plus, au nom de 

l’importance de Srecht sur les 
scènes et dans l’université fran- 
çaise, de considérer cette bombe 
comme un tir au canon de plus 
en direction d’un mtellectuel- 

fourvoyé-dans-le-stalinisme, ou 

comme un avatar de ce genre 
florissant en pays anglo-saxon . 


la biographie-démolition. Mais, 
tout en prenant très au sérieux 
l’appel de John Fuegi à une révi- 
sion globale de la contribution 
de Brecht à l’œuvre qui, au- 
jourd'hui encore, porte son 
nom, et dont ni la valeur ni la 
modernité ne sont remises en 
cause, reconnaissons qu’accuser 
un dramaturge de n’être pas - 
ou de n’être pas le seul - auteur 
de ses pièces n’a rien d’excep- 
tionnel. Les plus grands ont prê- 
té le flanc à ce soup- 

peut-être .'par’ le^sta- Uü « atelier » 

5? “e’Thif féminin 
s’achever n %S f e“n entièrement 

œuvre collective. ,, , 

L’audace critique de ücVUuc UU 

John Fuegi ne va AAnîtrp » 
d’ailleurs pas jusqu à « MUlU c " 
remettre en question cbsœœsss 
la catégorie d’« au- 
teur » - fort malmenée dans les 
dernières décennies. Comme le 
révérend James Wilmot, qui 
voulait prouver, au XVIII* siècle, 
que les pièces de Shakespeare 
avaient été écrites par le philo- 
sophe Francis Bacon, comme 
Henri Poulàille. qui soutenait 
mordicus que Molière n’ était 
qu’un prête-nom pour Comeil/e, 

John Fuegi entend montrer que 
Brecht, avant tout metteur en 
scène et « meneur d’hommes », 
n’a fait que participer à récri- 


ture de ses pièces. Celles-ci se- amour, certes, mais aussi parce 
raient partiellement, voire prin- qu’elles pensaient par-là servir 
cïpalement, l’œuvre de ses la « troisième chose * (la cause 
maîtresses : Elisabeth Haupt- de la révolution mondiale), 
mann, qui aurait écrit 80% de Nicolas Weill 

L’Opéra de quat’sous, traduit et , . , to 

adapté par elle de L’Opéra des 

gueux de John Gay, un auteur du 


XVIII' siècle; IWargarete Sîeffin 
ensuite, qui meurt solitaire à 
Moscou, en 1941, d’une tuber- 
culose qu’elle a renoncé à soi- 
gner convenablement pour se 
dévouer corps et àme 
., au « Maître », et, 

lier» dans une moindre 

mesure, la Danoise 
Ruth Berlau. A ce 
prolétariat féminin 
\ent exploité, il faut aussi 

agréger l’épouse, Hé- 
lü lène Weigel, l’une des 

plus grandes actrices 
» du XX f siècle, inou- 

bliable en Mère Cou- 
rage et sourcilleuse 
directrice du Berliner Ensemble, 
ainsi que Marieluise Fleisser, la 
délaissée, qui, dès 1972, dans son 
roman autobiographique Avant- 
Carde (I) et ses Souvenirs sur 
Brecht, avait, sans être enten- 
due, révélé sur son ancien amant 
ce que John Fuegi développe 
avec moult détails. Pourquoi ces 
femmes d’exception, militantes 
communistes et féministes, sa- 
crifièrent-elles ainsi leur célébri- 
té, leur passion, leur santé men- 
tale ou physique à Brecht? Par 


(7) Minuit, 7951. 


les pêcheurs, adopte des cou- 
tumes qui semblent provenir de 
The Golden Bough, de Frazer, est 
tributaire des caprices et des lois 
mystérieuses de la mer, des 
bancs de sardines et de thons, 
lorsque ceux-ci veulent bien ve- 
nir, n’a pas le droit de mettre un 
pied à l’église parce que l’usage 
veut que les hommes n’y aillent 
pas, qui est initié, millimètre par 
millimètre, aux secrets des gens- 
à-chats et, partant, 
aux éternelles que- r , , . 
relies avec les gens-à- Ld UOStalgie 
chiens du village vol- „ , 

sin, gens de mer d UH BUdrOlt 
contre gens de terre, . , , 
pêcheurs contre pay- SltllS flûHS 
sans, cruelle et palpî- 
tante chanson de Iffl temps qui 
geste qui ne prendra ... . 

fin que lorsque les Tl 6XlSt£ plUS 
deux partis seront dé- ar3r=ie:.r 
fruits par un troi- 
sième, celui du progrès, du tou- 
risme et de la vulgarité qui s’y 
attache. Un chant épique 
n’existe pas sans héros, et sur- 
tout sans héroïnes. Le maire, la 
grand-mère, le propriétaire ter- 
rien, le curé, ia putain du village, 
que l’on ne doit pas appeler ain- 
si, la gardeuse de chèvres, le 
curandero qui peut guérir tous 
les maux et prédire la venue des 
thons, les pêcheurs avec leurs 
formules incantatoires rituelles: 
on sait qu’ils ont été peints sur le 
vif, tels que la vie les présentait, 
mais c’était une vie qui, après 


A nos lecteurs 

En .Tbai <TVnpçnrS3 Perruques, 
paruron tti « Mwx» dw Hw*s » 
m, ifl whtûui* prxi^e, décsi» 
cTurx «cpolêW «ni. ^ 

■ donc wrrifw* 5 (dru le- _ 
Uorxif date du 6 aJ-/ioç. ccxwW V 

à rtWAuqfe. fa feiJrïT 0A£,<* àqrotfrw 
suivante, nou»- faytana-oo* 1 -wtr* 
ryCsTw JiûûtjçI ■ . 


coup, par sa sauvage invraisem- 
blance, offre tous les aspects 
d’une grandiose fiction, comme 
s’il n’était pas permis de croire 
qu’il fut un temps - même rela- 
tivement proche - où des 
hommes vivaient ainsi, en un 
lieu aujourd’hui effacé, rendu in- 
visible par l’avènement d'une 
autre époque et où la pauvreté 
fut balayée en même temps que 
la superstition et la poésie. 

Cet auteur-ci a élu domicile dans 
les pages de son propre roman, 
où les pêcheurs se racontent 
leurs aventures en vers libres 
- tant pis pour ceux qui n’y 
croient pas! Il s’efface, c’est le 
mot. Il est l’œil qui raconte ce 
qu’il voit, et c’est du grand art. 
Ce que l’on pense de lui, il n’en 
dit rien, il vous le laisse deviner. 
Car, enfin, quel est cet homme 
venu d’ailleurs, qui s’intégre len- 
tement dans le groupe, qui doit 
vivre comme les autres du pro- 
duit de sa pêche, niais qui, néan- 
moins, justement dans ce village, 
a d'abord dû être l’étranger, l’un 
des principaux personnages de 
son propre livre, une ligure dont 
il parie à peine qui, par sa ré- 
serve. fait de nous des vo>eurs. 
des observateurs invisibles par- 
mi les chats du port, qui prend 
parti dans la lutte contre le*, 
gens- à-chiens dans ce théâtre où 
le reste du inonde semble ne pas 
exister, comme s’il s'agissait 
d'une enclave non seulement 
dans l'espace, mais encore dans 
le temps ? 

Exceptionnellement, surgit une 
figure de ce monde extérieur in- 
concevable. tel le capitaine de la 
Guardia Civil, mais, la plupart du 
temps, l'on dirait qu'une haie en* 
toure ces deux villages, comme si 
les hommes qui y demeurent 
avaient obtenu l'autorisation de 
poursuivre leurs existences ana- 
chroniques jusqu'au Jour où 
l’enchantement serait brisé. Le 
déclin qui suit alors s'accomplit 
rapidement : les maisons, les ha- 
bitants. la plage, tous seront en- 
traînés dans l'impitoyable méta- 
morphose. Celui qui pénétrera 
encore dans le village 
, . des gens-5-chats n’y 

Igie trouvera rien qui 

, . puisse l’étonner. Ce 

irOlt village-ci ne survit 

plus que dans les 
15 pages de ce livre écrit 

par un grand auteur, 
S qill avec l'amour qui a 

, pour nom -<nostal- 

7lUS gie ». Ne serait-ce 

Kr^zsxj que pour cette raison, 

ce livre se transforme, 
à chaque jour qui s’écoute, en un 
roman, une fiction dans laquelle 
le maire, la grand-mère, la gar- 
deuse de chèvres et l'amiral - qui 
n’était pas amiral - deviennent 
chaque jour un peu plus grands, 
figures mythiques qui, peut-être, 
ont ou n’ont pas existé dans un 
pays situé, d'après certaines lé- 
gendes, quelque part en Europe, 
un pays où des magiciens di- 
saient aux pêcheurs que les 
rhons reviendraient vers la mer 
familière, afin que le village 
n'eût pas à mourir de faim. 

Cees Nooteboom 


Leopoldo 

MARECHAL 

Adân Buenosayies 


M Ce livre est à mes yeux un événement hors 
du commun dans l’histoire des lettres argentines.” 

Julio Cortazar 
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ACTUALITÉS 


L'ÉDITION 


■ Gallimard lance « Quarto ». De 
gros livres souples présentés dans 
un coffret transparent, un papier 
lisse et de qualité, une iconogra- 
phie pouvant atteindre jusqu'à 
deux cents images par volume : 
ainsi se présente physiquement 
«Quarto», la nouvelle collection 
de référence que lancent, en mai, 
les éditions Gallimard, après un 
travail d'élaboration de plus de 
deux ans. Rédactionnellement, 
«Quarto» s'articule autour de 
trois grands axes : des livres de ré- 
férence et des dictionnaires -un 
Dictionnaire Voltaire est actuelle- 
ment en préparation ; des réédi- 
tions de grands textes d'historiens, 
philosophes, anthropologues ou 
scientifiques autour du thème cen- 
tral de leur œuvre - Mythe et épo- 
pée i, Il et III, de Georges Dumézil, 
sortira le 12 mai, et les Œuvres afri- 
caines, de Michel Leiris, doivent pa- 
raître à l'automne; enfin, des ou- 
vrages de littérature qui tentent 
d'éclairer l'œuvre d'un auteur par 
des journaux intimes, des corres- 
pondances ou tout autre élément 
autobiographique. Dans cette der- 
nière catégorie, un Cioran paraît lui 
aussi le T2mai, tandis qu'un René 
Char est prévu pour 1995. 

■ Renouveau des Presses de 
Sciences -Po. Dotée d'un nouveau 
directeur, d'une appellation allégée 
- les Presses de Sciences-PD, rem- 
plaçant les anciennes Presses de la 
Fondation nationale des sciences 
politiques - et d'un nouveau logo, 
la maison d'édition de l'institut de 
la rue Saint-Guillaume souhaite 
s'adresser à un public élargi. Tout 
en continuant à publier des ou- 
vrages issus de la recherche et du 
travail universitaire, elle vient no- 
tamment de créer une nouvelle col- 
lection, la « Bibliothèque du ci- 
toyen v, dont l'objectif est de 
rendre accessibles à tous les résul- 
tats de la recherche en sciences so- 
ciales. Un premier titre intitulé Al- 
gérie : du nationalisme à l'islamisme, 
d’Omar Carlier, sortira en mai. 

■ Les beaux jours de la spiritua- 
lité. Au seuil du XXI 4 siècle, le do- 
maine de la spiritualité séduit de 
plus en plus d'éditeurs. Une nou- 
velle collection, « La bibliothèque 
spirituelle », vient de voir le jour 
chez Albin Michel. Livres sacrés, 
ouvrages de référence, grands clas- 
siques de toutes les traditions ou 
œuvres contemporaines... Parmi 
les premiers titres, paraissent ces 
jours-ci Mystique et zen, suivi du 
Journal d’Asie, de Thomas Merton, 
Fonctionnaires de Dieu. d’Eugen 
Drewermann, Alliance de feu I, une 
lecture chrétienne du texte hébreu de 
la Genèse, d'Annick de Souzenelle, 
et Le Coran, traduit par Jacques 
Berque, dans une version revue et 
corrigée, publiée en 1990 par les 
éditions Sindbad. De leur côté, les 
éditions Grasset lancent « Écritures 
sacrées », qui se proposent de 
constituer une «bibliothèque de 
grands textes de la littérature tradi- 
tionnelle», considérés comme 
« autant d'instruments susceptibles 
d'aider les hommes et les femmes 
d'Occident ù réinvestir leur monde 
intérieur ». A paraître en mai : Les 
Fleurs du vide, anthologie du boud- 
dhisme sota zen. introduction, tra- 
duction et notes par Éric Romme- 
luére. 

■ Une collection pour les Tsi- 
ganes. Collection européenne édi- 
tée, pour la France, par le CRDP 
Midi -Pyrénées et le Centre de re- 
cherches tsiganes de l'université 
René-Descartes a Paris, avec le 
soutien des Communautés euro- 
péennes, •« Interface » est une en- 
treprise a vocation pédagogique, 
qui vise à •• aider i> lu connaissance 
du peuple tsigane Plusieurs titres 
ont paru ces jours-ci. parmi les- 
quels : Les Tsiganes, de l'Inde ù la 
Méditerranée, de Donald Kenrick, 
Gitans et flamenco, de Bernard Le- 
blon, Testes des institutions interna- 
tionales concernant les Tsiganes, 
ainsi qu’un abécédaire de langue 
rom pour les enfants, de l'école au 
collège. Renseignements: (16)61- 
99-4S-48. 

■ Prix. Le prix Liberté littéraire a 
été décerne à l'écrivain et philo- 
sophe Michel Onfray pour l'en- 
semble de son œuvre et, plus parti- 
culièrement, pour son dernier 
ouvrage, qui vient de paraître, 
La Raison gourmande (Grasset). Le 
prix Maurice Edgar Coindreau ré- 
compense Paol Keineg pour sa tra- 
duction du recueil de poèmes de 
William Bronk, Le Monde, le sans- 
monde (Circe) ; ie prix franco-alle- 
mand de traduction de la fondation 
DVA (Deutsche Veriags-Anstalt) a 
été décerné à Marianne Charrière- 
Jacquin et Béatrice Schultz pour 
deux ouvrages en cours de traduc- 
tion: Philosophische Terminologie, 
de Theodor VU Adorno, et Les Puis- 
sances de l'expérience, de Jean- 
Marc Fèrry. 


A propos du prix des livres 

Réduire le coût de la lecture, ce serait, dit-on, tout bénéfice 
pour le consommateur. Voire..., dit l’éditeur Jérôme Lindon 


I maginez deux livres de forme 
identique: même format, 
même nombre de pages, 
même papier, même caractère, 
même aspect de couverture. L'un 
est signé par un écrivain illustre, 
l'autre est d'un débutant non 
conformiste. L'éditeur estime qu'il 
vendra du premier, l’année de la 
parution, au moins 50 000 exem- 
plaires. Pour le second, l’expé- 
rience lui a appris que, sur un ti- 
rage de 2 000 exemplaires destinés 
à être distribués d'office aux li- 
braires avec faculté de retour, et à 
approvisionner les dépôts en pro- 
vince et à l’étranger, une vente fi- 
nale de 500 constituerait un résul- 
tat honorable. A partir de quoi il 
calcule que le coût à l’unité du 
deuxième volume est exactement 
dix fois supérieur à celui du pre- 
mier. Si l’on peut vendre celui-ci 
50 francs, celui-là en vaudra 500 1 
A ce prix prohibitif, chacun sait 
qu’il ne trouvera guère d’ache- 
teurs. L’éditeur a dès lors le choix 
entre deux solutions. Ou bien il 
porte artificiellement le prix du 
premier ouvrage à, disons, 
70 francs, de façon à pouvoir ra- 
mener le second à 90 ou 
100 francs. Ou bien, sensible à la 
pression du public qui exige de 
payer ses livres préférés le moins 
cher possible, il décide de mainte- 
nir le titre vedette à 50 francs... et 
H renonce à la publication de 
l'autre. Aucune politique d'édition 
n’échappe à ce dilemme. 


Le livre est confronté de nos jours 
à l'irruption de nouveaux moyens 
techniques qui bouleversent une 
situation héritée de Gutenberg. 
On peut aujourd’hui reproduire 
un ouvrage entier & l'identique, en 
une minute, rien qu'en appuyant 
sur un bouton. Mais le raz-de-ma- 
rée de l'électronique est encore 
bien plus perturbant, qui substitue 
à un objet tangible un circuit im- 
matériel. Ces flux se joueront vite, 
n’en doutons pas, des frontières et 
des contrôles. Nous assistons, en 
même temps qu'à la fin du livre 
comme unique vecteur du savoir, 
à celle d'un droit d'auteur univer- 
sel péniblement conquis au fil des 
siècles, et parfois au concept 
même d'auteur, remplacé par un 
producteur anonyme. 

Cette transformation n’entraînera 
pas forcément la fin de l'édition 
traditionnelle, mais elle se greffe- 
ra sur une tendance existante, 
dont, elle accentuera les effets. 
Depuis trente ou quarante ans, on 
semble n’avoir partout pour seul 
objectif que de réduire au mini- 
mum le prix de la lecture. Dans 
leur légitime désir de privilégier 
l'accès du plus grand nombre à la 
culture et la connaissance, les édi- 
teurs n’ont de cesse, par exemple, 
qu'ils n'aient transféré en collec- 
tion de poche, avec des droits 
d'auteur réduits, tous les ouvrages 
qui ont connu quelque succès en 
édition courante. Résultat, si, dans 
le domaine de la peinture, les 


clients paient une toile de maître 
beaucoup plus cher qu’une œuvre 
de débutant, dans le livre c'est 
l’inverse. 

Encore les meilleures collections 
de poche tentaient-elles jusqu’à 
présent de réserver quelques 
places aux écrivains moins 
connus, grâce à la compensation 
lucrative que leur ménageaient les 
ouvrages les plus «publics» du 
domaine public. Cette dernière 
ressource leur échappe depuis 
l'arrivée sur le marché de collec- 
tions spécialisées dans le « pré- 
vendu », qui raflent à leur seul 
profit l’entière galerie de' nos por- 
traits de famille, du Colonel Cha- 
bertb Madame Bovary. 
Parallèlement, les établissements 
d'enseignement reprographient 
indûment des milliards de pages 
censément protégées par la loi sur 
la propriété littéraire, dégradant 
l’intégrité des oeuvres tout en ap- 
pauvrissant leurs auteurs. Et pen- 
dant ce temps, en dépit d’une im- 
pérative directive européenne de 
1992, les bibliothèques munici- 
pales et universitaires persistent à 
priver écrivains et ayants droit de 
toute redevance sur le prêt et la 
lecture de plusieurs dizaines de 
millions d’ouvrages chaque année. 
C'est tout profit, dira-t-on, pour le 
consommateur. Voire. Car il ne 
faut pas croire aux miracles: ce 
que l'on gagne d’un côté, on le 
perd de l’autre. Notre patrimoine 
acquis fait l'objet d'une exploita- 
tion intensive, mais cette exploita- 
tion même l'empêche de se renou- 
veler. Depuis des années déjà, les 
jeunes scientifiques comme les 
jeunes philosophes se voient refu- 
ser par les éditeurs des ouvrages 
qui auraient paru sans problème 
dans les années 70 ou 80: il fau- 
drait désonnais les vendre si cher 
qu'on préfère renoncer d'emblée à 
leur publication. Demain, ce sera 
le tour des littéraires. Mais per- 
sonne ne s'en apercevra. 

Dans le dictionnaire, à l'article 
« Jeanne d’Arc » ou « Louis Pas- 
teur», on cite généralement la 
date du procès de Rouen ou cefle 
de la découverte du vaccin contré 
la rage. En vérité, l'année essen- 
tielle, pour ces deux-là comme 
pour chacun, c’était celle de leur 
naissance. Or, cet événement capi- 
tal s'était déroulé dans le plus par- 
fait anonymat De même, l’œuvre 
de tel écrivain qui deviendra peut- 
être célèbre naît presque toujours 
dans le silence et l’obscurité. Per- 
mettez aux accoucheurs que nous 
voulons être de plaider, contre la 
facilité, la cause de l'avenir. 

Jérôme Lindon 
► PDG des éditions de Minuit 


HUMEUR 

Traité de la « croûte » 

T ous les musées du monde ne pourraient contenir les produits de 
l’Art modeste, ces tableaux piteux, ces toiles déconfites à l’allure 
de « pansements ». cette ** peinture qui ne cesse pas de ne pas se 
peindre » - en un mot, ces croûtes dont Alain Sevestre nous offre un 
savant et désopilant traité (1)- Auprès de l’univers exsangue et cauche- 
mardesque de la croûte, celui de Bouvard et Pécuchet paraît subtil et 
luxuriant On baigne ici dans le laisser-aller, l'innommable, l'étiolé. On 
assiste au « ratage complet de la trace ». On devine aussi celui que l’on 
n'ose appeler le peintre aux prises avec l'inanité vétilleuse d'une exis- 
tence dont il donne ces versions avachies. Pourquoi « œuvre »-t-il ? 
Pour remplir le temps, le mur ou l'ennui. « Tante Lucie veut son ta- 
bleau. On le lui a promis. Elle l’aura pour Noël. » Satisfaction de fabri- 
coter un tableau « chez soi, fait par soi, à soi. Toi Joconde. Moi Leo- 
nard ». 

On ne serait pas étonné qu’un snobisme naisse un jour autour de la 
croûte. Malgré lui, Sevestre la rend fascinante parfois. «Comment 
peut-on tendre à ce qui nous détruit ? ». s’exclame-t-il à propos du bar- 
bouilleur calamiteux devenu soudain romantique. Mais il faut lire les 
minutieuses descriptions de ces surfaces abominables. « Douze sar- 
dines hésitent sur fond grisâtre»: est-ce bien tentant? D'ailleurs, 
Alain Sevestre l'affirme : « La vie n’est pas brève. L’Art modeste si. » 

Viviane Forrester 


(1) L'Art modeste, Gallimard, 127 p., 90 F. 
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États-Unis : des Nobel 
sans flamme 


ftror les organisateurs, la réunion promettait d être ausa 
le Coca-Cola. Le fabricant de la célèbre boisson gazeuse, dont le «ègeeaa 
Atlanta, organisait, en effet, dans cette ville, les 24 et 25 avril, ww rémkra 
de huit Prix Nobel de littérature. Ce devait être un brillant pr^ude aux 
Olympiades culturelles, qui accompagneront, avec un budget de 20 mil- 
lions de dollars, les j.O. de 1996 - que l'on surnomme déjà « tes jeux coca- 
Cola ». * Cette réunion est réellement un retour à l'ancien idéal olympique, la 
célébration de la pensée, du corps et de l’esprit », □'hésitait pas à déclarer 
Jeffrey Babcock, directeur de T événement. Las l Les Prix Nobel ont mon- 
tré moins d’enthousiasme. « je suis seulement venu parler de littérature avec 
d'autres écrivains, expliqua Claude Simon. Les feux olympiques ne m in- 
téressent pas », alors que Kenzaburo Oé déclarait prudemment qu 3 ne 
croyait pas « qu’il y ait de lien direct réel » entre littérature et Jeux olym- 
piques. Seul, Wole Soymka tenta de donner un sens concret â la rencontre, 
en demandant à ses colauréats de se joindre à un appel de l’ Unicef pour 
que cessent les hostilités dans le monde pendant les J.O. de 1996. Silence 
embarrassé, que rompit simplement Czeslaw Mitosz : «Je ne vois pas com- 
merit nous' rte pourrions pas dire~ûm . » Et la fête de la pensée tourna court,; 
au grand' dam de Coca-Cola et des quatre cents auditeurs, dont chacun 




■ LE PULITZER A CAROL SHIELDS. Le prix Pulitzer de littérature a 
été attribué à la romancière britannique Carol Shields pour The Stone Déc- 
ries - en cours de traduction chez Calmann-Lévy -, publié par une petite 
maison d'édition indépendante, Fourth Estate. Ce même éditeur avait déjà 
reçu le Pulitzer Tan dernier pour The Shipping News, d* E Anne Proulx. Par 
ailleurs, David Guterson a obtenu le prix ftn/Faulkner réservé à une his- 
toire de fiction pour son roman Snoiv Falting on Cédais (« La neige tombe 
sur les cèdres ») qui raconte l'histoire d'un pêcheur nippo-américain jugé 
pour meurtre. Enfin, le prix Rea de La nouvelle a été attribué à Richard 
Ford. 


■ AU STE R EN VRAI. Lassé de se voir reprocher les étranges coïnci- 
dences qui é maillent ses romans, Paul Auster vient de publier The Red 
Notebook. 

Le recueil rassemble treize histoires vraies - dont lui-même ou certains de 
ses amis ont été les protagonistes -, qui ne sont pas moins « bizarres » que 
sa fiction. 


■ RUSSIE Depuis le 13 mars 1995, la Russie a rejoint les signataires de la 
convention de Berne (établie Je 9 octobre 1886 ) sur la propriété artistique 
et littéraire. Une loi sur la défense des droits d’auteurs, avait déjà été votée 
en juillet 1993 mais elle ne concernait alors que la fédération de Russie. 
Les droits d'auteurs russes et étrangers peuvent désormais être défendus 
pour toute production publiée à partir de 1973, la date du copyright faisant 
fol Mais tout se complique quand l'on sait, comme l'affirme la revue du 
livre Knijnoie Oboz rénié, que toute oeuvre publiée avant 1973 est considé- 
rée comme tombée dans le domaine public, même en cas de réédition. 
Cette ambiguité de la loi laisse la porte ouverte à des pratiques courantes 
dans l’édition russe : ainsi, selon l'hebdomadaire Moskovskie Novosti, l’édi- 
teur Planeta aurait publié toute une série d’auteurs étrangers sans re- 
connaître leurs droits. Suite aux plaintes déposées par la société des au- 
teurs russe, plus de 170 procès auraient eu lieu en 1994 contre des maisons 
d’édition. 


■ GRANDE-BRETAGNE. A l'occasion de la traduction en anglais - par 
Graham Fox, aux éditions Création Books - d’Eden Eden Eden, de Pierre 
Guyotat; Fauteur inaugurera à Londres, une exposition de ses .manuscrits 
et de dïvers docùment^ organisée par le Cabinet G^Uéry çt l’jnsfrtut mé- 
moires de l'édition contemporaine (Raster Studio, 1.42, Charing Cross). 

■ JANE AU STE N EN IMAGES. Bonne année pour tes héritiers de Jane 
Auscen (1775-1917) : la grande romancière anglaise est à l'honneur sur tes 
petits et grands écrans outre-Manche et outre- Atlantique. La BBC prépare 
des adaptations tflévisées d’Orgueil et Préjugés et de Persuasion (par Roger 
MicheU, le réalisateur de Buddha qf Suburbia, d’après le livre de Hanif Ko- 
reishi), l’actrice Emma Thompson travaille sur un scénario à partir de Rai- 
son et Sensibilité qui sera confié à Ang Lee (le réalisateur du film Salé Su- 
cré). et Doug Mc Grath (le coscénariste de Bullets on Broadway, de Woody 
Allen) va adapter Emma pour la maison de production Mirimax. Par ail- 
leurs, I<yi8 vient de terminer la réédition de l’ensemble de l’œuvre de Jane 
Austen. 


En version bretonne 

Le premier dictionnaire monolingue 
aura demandé sept ans de travail 


COLLOQUES BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


I l s’appelle Geriadur Brezho- 
neg. Sa sortie est un événe- 
ment linguistique en Bre- 
tagne. La création du premier 
dictionnaire monolingue breton 
aura pris sept ans et témoigne au 
passage de la vivacité de la langue 
bretonne, alors même que le 
nombre de locu leurs, essentielle- 
ment ruraux, ne cesse de dimi- 
nuer. 

Les défenseurs de la langue bre- 
tonne y voient un signe encoura- 
geant : on a rempli ce grand vide 
par nécessité scolaire. Quand les 
écoles Diwan ont commencé à se 
développer au début des années 
80, il a fallu multiplier le matériel 
d'apprentissage de la langue et 
donner aux ieunes de quoi meu- 
bler leur bibliothèque. Ainsi s'est 
créée la maison d'édition An 
Here, dont le nom (• les se- 
mailles ») renvoie au • germe » 
que signifie symboliquement 
\Uwan. La publication, par An 
Here, de ce dictionnaire se veut 
être un outil de base pour les te- 
nants de la méthode pédagogique 
par immersion, qui fait la spécifi- 
cité des écoles Diwan (regrou- 
pant aujourd'hui 1 200 élèves en 
Bretagne et Pays de la Loire) par 
rapport aux classes bilingues bre- 
ton-français et à l'enseignement 
public et privé. A Diwan, le bre- 
ton est la langue de l’enseigne- 
ment, de même que l’anglais pour 
certaines matières scientifiques 
dans le collège et le lycée que 
cette association scolaire a pu ou- 
vrir. 


Dix rédacteurs et 40 collabora- 
teurs extérieurs ont travaillé à 
l’élaboration des 10350 articles 
du dictionnaire, sous la direction 
de Martial Ménard et Jean-Yves 
Lagadeg. Us ont dû faire un choix 
dans un vocabulaire extrême- 
ment riche, car le breton a le sou- 
ci du détail, et intégrer des mots 
nouveaux. 

Chaque entrée est suivie de sa 
prononciation, de sa définition, 
d'exemples choisis dans la littéra- 
ture classique et contemporaine. 
L'aspect linguistique y est parti- 
culièrement soigné, compte tenu 
des particularités d'une langue 
réputée pour sa difficulté. 

Ce dictionnaire, composé unique- 
ment de noms communs, est il- 
lustré de planches en noir et 
blanc et de seize pages en cou- 
leurs et à thème: la maison, le 
corps humain, les énergies, la 
communication, etc., comme tout 
ouvrage généraliste du même 
type. An Here a trouvé les fonds 
auprès du conseil régional de 
Bretagne, des départements, de 
l'institut culturel de Bretagne, du 
Centre national du livre et de 
Bruxelles. La base de données 
constituée à cette occasion pour- 
ra servir aux chercheurs, La 
langue bretonne veut être résolu- 
ment dans son époque. 

Gabriel Simon 


il) Geriadur Brezhoneg est publié à 
5 000 exemplaires a 300 p., 520 F) par 
les éditions An Here, rue Gay-Lussac, 
Le Rebecq-Kerhuûn (Finistère). 


■ LA Vil* FOIRE INTERNATIO- 
NALE DU LIVRE ANCIEN se 
tiendra, du 11 au 14 mai, à la 
Maison de la Mutualité (24, rue 
Saint-Victor, 75005 Paris). Elle 
présentera des ouvrages, des 
manuscrits, reliures anciennes 
ou contemporaines, des auto- 
graphes, estampes, livres d'ar- 
tistes— (Syndicat national de la 
librairie ancienne et moderne, 
4, rue Gît-Pe-Cœur, 75006 Paris, 
téL: (1)43-29-48-38). 

■ SEMAINES MEDICIS-DEL DU- 
CA. Avec le concours de [a Fon- 
dation Cino Del Duca, P Acadé- 
mie de France à Rome Invite des 
personnalités françaises ou 
étrangères à séjourner deux ou 
trois semaines à la villa Médids 
pour y donner un cyde de leçons 
ou plusieurs conférences. Ce se- 
ra le cas du poète Yves Bonnefoy 
jusqu’au 12 mai, avec des leçons 
sur « Poussin, 1640 » (les 3 et 
10 mai, à 19 heures) et une lec- 
ture de poésie (le 5 mai, à 
19 heures). Du 20 octobre au 
10 novembre, P Invité sera P écri- 
vain et philosophe George Stei- 
ner (Villa Med ici, 1, Viale Trinita 
dei Monti, Roma. TéL 6761 1). 

■ ATELIERS D'ÉCRITURE La Bi- 
bliothèque municipale Saint- 
Charles de Marseille organise, le 
22 mal, une journée, consacrée 
aux ateliers d’écriture. Trois 
tables rondes, animées par Anne 
Roche, professeur de P université 
Aix-Marseiile-i, sont prévues : 
« Les ateliers d'écriture en mi- 
lieu scolaire», «Les ateliers 
d'écriture et les écrivains » et 
« Les ateliers d'écriture et f ex- 
pression personnelle» (rensei- 
gnements: Viviane Lascombe, 
téL: 06) 91-55-39-68). 


■ WILLIAM FAULKNER. La Fon- 
dation William Faulkner orga- 
nise, le 10 mai, sur le campus de 
Punîversrté Rennes-ll, une jour- 
née baptisée « Printemps Faulk- 
ner». Coïncidant avec la paru- 
tion du deuxième volume des 
œuvres de l’écrivain dans la 
«Bibliothèque de la Pléiade», 
cette manifestation sera mar- 
quée par une conférence du ro- 
mancier américain Richard Ford 
(15 heures) et par la projection, 
en avant-première, d’un docu- 
mentaire réalisé dans le cadre 
de fa collection «Un siècle 
d'écrivains», dirigée par Ber- 
nard Rapp (16 h 30). A P occasion 
de cette journée, sera remis le 
prix Amerigo Vespucd, qui ré- 
compense, depuis Pan dernier, 
les travaux de recherches (f étu- 
diants de premier cycle en litté- 
rature et civilisation améri- 
caines. Le thème retenu pour 
1995 était « Le Modem South, 
de 7955 à 1995 » (renseigne- 
ments: Fondation William 
Faulkner, téL: 06)99-33-51-33, 
fax:99-59-29-97). 

■ PRINTEMPS BORDELAIS. 
Une série de rencontres avec 
des écrivains israéliens est pré- 
vue à Bordeaux dans la pre- 
mière quinzaine de mai. David 
Grossman sera à la librairie 
Mollat (4 mai), Emile Habib! à la 
bibliothèque municipale (6 mai), 
Yehoshua Kenaz à la librairie La 
Machine à lire 01 mai) et Orly 
CastehBloom à la Fnac (12 mai*). 
Par ailleurs, autour de la repré- 
sentation du Grand Meaulnes, 
if Alain-Fournier, par la compa- 
gnie Autruche Théâtre de Tours, 
le Centre régional des lettres or- 
ganise, à Molière Scène d’Aqui- 


taine, le 4 mai, à 18 h 30, un dé- 
bat avec Jean La couture, auteur 
d’une importante biographie de 
Jacques Rivière (Seuil), qui était 
le beau-frère d’Alain Fournier. 

■ RELIURES. Depuis 1992, la Bi- 
bliothèque historique de ta Ville 
de Paris (BHVP) s'efforce de 
mieux faire connaître Part très 
particulier de la reliure. Elle pré- 
sente, du 5 mai au 28 mai, une 
exposition « (Jures et reliures 
de Sûn Evrard» (entrée: 20F, 
salle d’exposition de la BHVP, 
22, rue Mailler, 75004 Paris, ren- 
seignements : 44-59-29-40). 

■ LUC DIETRICH. En collabora- 
tion avec P association Ulysse fin 
de siècle, la bibliothèque muni- 
cipale de Dijon organise, jus- 
qu'au 27 mai, une exposition in- 
titulée « Luc Dletrich, portrait 
d’un auteur ». A cette occasion, 
elle édite également une pla- 
quette, Aspects de Luc Dietrich, 
comprenant quelques photos 
et fragments inédits de cet 
écrivain et photographe, mort 
à Paris en 1944, que salua 
Jules Supervieffe (3-7, rue 
de l’Ecole-de-Droit, Dijon. 
téL : 80-44-94-14. Prix de la pla- 
quette : 100 F). 

■ CHARLOTTE DELBO. Une lec- 
ture théâtrale, Charlotte Delbo 
tf 31 661, spectacle réalisé à par- 
tir de textes extraits de la trilo- 
gie Auschwitz et après, aura lieu, 
jeudi 4 mai, à 19 heures, A la bi- 
bliothèque municipale de Bobi- 
gny. Elle s'inscrit dans le projet 
qu a monté la compagnie Ba- 
gages de sable autour de 
j’œuvre de Charlotte Delbo, col- 
laboratrice de Louis Jouvet et 
résistante (entrée libre, réserva- 
tions au (1)48-95-20-56). 
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L’aventure aux quatre coins du planisphère 

Un Robinson avant celui de Defbe, un parent de Cyrano qui fonde Detroit : 
des récits insolites, faits d’imprévus paradisiaques ou infernaux et stupéfiants d’être authentiques 


LES NAUFRAGÉS DE DIEU 
de François Léguât 
Phébus, 205 p., 119 F. 

CADILLAC, L'HOMME 
QUI FONDA DETROIT 
de Robert Pico. 

Denoêl, 285 p., H5 F. 

B ien sûr, Homère. Et avec 
lui, le voyage, la décou- 
verte, mais aussi la peur, la 
joie, l'espoir, le courage, le spleen 
du pays natal, la haine, l'altruisme, 
la cupidité, la religion, l’incompré- 
hension de l’autre, l’amour, la 
mort, bref, la vie. La vie dans rail- 
leurs et le mystère qui font cette 
aventure, source de rêves pour le 
lecteur sédentaire. 

De ces narrations qui dépaysent, 2 
en est de deux sortes : celles que 
l'on peut dire de seconde main où 
l’imagination prend sa part, 
comme le Robinson Crusoéûe De- 
foe, qui bâtit son histoire à partir 
des événements vécus par SeDdrk, 
un marin abandonné sur une De au 
large du Chili ; et celles, rédigées 
par l’aventurier lui-même, au jour 
le jour ou dans une retraite mira- 
culeusement atteinte. Bien que 
sans prétention aux qualités litté- 
raires, ces dernières en ont parfois 
d'évidentes. 

Le récit d’Alfredo de Taunay, par 
exemple, officier brésilien d’ori- 
gine française, inconnu chez nous 
et défini là-bas comme ie «Xéno- 
phon de l'Amérique latine »: re- 
marquable à tout point de vue, 2 
retrace l'équipée, dérisoire et 
grandiose, d'une troupe qui, déci- 
mée au cours de la guerre du Para- 
guay, traversa l’enfer du Mato 
Grosso (1). Ou les textes de Living- 
stone, le « chef blanc » vénéré par 
les Africains : pourtant rédigés à la 
hâte, Ils ont un style d’une simpli- 
cité qui en font la beauté, en 
même temps qu’ils traduisent les 
souffrances de l’avancée dans des 
contrées neuves et mystérieuses 
et, fait plus rare pour l’époque, 
disent la révolte d’un homme de- 
vant le. mépris èt. l'Injustice dont 
sont .victimes les indigènes, obsti- 
nément dits « sauvages » (2). Ou 
encore, plus près de nous, la rela- 
tion par Jean de Puytorac, chef 
d'entreprise autant qu’explora- 
teur, de ses quarante années 
d'aventures africaines : un humour 
rare, un regard sans concession 
sur le colonisateur, un grand art de 
ia description des lieux et une judi- 
cieuse analyse du caractère des au- 
tochtones d’un Congo auquel 2 
souhaite l’indépendance (3). 

On sait le succès du Livre des mer- 
veilles de Marco Polo et l’influence 
qu'il exerça auprès des expéditions 
qui allaient suivre : rois avides 
d'or, missionnaires impatients de 
révéler Dieu aux peuplades, mar- 
chands attirés par de nouveaux 
commerces, tous accompagnés de 
guerriers parce que inconnu rime 
avec ennemi et que les indigènes 
ne sont pas forcément disposés à 
recevoir le baptême en se laissant 
piller. Tous les aventuriers n’em- 
barquent pas avec des desseins 
belliqueux. Si le Journal de bord de 
Christophe Colomb rapporte les 
« horribles insolences, cruautés et 
tyrannies exercées par les Esp agnols 
ès Indes occidentales », le Journal 
des recherches de Darwin rend 
compte d’un voyage de cinq ans 
en Amérique du Sud et aux îles de 
l’Océanie, non en quête de for- 
aine, mais de plantes et d’animaux 
qui seront le point de départ de ses 
déductions scientifiques. Ceux-là, 
comme les Magellan ou les Cook, 
sont célèbres. 

Mais ils ont des frères en décou- 
verte inconnus, heureusement res- 
suscités au hasard de Fédition, qui 
ne sont pas moins passionnants. 
Ainsi de François Léguât Protes- 
tant, 0 est de ceux que la révoca- 
tion de l’édit de Nantes contraint à 
fuir. Il se réfugie en Hollande. Là, 
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Planisphère portugais peint vers 1590, présentant un monde où les Ibériques sont encore les maîtres des mers 


pour venir en aide aux exilés, le 
marquis Duquesne organise des 
expéditions aux quatre arcs de la 
planète. La mission est de décou- 
vrir des terres, de les cultiver et d’y 
apporter l’Évangile. Léguât em- 
barque. Destination lHe Bourbon, 
dite lHe d’Eden. Le paradis au 
bout de la traversée. Mais les aléas 
de l’aventure autant que le carac- 
tère des hommes les détournent 
du but prévu. Ils abordent sur une 
De déserte à inspirer, deux siècles 
plus tard, un Jules Verne. Léguât 
est alors un sexagénaire entouré 
de compagnons jeunes « que l’ab- 
sence des dames ne va pas tarder à 
tourmenter» - et r éditeur précise 
que Léguât ne «nous dit pas par 
quels moyens ils s’en ac- 
commodent»; ce n’est pas pour 
étonner de la paît du «bon Lé- 
guât», ferme d’esprit, tolérant 
mais prude,. qui fait de ses jeunes 
gens autant de Vendredi. A F ingé- 


niosité d’hommes qui ont tout à 
créer s'ajoute une philosophie, eDe 
aussi dépendante des cir- 
constances, innovatrice. Léguât 
précurseur de Rousseau. 

Mais dans cette vie où le bonheur 
naît de petits riens, ne serait-ce 
que de découvrir que les melons 
d’hiver « sont de beaucoup meil- 
leurs que les autres », l’horreur va 
succéder au calme avec l’appari- 
tion d’un Diodati, « Dieu-donné ». 
Individu «à la malice diabolique », 
Q semble sorti d’un conte d'Edgar 
Poe tant son raffinement de tor- 
tionnaire est, à la lettre, fantas- 
tique. De ses atrocités, Léguât ré- 
chappera comme dans une de ces 
belles histoires dont on fait les 
contes. Et cela nous vaut le récit 
vraiment extraordinaire qu’il écri- 
vit à son retour, sa seule oeuvre,, 
qui est comme un archétype du ro- 
man d’aventures, attachante, cela 
va sans dire, mais, plus encore. 


stupéfiante d’être authentique. 
Fortement documenté, ingénieu- 
sement écrit à la première per- 
sonne par Robert Pico, le récit des 
aventures d'Antoine Laornet est, 
lui, de ces textes de seconde main 
qui ressuscitent un aventurier au 
destin si insolite qu'un romancier 
ne Poserait peut-être pas. Vieillard 
embastillé qui n'a plus que sa 
plume « pour affronter ses ennemis 
de toujours, les jésuites», Laumet 
écrit ses Mémoires. Jeune, bour- 
geois et Gascon, fl avait pris pour 
nom de Lamothe -Cadillac - belle 
rime avec son aïeul Cyrano, au- 
teur, lui aussi, d'aventures, mais 
lunaires.' Cadillac n'est pas un 
saint ; fl ne voyage pas pour bapti- 
ser. Quand 2 sent qu’il y a quelque 
part du « revenant bon »- sa façon 
de dire « des bénéfices » -, fl ne 
s'embarrasse pas de principes, et 
quand il veut identifier des In- 
diens, il ne trouve meilleur procé- 


Le mystère de la chambre rouge 

Le face-à-face d’un pâle don Juan et d’une femme 
née de la nuit: un étrange et beau roman de Natacha Michel 


CIEL ÉTEINT 
de Natacha Michel 
Seuil, 220 p., 120 F. 


O nze chapitres emprisonnés 
dans le temps d’une tragé- 
die (du 11 au 18 mai 1992), 
écrits dans F affolement du plaisir, 
racontent un amour fou que brise 
un somptueux canular. C'est la cé- 
rémonie des adieux (que Fauteur 
du livre vivra dans ia douleur ter- 
rible de sa propre vie). Une passion 
qui accède à Fête mité afin que Fes- 
poir garde ses repères, quelques 
jours après la mort d’une mère - et, 
dans la réalité, à la fin du travail de 
la fiction, après la mort d’un fils. 

Un homme d’une quarantaine 
d’années, don juan économe et 
sans vertiges, célibataire de cœur, 
vidé de joie, est aspiré dans le dé- 
dale d’une initiation rocambo- 
lesque, sa mort fictive, celle d’un 
narcisse gâté mais Doué, à qui les 
dieux (en l'occurrence sa sœur) 
n’accordent même pas le bénéfice 
de la vérité. 

FANTASME 

Le chapitre VI, au cœur de Ciel 
éteint, l'étrange et beau roman de 
Natacha Michel, est une lente et 
brûlante scène d’un érotisme 
« idéal ». Dans le mystère d’une 
chambre rouge, Jean Cunal fait 
l’amour avec une femme née de la 
nuit, non Identifiée, muette et im- 
médiatement accordée a u fan - 
tasme premier dans la hiérarchie 
des Ajustons de quelque divin Mini- 
tel pourpre : « — qu’elle soit absolu- 
ment fimme pour seulementsignifier 

combien il est homme. » Imaginez, 
en plein Parte saint-sulpirien, un 
refoge de fourrure et de sole gainé, 
mauve de ténèbres, à l’extrémité 
nocturne d’un espace inconnu, 
creusé sous les toits, à l’usage 

d’une société secrète dont les parti- 
cipants cultivent, à l'image des 


amants, le secret et l'oubli et 
doivent « détruire » l'autre, 
comme preuve gratuite de l’éphé- 
mère: «Lo ruine, elle-même, est 
notre flèche, non notre cible. » 

TTOïs nuits pour étrangler le rêve 
d'une femme idolâtrée parce que 
sans visage, avec, autour, les eaux 
en cercles concentriques des af- 
faires ordinaires : Jean et sa sœur 
Geneviève (bientôt mariée à un su- 
per-flic des RG), Jean et ses maî- 
tresses, Jean et son désœuvrement 
élégant et cultivé, Jean et les rêves 
tardifs d'une adolescence de fic- 
tion. Et Ghana, la femme rejetée, 
au tût crépuscule d’une existence 


fatiguée, belle de ses cinquante ans 
inquiets». Mais ici fl nous faut ac- 
cepter les délices du suspense. 
Grande prêtresse voluptueuse du 
coucher du soleil, Natacha Michel 
nous enrobe des métaphores inat- 
tendues de son style exubérant, 
nous piège dans les volutes bril- 
lantes d’une écriture rapide, hale- 
tante comme la jouissance, une 
écriture-toile d'araignée (véritable 
société secrète de ce roman 
d’amour), et nous emporte, 
conquis, dans la pénombre oni- 
rique où les obsessions se dé- 
masquent. 

Hugo Marsan 


Un baroque moderne 

U ne exceptionnelle aisance : c’est ce qui frappe d’abord dans Fart 
poétique de Jude Stefan. Mais il ne faut pas s’y tromper : F aisance 
et le charme singulier qui s'en dégagent ne sont aucunement des effets 
de la facilité. Rien dans cet art ne refève de la désinvolture aguicheuse. 
Tout, au contraire, y est concerté, savant - parfois trop -, chargé de ré- 
férences, nourri d’une culture poétique sans faille, d'une impeccable 
connaissance des règles et des lois de la prosodie. Jude Stefan a ce mé- 
rite -et peu Font aujourd’hui avec lui - de rappeler que Festiiétique 
baroque ou précieuse, lorsqu’elle ne vise pas à reproduire des modèles 
anciens, peut fort bien devenir une alliée de la modernité. 

Comme les poètes baroques, tel Francis Ponge, mais dans une tout 
autre direction, Stefan fait passer le souci de ia forme, de la matière 
verbale, de l’objet à fixer et à sertir, avant Pémotion que le verbe véhi- 
cule. Il en naît parfois de surprenantes beautés, où Fobscène et le vul- 
gaire ont leur part. L’érotique n’est pas ici une dimension subjective, 
Fexpressîon d’un moi énamouré qui s'échauffe. On est plutôt au pays 
des blasons. Le poète est celui qui exalte les noms du corps : «... Jus- 
qu'au mitan elle s'est avancée /sous la lente caresse du médius se /pâme/ 
ses yeux sont d'eau-ciel sa bouche /tordue de regret /elle vous jette sous 
son joug / abattra ses bras comme une dague / vautrant son ventre jus- 
qu'au /râle.- » 

Patrick Kéchlchlan 

| ► PROSOPÉES, de jude Stefan, Gallimard, 96 p„ 92 F. 

* A propos de Jude Stefan, voir le cahier m 8 des éditions du 'temps qu’il 
an, dirigé par THstanHordé (248 p, 150 F), et l’essai de Riticbel Sfcard dans 
la collection « Poètes d'aujourd'hui », chez Seghers (232 JK.TI9 F* 


dé quV une lettre et un numéro à 
quatre chiffres grillés sur le dos de 
leur main gauche ». et c’est 
presque naïvement qu’il les voit se 
révolter parce que « ne supportant 
pas la douleur de la brûlure »... 

Sur mer enseigne de vaisseau que 
la piraterie ne rebute pas, sur terre 
aventurier pour qui les Indiens 
sont complices ou victimes de ses 
trafics, Cadillac est une sorte de 
mousquetaire dévoyé découvrant 
le Nouveau Monde. Manœuvrier, 
filou, intelligent et, à l’occasion, 
sanguinaire, il est, de l’Acadie à (a 
Louisiane, le héros d’aventures 
qu'il suscite ou supporte avec un 
même bonheur. Fanfaron, hâbleur 


et roué, fl multiplie les propos et 
les actions qui le rendent à la fois 
sympathique - être à la Bastille 
avec Voltaire, c'est un beau certifi- 
cat d'indépendance -, odieux et 
cynique jusqu'à écrire : « Charité 
bien ordonnée dans les Grands Lacs 
commence en vérité par Cadillac. «* 
Mais l'on ne demande pas aux 
aventuriers d’être des modèles de 
vertu. Ce qui nous retient, c’est 
surtout sa vie autour de ces 
Grands Lacs, ses rencontres avec 

les lroquois, Outjouais, Algon- 
quins et autres Hurons ; c’est com- 
ment fl finit gouverneur de la Loui- 
siane et pourquoi Louis XIV fit 
chevalier de Saint- Louis ce Cadil- 
lac trafiquant de « boissons eni- 
vrantes, cédées aux Indiens à des 
prix éléphantesques •*, comme 
l’écrit Frontenac, gouverneur de la 
Nouvelle-France ; comment et 
pourquoi cet ancien flibustier ins- 
talle un poste avancé sur les bords 
du lac Erié et fonde ainsi la ville de 
Detroit. 

Pour lui comme pour ses 
semblables, ce qui nous attacheau 
récit, c'est aussi ce qu’il a de 
romanesque, toutes les invraisem- 
blances de ces relations d’aven- 
tures authentiques. Bien difficile, 
en effet, de concevoir ce qu'ont pu 
vivre ces bourlingueurs, héros 
d’événements exceptionnels, 
riches de merveilleux et d'hor- 
reurs, d'imprévus paradisiaques 
ou infernaux. A leur manière, ils 
nous enseignent notre planète. 

Pierre-Robert Leclercq 


(1) La Retraite de Laguna, d'Alfrcdo 
de Ihunay, Phébus, 205 p., 119 F. 

(2) Le Dernier Journal de Livingstone. 
présenté par Christel Mouchant, Ariéa, 
270 p., 125 F. 

(3) Retour à Brazzaville. Une vie au 
Congo, de Jean de Puytorac, Zulma, 
320 p- 145 F. 


Fin de l’embargo 
sur les manustrits 
de la mer Morte 


Robertfâsenman Michael Wîse 

Les manuscrits 

1 de la mer Morte 

révélés 



Si les érudits tireront profit de cet ouvrage , illustré de planches , 
où se trouvent reproduits, en regard de la traduction française, 
les originaux hébreux et araméens, l'amateur d'histoire ancienne 
sera fasciné par la beauté fulgurante de ces écrits lacunaires. 

Maurice Olender, ie Mende 

Les auteurs publient pour la première fois au monde en hébreu 
(33 manuscrits ) et en araméen (17), avec leur traduction (ici 
en français), les cinquante plus importants textes de Qùmran, 
non seulement inédits, mais encore objets d'une longue rétention 

volontaire... Lionel Rocheinon. Actualité Juive 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


. -A. 


IM— —PM—— ■ l agBUBB— — E— MB— ■■ 

Dernières livraisons 

LIÏTÉRAIURE FRANÇAISE 

SUR LE MOTIF, d'Hubert Lucû* 

Ce texte total fait et défait la fiction et nous donne à savourer ses délec- 
tables enchevêtrements. Comment l’écrivain voit le même univers que 
nous, en l’occurrence principalement un quartier de Paris, mais nous res- 
titue une vision plurielle, triple, quadruple, une intemporaGté vertigi- 
neuse. Un homme se voit, croit se voir; il est ce regard, et le fifan qu’il éla- 
bore raconte les souvenirs qu'il suppose être les siens, ceux des autres 
peut-être- D se construit une fiction, se fait un roman, toute une histoire 
en somme, où s’intercalent des œuvres lues, intégrées à l’espace, incor- 
porées à la matière de FceiL Sur le motif est un livre ambitieux, jubQatoire 
mais exigeant : le lecteur a ses chances, sans recours ; Q est au cœur de la 
machine à écrire, dans Je motà mot du délire {FOL, 158 p n 95 F). 

LE PRINCE ROUGE, de Jean Reynaud 

Le Laos en 1985. Le Prince rouge, haut dignitaire du parti, fait venir un 
chirurgien français, le docteur Montanaro, afin qu’il le sauve de la mala- 
die. La disparition du chef de P Etat semble évidente. Des personnages 
pittoresques se pressent autour de lui et de son nouveau médecin. In- 
trigues politiques, réflexion métaphysique, aventures et histoires 
d'amour, mémoire d’autres vies : Le Prince rouge décrit l’épreuve collec- 
tive et individuelle à l’intérieur d’une société au paroxysme de la rupture 
(Calmann-Lévy, 246 p-, 98 F). 

UN JOUR DANS LA VIE, de Jean Wagner 

Ce Jour dans la vie de Joël, un adolescent d’une petite vflle française, c'est 
un Jour de mai 1940, jour d’exode. Jour tragique et pourtant décisif, sym- 
bole d’une séparation mais aussi d’une découverte, rupture et exaltation. 
Un jour dans la vie est le récit sensible d’une initiation où se conjuguent le 
destin d’un pays, l’amour, la révélation de soi dans son corps et dans ses 
rêves : «En une seule Journée, à la pis la plus belle et la plus triste histoire 
du monde » (Le Temps des cerises, 170 p., 95 F). 

CASSONE POUR L’AMANT, de France Chiara 
Le premier texte d’une Jeune femme écrivain, France Chiara, chez un édi- 
teur de qualité qui a le souri du bel objet-livre. France Chiara a édit un 
hommage très subjectif au musicien et acteur japonais Ryuichi Sakamo- 
to. Four cet hymne d’adoration et d’amour, récriture coule en images 
précises, intenses et douces, dans le souci de recréer non seulement F uni- 
vers artistique du héros mais aussi cet espace immense et dos des fan- 
tasmes littéraires, où les mots sont autant sinon plus désirés que les êtres 
et ont pour mission de témoigner par leur choix de l’infini inaccessible de 
la beauté (Le Bois d’Orion, 122 p., 115 F). 

CE LIVRE QUE MON PÈRE ÉCRIVAIT, d’Elisabeth Bing 
tour la petite Elisabeth, Papa écrit un livre. Qui ne paraîtra jamais, pour 
cette raison que ce n’en est pas un. Ce qu’Q écrit c’est son plaidoyer. In- 
justement accusé de collaboration pendant l’Occupation, il noircit quel- 
ques feuillets pour s’expliquer. Bien plus tard, les découvrant Os étonnent 
Elisabeth en même temps qu’ils réveillent sa mémoire. Au point qu’elle 
ressent à son tour le besoin d’écrire. Un récit très fort de forme et de 
fond, par une spécialiste des ateliers d’écriture (L’Arpenteur, 210 p., 95 FJ. 

UNE PASSION POLONAISE, de Laure Debreuil 
1863. Une révolte antirusse soulève la Ralogne. Louise, dix-sept ans, ne 
connaît que la vie dorée de l’aristocratie, et sa morale rigoureuse. Un 
comte polonais lui fait découvrir l'amour, un musicien juif lui révéle un 
autre monde qu’anime l’idéal révolutionnaire. Non sans évoquer une Po- 
logne plus récente, cette page d’histoire pourrait avoir pour titre « Liber- 
té ». Celle d’une nation qui refuse l'esclavage, ce De d’un personnage ro- 
manesque qui se libère des règles de son milieu. Un contrepoint qui fait 
du roman de Laure Debreuil on récit attachant riche en péripéties (Ro- 
bert Lafibnt, 330 p., 129 F). 

LE DERNIER PAY5 AVANT L’HIVER, d’Alain Calan 
Un homme arrive sur lHe de V., très loin au nord du monde. Un ami, Ugo, 
y a disparu à la fin de l’été. A travers les infimes pièces à conviction lais- 
sées par Ugo - ses carnets, les tableaux qu’l] a peints, les totems de pierre 
et de bois qu’il a sculptés -, le narrateur tente de reconstituer le puzzle de 
son existence, de résoudre l’énigme de sa vie. Mais, en voyageant parmi 
les pires de l’Oregon, les épicéas de Sitka et les sapins douglas de Vancou- 
ver, il se laisse envoûter par la beauté de ce «dernier pays avant Htiver», 
se livre à une « autopsie » de la tourbière, examine, Jusqu’à la moindre 
nuance de gris ou de rouge indien, le chromatisme des lieux. Un beau 
poème en prose écrit par un géographe vagabond {Pygmafion, 148 p^ 
78 F). 

LE TEMPS PROVISOIRE, de Bernard Defvailfe 
Si le titre n’avait été pris par Mauriac, nous dit l’écrivain. Un adolescent 
d'autrefois aurait parfaitement convenu à ce récit nonchalant et émou- 
vant, tout imprégné de souvenirs de vacances, de lycée, de voyages, de 
rêveries. La Normandie et Bordeaux, l’Angleterre et les pays Scandinaves, 
mais aussi la découverte de la musique, de la peinture, de la littérature. 
Cet élégant récit d’initiation, raffiné et humoristique, proche de Fesprit de 
Valéry Larbaud, serait intemporel sans révocation de la guerre, avec les 
souvenirs terribles du passage de la ligne de démarcation : fuyant les na- 
zis et la haine raciale, la famille de l’auteur se réfugie dans le Midi, « au 
cœur du pays d 'Armagnac ». Revendiquant Fart de la parenthèse et de la 
digression, Bernard Delvaflle, poète plus que narrateur, va et vient entre 
son enfonce et ce qu’O en reste, malgré les ans : « Celui qui met longtemps 
à être jeune, peut-être le demeure-t-il toujours. Ou n'ai-je que survécu à 
moi-même ? » (Salvy, 94 p., 82 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LES VAINQUEURS, cFArturo Uslar Pietri 

Né en 1906 à Caracas (Venezuela), homme politique, écrivain et diplo- 
mate, Arturo Uslar Pietri est, avec le Cubain Aiejo Carpentier, l’un des in- 
venteurs du « réalisme magique ». Ces quatorze nouvelles, nous font re- 
vivre l’histoire du Venezuela, depuis la guerre d’indépendance jusqu'à 
l'époque des caudiSos ; ses luttes urbaines et paysannes. Elles nous pré- 
parent surtout à aborder la grande fresque d’UsIar Pietri, Les Lances 
rouges, roman historique traduit, en 1948, pour G allimar d par Jean Cas- 
sou et jamais réédité depuis (traduit de l’espagnol par Ph. Dessommes 
Florez, Cricérion/Unesco, 277 p., 98 F). 

FABLES A L’USAGE DES BREBIS GALEUSES, d’Auguste Monte rroso 
Auguste MOnterroso, né au Guatemala en 1921, est un maître du petit 
fonnat et de l’ironie amorale. Dans ce bestiaire (court), il nous offre des 
portraits (brefs) d’une quarantaine d’animaux, inattendus pour certains : 
le Cancrelat, nommé Grégoire Samsa, le Caméléon, qui ne sait plus à 
quelle couleur se vouer, ou la Girafe, qui, tout d’un coup, découvre la re- 
lativité des choses. Ce livre est déjà un classique de la littérature contem- 
poraine en langue espagnole (traduit de l’espagnol par Robert Amutio, 
Editions André Dimanche, 98 p., 115 F). 

DANS L’OMBRE DE ZENNOR, d’Heten Dunmore 
Hefen Dunmore mêle personnages fictifs et réels dans un roman d’amour 
et de mort. En mai 1917, les rumeurs de la guerre atteignait un beau vil- 
lage de Cornouailles : Zennor. Un couple (D. H. Lawrence et Frieda) 
viennent s'y réfugier, lis perturbent la vie des habitants de Zennor, 
troublent une femme, Clare, à la mémoire torturée. Une intrigue dense et 
attachante, des personnages insolites, une période historique-dé : Dans 
l'ombre de Zennor est un roman puissant (traduit de Pangiaïs par Michèle 
Albaret, Editions Autrement, coIL « Diableries », 352 130 F). 


Le voyeur de Paris 

Embusqué « derrière la tapisserie », Louis Sébastien Mercier a peint 
un monumental « Tableau » de la capitale que l’on réédite dans son intégralité 


TABLEAU DE PARIS 
de Louis Sébastien Mercier. 
Édition établie 
sous la direction 
de Jean-Claude Bonnet, 

Mercure de France, 

deux volumes, 2 112 et 2 070 pp., 

530 F chacun. 

LE NOUVEAU PARIS 

de Louis Sébastien Mercier. 

Édition établie 
sous la direction 
de Jean-Claude Bonnet 
Mercure de France, 2 232 p. 530 F. 

L e Mercure de France vient 
d'achever la première réédi- 
tion intégrale en trois vo- 
lumes des écrits sur Paris de Louis 
Sébastien Mercier (1740-1814) : soit 
les douze tomes originaux du Ta- 
bleau de Paris (1781-1788), auxquels 
s’ajoutent les six tomes du Nouveau 
Paris (1798), les articles publiés dans 
la presse vers 1800 et réunis sous le 
titre Musées, jardins et J&es, deux 
cents pages inédites sur le Paris de 
la fin du Directoire, du Consulat et 
de FEmpire, exhumées des archives 



Louis Sébastien 
Mercier: «je 
me suis promis 
de dire ce que 
j’avais vu, d’ex- 
primer ce que 
/avais serra. » 


de la bibliothèque de l’Arsenal, et 
encore les quatre-vingt-huit lettres 
envoyées en 1794 par Mercier à sa 
jeune compagne, Louise Machard. 
Outre les mille neuf cent quatre- 
vingt-une chroniques non expur- 
gées, dont cent dix-neuf complète- 
ment inédites, cette édition offre 
un appareil critique extrêmement 
riche, avec introductions diverses, 
études sur l'histoire des textes et 
des premières éditions, notices bio- 
graphiques, glossaires, appendices, 
index onomastique et topogra- 
phique, etc. Cet impressionnant 
travail scientifique, soutenu par 
la mission du Bicentenaire, a été 
mené à bien par une équipe du 
CNRS, au sein du centre d'études 
de la littérature française des 
XVII e et XVIII e siècles de Pa- 
ris-rv-Sorbonne ; selon le directeur 
de l’édition, Jean-Claude Bonnet, 31 
s’agissait &« arracher une œuvre à 
la fatalité de l'anthologie et du mon- 
tage, d laquelle elle a été vouée de- 
puis le début »(1). 

Pour illustrer la lecture de cette ma- 
tière considérable (près de 6 500 
pages), un petit livre - presque un 
guide touristique - met en regard 
les relevés de l’époque, dus à l’ar- 
chitecte Edme Vemiquet, et Factuel 
plan Michelin de Paris (2). Enfin, 
parachevant l’entreprise, un vo- 
lume d'études savantes fait le bilan 
sur rouvre et la personnalité pro- 
fuses de Mercier, « hérétique en lit- 
térature» comme en politique (3). 
« Personne ne s'était avisé avant moi, 
remarquait Mercier, de faine le ta- 
bleau d'une cité immense, et de 
peindre ses mœurs et ses usages dans 
le plus petit détail- »: un tel projet 
intellectuel, complètement insensé 
mais « prodigieuse matière à ré- 
flexion », fut celui d’un Parisien de 
souche, fils d’un fourbisseur 
d’épées, élevé entre la fontaine de 
la Samaritaine et le Louvre toujours 
en chantier, habitué des tables du 
Procope. Ayant pris le parti de dé- 
crire métier par métier, quartier par 


quartier, heure par heure, les 
scènes de la vie quotidienne, fl jux- 
taposa dans le désordre ces petits 
éclats de miroir ramassés dams la 
tue: l’extraordinaire accumulation 
d’images qui en résulte ne relève ni 
de la seule littérature documen- 
taire, ni de la chronique historique, 
ni de l’inventaire scientifique (ce 
qui lui valut l’ostracisme des écri- 
vains comme des historiens), mais 
mélange généreusement en son 
sein l’esprit encyclopédique des Lu- 
mières et une sensibilité poétique à 
la Rousseau. 

ACUITÉ 

Rîris forme alors avec sa banlieue 
un « salmis de l'espèce humaine » 
d'environ un million cent mille 
âmes, dont Louis Sébastien Mercier 
décrit aussi bien la monstrueuse 
consommation annuelle de blé, vin, 
boeufs, moutons, veaux, porcs, foin 
et paüte, que les livres imprimés, le 
fonctionnement de la censure ou. 
de la * petite Poste », les mœurs des ■ 
prostituées et des actrices, la mode, 
les messes et les cloches, les égouts 
et excréments, les journaux, les 
vendeurs d'oranges, la tonte des 
chiens et le vagabondage des chats, 
les essences d’arbres et le tracé des 
rues, les spécialités des traiteurs, les 
territoires des clercs ou des chiffon- 
niers, le prix des denrées, le passage 
des douanes, le spectacle des 
fêtes.» Lui-même, que Nodier a dé- 
peint avec «son jabot d'une se- 
maine, largement saupoudré de ta- 
bac d’Espagne et son lorgnon en 
sautoir », ne se mit pas en scène, si 
ce n’est pour indiquer la singulière 
mobilité de sa démarche, l’acuité 
de son regard de voyeur embusqué 
« derrière la tapisserie » : « Appliqué 
à laisser monter vers lui les bruits de 
la rue et à dévisager passionnément 
les passants, commente Jean- 
Claude Bonnet, il finit par ne plus 
obéir qu'à une seule sommation, 
mais si neuve : regarde! » Four au- 
tant, Mercier, dont les idées sont 
avancées et l’esprit visionnaire, ne 


se prive pas de juger tes lois et ceux 
qui les font, de condamner les Inco- 
hérences et les abus, hri qui rêve 
d'une harmonie idéale dans la dté, 
symbolisée par l’architecture so- 
ciale de Ledoux. 

Ainsi souhaite-t-il en préliminaire à 
son tome cinquième « que les dé- 
fauts du corps politique qui s’op- 
posent à la flSidté nationale soient 
représentés dans l'esquisse que nous 
traçons. Ce n'est pas que j’aie voulu 
m’ériger en réformateur de ce siècle, 
non : mais je me suis promis de dire 
ce que /avais vu, d’exprimer ce que 
j’avais senti. » 

Dès la publication anonyme des 
deux premiers tomes du Tübleau de 
A iris. Mercier apprit par la rumeur 
que la hardiesse de ses observa- 
tions le faisait rechercher par un 
certain Lenoir, chef de la police : 
d’un naturel quelque peu provoca- 
teur, 0 se fit connaître et négocia 
son exil en Suisse. Loin de son su- 
jet, cet homme tuTune activité pro- 
digieuse, d’ime imaginationinépui- 
sable», selon Charles Monselet, 
continua à écrire et à foire impri- 
mer son œuvre, notamment grâce 
à son ami, le si gourmand Grimod 
de La Reynière. L’auteur du Ta- 
bleau de Paris était d’aiDeuis très lu 
- y compris par Restif de La Bre- 
tonne qui s’inspira de lui pour ses 
Nuits de Paris: dans la vieille Eu- 
rope, Mercier passa bientôt pour 
«le plus grand livrier de France», 
devint plus célèbre que Montes- 
quieu ou Racine-. 

Arriva la Révolution, qu'il se flattait 
d’avoir prévue dans son roman 
d'anticipation, L’An 2440, rêve s’il en 
frit jamais, publié à Londres en 1771 
(4): le citoyen-républicain Meroei; 
membre du conseil des Cinq Cents, 
fut l’un des rares constitutionnels à 
voter contre la condamnation à 
mort de Louis XVI, préférant le voir 
détenu à Tahiti ; en juin 1793, à la 
Convention, il s'opposa à Robes- 
pierre, et ftit peu après emprisonné 
pendant une année ; il échappa 
d'un cQ à l’échafaud, puis finit par 


goûter Je fragile confort d’an cer- 
tain retour en grâce— Quelques 
mois avant la fin du Directoire, fl 
publia son Nouveau Paris, décrivant 
tes « journées mémorables de la Ré- 
volution française», dénonçant la 
Teneur qu’il avait été l’un des pre- 
miers, avec Camille Desmoulins, à 
combattre (« La grande louve, laja- 
cobinière eut donc son infirmai re- 
paire à Paris ») : la censure, proba- 
blement bonapartiste, et le silence 
de la critique le murèrent vivant- 
De cette période datent son déclin, 
la décision de signer ses écrits de 
son anagramme « Reicrem » (lui 
qui se vantait de « rimer en acier ») 
et ce comportement fantasque et 
humilié qui le menèrent droit au 
poste honorifique de contrôleur gé- 
néral de la Loterie de France puis à 
un siège à FAcadémie - deux insti- 
tutions autrefois raillées dans son 
Tableau de Paris*. 

COMPILATEUR 

La légende dit que Louis Sébastien 
Mercier débrochait ses livres pour 
mieux les compulser, tes apparier, 
et qu’il remuait sa bibliothèque à la 
pelle au milieu de son cabinet de 
travail: vision fantastique qui en- 
traîna certains de ses critiques à ju- 
ger qu'il avait fort œuvré de compi- 
lateur, ou qu'il avait par trop 
«encouragé le commerce du pa- 
pier ». Mais, à travers l’abondance 
et Fédectisme de sa bibliographie - 
qui comporte des œuvres roma- 
nesques, poétiques, théâtrales, po- 
lémiques, journalistiques et même 
juridiques -, Mercier manifesta 
avant tout une très abondante vo- 
cation de polygraphe, dont ses 
écrits sur Paris sont certainement la 
meilleure part; il s’y montra non 
seulement F illustrateur de la prose 
poétique mise au service du repor- 
tage, mais Finventeur d'une nou- 
velle écriture de l'histoire contem- 
poraine, qui resurgit dans les 
œuvres de Jules Michelet, Louis 
Blanc, Victor Hugo ou Hippoiyte 
Taine— Sans compter que r hédo- 
niste qu’fl fut avant de se colleter 
avec ks Mohta&jards prit-S^Tévi- 
deHce lerpius T»rand"phrfsir>à se 
rendre ainsi sur le motif pour dé- 
crire toutes ces choses vues intra 
muras. « Car il faut être heureux 
dans ce monde, quoique auteur», 
écrivalt-0 dans le Journal de Paris 
du 5 Ventôse, an VI (23 février 
1798). 

Claire Paulhan 


(1) On trouvera cependant quelques 
anthologies du Tableau de Paris dispo- 
nibles chez Slatfcine (1979), à La Dé- 
couverte (1989) et, couplée avec Les 
Nuits de Paris de Restif de La Bretonne, 
dans la collection « Bouquins » chez 
Laffont (1990). 

(2) Le Paris de Louis Sébastien Mercier. 
Cartes et index. Cet ouvrage est offert 
-pour l’achat des (rois volumes du 7ü- 
Ueau de Paris et du Nouveau Paris, ou 
vendu séparément (172 p. 79 F). 

(3) Louis Sébastien Mercier, un héré- 
tique en littérature, ouvrage collectif 
sous la direction de Jean-Claude Bon- 
net, Mercure de Fiance. (544 p., 140 F). 

(4) Réimprimé en 1971 par Nizet et en 
1979 par Slatidne. 


Le cri de Jules Vallès 

Roger Bellet ressuscite une vie et une œuvre marquées par la révolté 


JULES VALLÈS 
de Roger Bellet 
Fayard, 542 p., 160 F. 

L es derniers mots de Jules Val- 
lès - « J'ai bien souffert» - 
lorsqu'il meurt, en 1885, à 
l’âge de cinquante-trois ans, ren- 
voient à la phrase que Séverine fit 
inscrire sur sa tombe du Père-La- 
chaise: «Ce qu’ils appellent mon 
talent n'est fait que de ma convic- 
tion. » De L'Enfant aux Réfractaires 
et à L’insurgé, l’œuvre est tout en- 
tière nourrie des drames, luttes et 
révoltes qui ont façonné sa vie. Par 
la force qu’il met à les foire partager, 
Vallès transcrit cette existence en 
destin. Roger Bellet, à qui Ton doit 
F édition des œuvres de Vallès dans 
«La Pléiade», recrée minutieuse- 
ment, au fil d’une évocation parti- 
culièrement vivante, ce douloureux 
cheminement qui a fait des 
épreuves d'un homme les raisons 
d’être d’un écrivain. 

Né au Puy en 1832, Louis-Jules Val- 
lès - fl signera ainsi jusqu'en 1860 - 
est le fils d’un cultivateur devenu 


instituteur et d’une mère ancienne 
ménagère. Troisième enfant après 
deux garçons morts très jeunes. D 
sera l’otage d’« une famille triste 
dans une maison triste », famill e qui 
aura encore quatre enfants dont 
deux ne survivront pas. «Je n'ai pas 
été dorloté, tapoté. baisotté;fai été 
beaucoup fouetté. » 

A Paris, oü il tente sa chance, le 
jeune homme se mêle à des comités 
pour la défense de la République et 
ressent le coup d’Etat du 2 dé- 
cembre 1851 comme « un coup de 
rnaûlet ». Alarmé, craignant pour sa 
propre situation, le père rappelle 
auprès de lui son fils pour le foire 
enfermer dans un asile d’aliénés, 
d'où il ne parviendra à sortir qu’au 
bout de deux mois, grâce à l’appui 
d’anciens condisciples. Pourtant, 
Jonque son père meurt à quarante- 
huit ans, le ressentiment s'efface 
devant F émotion. Après une tardive 
réconciliation, c'est le corps d’un 
homme « usé par la vie » qu'il 
veille : « Il meurt d’avoir eu le cœur 
écrasé entre les pages des livres de 
classe, il meurt d'avoir cm à ces bê- 
tises de l’autre monde. S'iljùt resté un 


homme libre, R serait encore debout 
dans le soleil, il aurait Pair de mon 
grand frère ! Comme nous serions ca- 
marades, tous les deux ! » 

Un héritage permet à Jules Vallès de 
regagner Paris. D a vingt ans et rien. 

« Où est donc la vie ? La wéf^Lecri 
du Bachelier annonce celui de Rim- 
baud. C'est la misère : la foim, le 
froid, les vêtements loqueteux, les 
dettes, n aspire à être journaliste 
mais doit exercer divers emplois : 
répétiteur, rédacteur de prospectus 
publicitaires, pion, employé de mai- 
rie-. Un vague complot d’enlève- 
ment de Napoléon III ourdi par des 
jeunes gens lui vaut un mois et demi 
d’emprisonnement La publication 
du Dimanche d’un jeune homme 
pauvre dans Le Figaro, en 1861, lui 

ouvre la voie de la presse, fl met son 

ardeur de polémiste et sa fougue à 
servir la cause des humbles et des 
opprimés. Sans prudence. Au cours 
d’une conférence sur Balzac, ses 
« dérives » politiques alarment le 
ministre Victor Duruy, et il perd, 
d’un coup, le droit aux conférences,’ 
ses fonctions municipales et sa col- 
laboration au Progrès <le Lyon. 

V » 


En 1867, fl fonde l’hebdomadaire La 
Rue. En littérature. Il défend les va- 
leurs du réalisme, s'en prenant avec 
une cruauté injuste à Victor Hugo 
ou à Baudelaire. En politique, celles 
du prolétariat Après tes premières 
défaites françaises de la guerre de 
1870, 3 est de nouveau arrêté. La 
chute de l’Empire le délivre, fl va 
alors prendre une part active dans 
la Commune, stimulant l’esprit de 
résistance dans son journal Le Cri 
du peuple, n n’en mesure pas moins 
tes défaillances, l’anarchie mena- 
çante, les excès jacobins, et dénonce 
les exactions. 

D sera parmi les derniers à lutter 
contre les versafllais sur les barri- 
cades du 11 e arrondissement. 
Condamné à mort par contumace, 
exflé à Londres, il ne rentrera à Paris 
quen 1883, après l’amnistie. Il re- 
prendra le Cri du peuple, fidèle aux 
cnoui d une vie « tendue, comme 
1 écrit Roger Beflet, par la volonté de 
dénoncer les silences, les censures, les 
parafes brisées ». Tout ce qu’fl avait 
souffert des autorités familiales, so- 
ciales et politiques. 

Pierre Kyria 
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Réparer sa vie en la racontant Sôseki, intérieur, extérieur 
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A travers Kosaku, Yasushi Inoue revient sur ses années deformation 
e offre une autobiographie intellectuelle , affective et morale 


kosaku 

de Yasushi Inoué. 

Traduit du japonais par 
Geneviève Momber-Sieffèrt 
Denoèl.251 p.,110F. 

U n jour, Kosaku comprit 
vraiment que sa grand- 
mère était âgée, phis âgée 
meme que les autres vieillards du 
viflage. Q vivait chez elle, à Yoga- 
Shona, c’était un petit garçon sé- 
neux, décidé à réussir son examen 

d e ,?ïS: 311 coDè S e très conscient 
qu 0 faDait taire un effort immense 
pour y arriver, à cause du handicap 
que constituait le fait d’être un petit 
paysan à la peau beaucoup moins 
pale que celle, par exemple, cFAki- 
ko, la fiDe du directeur du Bureau 
impérial des eaux et forêts. 

A travers Kosaku, Yasushi Inoue re- 
vient donc sur ses années de for- 
nation. Kosaku est un roman 
d éducation, une autobiographie 
intellectuelle, affective et morale 
Cl). Mais c'est avant tout le plus 
beau ü'vre de cet écrivain divers et 
prolifique. On pourrait dire qu'il 
s'agit, pour l’auteur du Fusil de 
chasse, de Loup bleu et de L'Amour, 
la Mort, les Vagues, de l'équivalent 
des Mots pour Sartre. Et Pinstant oh 
Kosaku comprend que sa grand- 
père va bientôt mourir et quH lui 
incombera de réparer sa vie en la 
racontant correspond à la décou- 
verte de son vrai visage par « Pou- 
tou ». 

On ne se doute de rien au début. 
On est simplement attendri par l’in- 
telligence et la résolution de ce gar- 
çon pauvre, par fa délicatesse de 
certaines de ses pensées, de cer- 
tains de ses gestes envers Omn, la 
grand-mère. Et puis, un jour, Kosa- 
ku est envoyé dans la montagne. D 
doit aller rendre visite à son grand- 
père Rintarô. D ne connaît guère le 
vieil homme qui habite dans la 
montagne une cabane qu’il a 
construite hn-même, et s’adonne à 
la culture d’un champignon dont fl 
est le spécialiste mondial ; le shü- 
take. .Quand 3; arrive. chez le vieux. 
Rintarèi^ccompagnécte-sonicousm 
avec qui fl s’est disputé durant tout 
le chemin, son hostilité fond. Il y a 
des chrysanthèmes jaunes dans le 
jardin minuscule, une paix spéciale 
sur la maison, et le grand-père ex- 
plique d’une manière envoûtante la 
technique et l’histoire de la culture 
du shiitake, un champignon antre- 
fois réservé aux seuls nobles. 

LEÇON DEVIE 

Il leur prépare et leur offre du riz 
aux champignons et leur explique 
une chose précieuse pour Kosaku : 
qu’il faut choisir ce qu’on aime le 
mieux faire dans la vie. Le jeune 
garçon écrit alors pour l'école le ré- 
cit de sa rencontre, et il fait le por- 
trait de son aïeul Onui Ut la rédac- 
tion en silence. Puis la vieille 
paysanne déclare : Rintaro peut 
mourir maintenant qu’on a écrit 


quelque chose d’aussi beau sur lui 
La rédaction ne gagnera pas la ré- 
compense que Kosaku espérait. 
Mais fl sait ce qu’il aime le mieux 
faire : raconter par exemple l’his- 
toire d’Akiko, la petite dtadine à la 
peau claire, La manière dont les en- 
fants du village la maltraitent en 
toute innocence et cruauté, et l’ha- 
bitude qu’elle a prise d’antidper les 
brimades en criant tonte seule «je 
suis Akiko l'abrutie », même quand 
on ne lui demande rien. Ou même, 
raconter, dans ce livre d’amour 
pour sa grand-mère, les sentiments 
mêlés que lui inspire sa disparition, 
le sentiment d’avoir été abandon- 


Au royaume des utopies 


L’ÎLE SANS ENFANTS 
(Furtakuimushi), 
de Minako ôba. 

Traduit du japonais 
par Corinne Atlan 
Seuil, 220 p., 120 F. 

C ’est un spectaculaire et nostal- 
gique retour aux utopies 
soixante-hu (tardes que propose 
Minako ôba. Ce premier roman 
traduit en français (paru au Japon 
en 1969) révèle une romancière à la 
Iras singulière dans son pays et ty- 
pique cfune période littéraire par- 
ticulièrement homogène à travers 
le monde : chaque culture - en ce 
qui concerne fart japonais, on Ta 
mieux su grâce au cinéma et au 
théâtre, avec des Terayama ou des 
ôshima - a rêvé son paradis. Il 
s'agit, id, d'une Ile du Nord où tes 
enfants ne naissent jamais. 

Le narrateur répond à une petite 
annonce demandant un horti- 
culteur. Il s'envole aussitôt pour 
cette île septentrionale. Comme 
t’explique un autre personnage, 
« l’opinion générale prétend peut- 
être que le rOle des femmes est 
d’avoir des enflants et de les Sever, 
tandis Jiue. celui, des hommes 
consâtE-.à.eogrüsser Jeux- femme et* 
apporter rfenr püance'à' ta mère et 
aux enflants, mais ce qu'on appelle 
les idées communes sont générale- 
ment de gros mensonges sans au- 
cune valeur ». Procès du sentiment 
maternel, de fa famille, des dkhés, 
des multiples hypocrisies qui 
constituent et consolident les bases 
ordinaires de la société, 1e roman 
de Minako ôba, constamment 
provocant, est d’une lecture diffi- 
cile. et, c'est évident, la traduction 
pose de grands problèmes, habile- 
ment résolus. 

Impossible à résumer, l’intrigue 
met en présence le narrateur, ob- 
sédé par le suicide de sa demi- 
sœur avec laquelle il a eu une rela- 
tion incestueuse, et différents per- 
sonnages, plus ou moins 
allégoriques, 1e tout dans un hôtel 
qui peut foire penser à celui de 


Huit et demi, si fon estime justifié 
le rapprochement que l'éditeur 
propose avec l'univers de Fellini. 
Mais un aspect parfois lourdement 
symbolique (avec, notamment, 
ridée du serpent ouroboros, « qui 
se mord la queue, [et qui] est la 
forme même du monde, un cercle 
sans commencement ni fin, en per- 
pétuelle rotation») embarrasse la 
narration et opacifie les images, au 
demeurant très frappantes. 

Un prestidigitateur, une poupée, 
une hôtelière actrice, des aristo- 
crates déchues peuplent cette sta- 
tion balnéaire qui pourrait repré- 
senter « un royaume paradisiaque 
nommé Shambafa», réminiscence 
de la mythologie bouddhiste. Mais 
le livre tout entier est habité par la 
hantise du couple, de l'enfante- 
ment, de r avorte ment, avec cer- 
taines scènes oniriques particuliè- 
rement crues. Ce roman puise sa 
force moins dans le surgissement 
de ces fantasmes, en effet très ci- 
nématographiques, qui préfi- 
gurent, dirait-on volontiers, Peter 
Creenaway, que dans la critique 
des stéréotypes familiaux. « Depuis 
ma tendre enfance, fai toujours ob- 
servé la conduite de ces couples-là 
avec un mélange d’admiration et de 
haine. La naissance ePun enfant ci- 
mente encore’ davantage un tel 
couple, et ils attribuent alors à cet 
égdsmc exclusif qui leur glace en se- 
cret le cœur fe doux nom à l'écho 
chaleureux de foyer. » 

Le titre japonais se réfère aux 
« vers de mer», aux « mollusques 
bivalves appelés forets [qui] rongent 
le bois de leurs dents tranchantes 
comme des gouges, afin de creuser 
chacun sa galerie tortueuse ». L'édi- 
teur français a préféré, non sans 
raison, mettre r accent sur le thème 
principal de ce roman qui donne 
envie de connaître le reste d’une 
œuvre très violente. Née en 1930, 
Minako ôba a déjà derrière elle 
une grande quantité de publica- 
tions romanesques réunies en dix 
volumes et couronnées de la plu- 
part des prix littéraires de son pays. 

R. de G 


Les jeux d’ombre de Tanizaki 

Intrigue sentimentale entre deux épouses, un mari et un chat comme 
prétexte à une peinture réaliste et intimiste 


LE CHAT, SON MAÎTRE 
ET SES DEUX MAÎTRESSES 
de Junichirô Tanizaki, traduit du 
japonais par Cécile Sakai et 
jean-jacques Tschudin, col/. « pu 
monde entier ». 

Gallimard, T93 p., ÎIO F. 

T unichirô Tanizaki. a cinquante 

I ans lorsqu’il écrit les lignes 
I suivantes, dans Eloge de 
i fombre. livre fétiche de nombre 

d'initiés: « /'aimerais élargir 

l'auvent de cet édifice qui a nom 
littérature, en obscurcir les murs, 
plonger dans l’ombre 
trop visible et en dépouiller U inté- 
rieur de touromement super^. - 
On est en 1934. Il a déjà éent des 
livres provocateurs. Le Goût des 
orties est paru en 1928. n 
Oscar Wilde, parié de » 

e« considéré comme un esthéte 

décadent et immoral, et fréquent 

U continue pourtant sans haus- 
ser particuliérement 1e ton,àpar 
1er des hommes et des ftmmes et 
de leurs maisons, de leurs 
et de leurs rêves, à sa wjjj® 
Odieuse. Cest alors, en 1936, qu il 

SSSfctf OW — 


deux maîtresses. On y trouve la 
précision documentaire et la sub- 
jectivité moqueuse, les jeux 
d’ombre, les ellipses narquoises 
et les pages où sont décrits la 
meilleure manière de mariner le 
hareng, l’arrangement des cous- 
sins- Et les méandres de l’âme 
d’un homme et de trois femmes 
sont traités dans un même mou- 
vement de stylo. 

MODERNITÉ 

A propos de stylo, Tanizaki re- 
marque d’ailleurs avec une légère 
amertume: «Si nous avions in- 
venté le stylo, il eQt été muni d’un 
pinceau et non d’une plume métal- 
lique.» Ici le roman, pour être 
plus sûrement japonais et explo- 
rer d’une manière unique les pa- 
radoxes de la modernité confron- 
tée à la tradition, jusqu’à inventer 
une modernité « plus moderne » 
(ce qui était carrément vision- 
naire en 1936), se sert d*un chat, 
certainement Pêtre vivant le pins 
proche du pinceau, et donc parti- 
culièrement propre à* apaiser le 

cœur et calmer les nerfs ». 

Mais la première vertu du roman 
est de séduire, d’intriguer. Juste 
après son titre évocateur, Taniza- 


ki forme une petite phrase toute 
douce : « Fukuko, vous voudrez 
bien me pardonner ?» 

Le lecteur est embarqué. Est-ce 
Uly, le cbat de l’histoire, qui tire 
les ficelles ? Est-ce O’Rîn, la mère 
toute-puissante du maître, Sho- 
zo, puisqu’elle choisit les épouses 
et déride dans l’ombre ? Est-ce 
Fukuko, la deuxième épouse, qui 
souhaite se débarrasser du dût, 
rivai trop paissant dans le cœur 
de son époux? Ou bien est-ce 
Shinako, la première épouse, qui 
réclame le chat dans l’espoir d’at- 
tirer chez elle son maître ? Ou 
tout cela n’est-il que prétextes à 
décrire des cloisons de papier, 
des chemins dans ia forêt, des pe- 
tits morceaux de poisson in- 
comparablement grillés ? 

C’est le plus probable car, dit Ta- 
nizakj, « contrairement aux Occi- 
dentaux qui s’efforcent d’éliminer 
radicalement tout ce qui ressemble 
à une souillure [id, l’avarice, la ja- 
lousie et la cruauté], les Extrême- 
Orientaux la conservent précieuse- 
ment et telle quelle 
pour en faire un ingrédient du 
beau». 


Au-delà de l’éducation sentimentale du jeune Keitarô, le romancier 
japonais analyse les drames et les passions humaines 


né, et en même temps cehri d’être 
libre de quitter le village. Faire 
œuvre de vérité. □ avait sans doute 
atteint l’âge où l’on est capable, 
tout simplement, d’apprécier la 
tristesse d’une mélodie, conclut 
Inoué. 

Geneviève Brisac 

Le premier volet de ce récit autobio- 
graphique est paru chez Denoël sous 
le titre Shirobombo. Les livres cTInoué 
sont publiés chez Deooél, Stock, Pkr- 
quier et aux PUF, selon les titres. 

★ Signalons également la parution si- 
multanée chez Stock du Maure de thé. 


A L’ÉQUINOXE ET AU-DELÀ 
(Hïgan sugi made), 
de Natsumé Sôseki. 

Traduit du japonais 
par Hélène Morrta. 

Le Serpent à plumes, 432 p., 120 F. 

S ôseki venait de perdre un 
enfant lorsqu'à rédigea, en 
quelques mois, ce roman, 
considéré comme l’un des plus re- 
présentatifs de son œuvre. Nous 
sommes en 1911. D publie très ré- 
gulièrement en feuilletons ses fic- 
tions, qui, désormais, suivent le 
même schéma, décrivent le même 
univers psychologique, à l'excep- 
tion de ses récits plus strictement 
autobiographiques, comme Les 
Herbes du chemin (1) ou Botchan 
(2), de ses romans satiriques 
comme Je suis un chat (3) et de 
quelques ouvrages plus singuliers, 
comme Oreiller d'herbes (4) ou A 
travers la vitre (5). 
insouciance, nonchalance, indo- 
lence, Impassibilité : tels sont les 
termes par lesquels les traducteurs 
ont été amenés à rendre en fran- 
çais l'une des thématiques obses- 
sionnelles de cet écrivain fonda- 
teur de Ja psychologie romanesque 
du XX e siècle au japon. Les drames 
profonds que doivent affronter ses 
héros sont toujours nimbés d’une 
brume qu’il s’agira de dissiper à 
mesure que le récit avance. 

La mise à distance est le prélude 
nécessaire à tout roman de Sôseki. 
!1 y procède par des moyens divers 
Cest parfois une réflexion carré- 
ment philosophique, ainsi dans 
Oreiller d’herbes que l'on peut lire 
comme un essai sur l’art autant 
que comme un roman. Cest par- 
fois aussi, dans Le 210 e Jour (6), un 
ton de comédie, proche de l’ironie 
flaubertienne. Dans le cas présent, 
c’est une narration détournée. La 
méthode de Sôseki consiste alors à 
prendre son histoire sous plusieurs 
angles d’attaque successifs: les 
personnages expriment leurs 
points de vue, et c’est de cette 
convergence ou ■d’uné iéelle tfiver-- 
gence que résulte celai dé l’auteur. 
La famille, dans sa complexité, 
avec ses secrets et ses mutations, 
est ie creuset de la fiction. Plu- 
sieurs clans sont décrits, avec leurs 
luttes d'influence, avec leurs hypo- 
crisies, avec leurs mensonges déli- 
bérés et leurs coups de théâtre. On 
retrouve ce schéma dans Le Voya- 
geur ex dans Clair-obscur (7). 

DEUIL 

L’équinoxe, précise la traductrice 
dans une note finale, est au Japon 
consacré au culte des morts. Et 
bien que Fauteur l’ait nié, le titre 
pourrait se référer au terrible deuil 
qui dut assombrir ses dernières an- 
nées. L’enfant qui venait de mou- 
rir, une fillette de cinq ans, hante, 
en effet, le roman, où se déroule 
un drame analogue. Le person- 
nage, à travers lequel fl trace son 
autoportrait, Matsumoto, qui se 
présente comme un *■ chômeur de 
luxe», devait révéler cette faille 
profonde et inéluctable dans sa 
personnalité apparemment solide 
et désabusée. 

Le protagoniste, le jeune Keitarô - 
qui, lui, n’est qu’on observateur -, 
analyse, dans un épilogue où Sôse- 
ki réunit les fils de son écheveau, 
l’effet que produit cette mort d’en- 
fant sur lui : « Pour son compte, il 
en avait retiré une jouissance, 
comme s'il avait contemplé une 
belle peinture. Pourtant à cette 
jouissance s’étalent mêlées des 
larmes. » Cest une prouesse systé- 
matique chez Sôseki : sur un évé- 
nement qui a bouleversé sa vie 
personnelle, il pose un regard dé- 
taché. 

Keitarô est le témoin et non pas le 
véritable acteur du livre, même si 
le roman tout entier sera, pour lui, 
comme dans l’autre chef-d’œuvre 
de Sôseki, Pauvre cœur des hommes 
(8), une véritable éducation senti- 
mentale. Etudiant attardé, fl est 
amené par son ami Sunaga dans 
l’Intimité d’une famille qui s’entre- 
déchire. Dans l’espoir de trouver 
du travail, fl rencontre, en effet, 
sur le conseil de Sunaga, Tonde de 
ce dernier, Taguchi, homme In- 
fluent, qui, loin de hri fournir un 
emploi, l’utilise comme détective 
privé et lui révèle, Involontaire- 
ment ou pas, le noeud de vipères 
familial. 

Keitarô découvre ia vie dont il se 
sent exclu. Impatient d’y jouer un 
rôle déterminant, fl est relégué à 
celui de témoin passif. Fasciné par 
l’action, par l'aventure, par la pas- 



Natsumé Sôseki, un regard détaché sur le deuil 


sion, il apprend que l’intensité des 
sentiments ne réside pas dans le 
tumulte et l’agitation, mais dans la 
précision de l’observation et dans 
la finesse de l’analyse. Cette quête 
d’un événement qui viendrait 
changer sa vie monotone, il la 
poursuit dans ses promenades 
poétiques à travers la ville. Mais fl 
craint de ne jamais atteindre le 
téeL En cela, évidemment, il par- 
tage la psychologie du romancier 
et, avec lui, cette infirmité que la 
littérature tente de pallier. 
« — Cétajp ççmme payait été pla- 
cé, lui tout seul, à l’intérieur d'une 
boite en verre; il éprouvait conti- 
nuellement le sentiment qu'il était 
séparé du contact direct avec le 
monde extérieur, et cette impression 
pouvait devenir à ce point pénible 
qu'elle lui donnait des crises de suf- 
focation. » 

Four maîtriser ce rapport si impal- 
pable avec le monde et la vie, Kei- 
tarô se tourne même vers la super- 
stition (un objet fétiche, une canne 
à tête de serpent, revêt une cer- 
taine importance) et les diseuses 
de bonne aventure. Le discours 
obscur d’une vieille lui donne l'illu- 
sion de contrôler un avenir qui lui 
échappe. Incontestablement, ce 
va-et-vient entre l'incertitude de la 
sensibilité passive et la toute-puis- 
sance de la volonté analytique, 
propre au pouvoir de l’écrivain, 
crée une atmosphère éminemment 
poétique, caractéristique du 
monde de Sôseki. 

INTÉRIORITÉS 

Sôseki parait, au cours de son ro- 
man. abandonner Keitarô pour 
écrire un roman dans le roman, 
avec le long récit de Sunaga, qui 
raconte son amour difficile pour sa 
cousine. Ce procédé, que Sôseki 
utilisa plusieurs fois, notamment 
dans Pauvre cœur des hommes et 


dans Le Voyageur, est, bien sûr, dé- 
libéré, visant à proposer des mo- 
dalités diversifiées de sensibilité, à 
démultiplier les intériorités. De 
même, Sôseki, connaisseur de la 
littérature occidentale, se réfère à 
plusieurs écrivains européens : 
Stevenson. Léonide Andreïev (9) 
et, plus inattendu - mais c’était 
alors une gloire internationale - 
D’Annunzio (fl est vrai pour une 
simple anecdote qui le ridiculise). 
Ces références étrangères, tou- 
jours nombreuses chez lui. ne le 
détournent pas de concepts stric- 
tement . japonais xomme celui de 
sabi, « fait d’élégance et de simplici- 
té», éprouvé par l’un des narra- 
teurs, Matsumoto, lorsqu’il parti- 
cipe à la cérémonie du thé. 

Les dernières lignes du roman - et, 
bien que malade, Sôseki en écrira 
encore d’autres - sont, semble-t-il, 
négatives : son protagoniste, dit-il, 
n’est pas parvenu à « pénétrer ù 
l'intérieur», c’est-à-dire à 
comprendre totalement la psycho- 
logie de son ami. Mais, lucide sur 
la fonction de la littérature, Sôseki 
ajoute : « Là résidait le lieu de son 
insatisfaction, celui de son contente- 
ment aussi. » 

René de Ceccatty 

U) Wcquier. 1992. 

(2) Le Serpent à plumes, 1994. 

(3) Gallimard, « Connaissance de 
l’Orient /•, 1978. 

(4) Rivages, 1987. 

15) Rivages. 1993. 

(6) Rivages, 199a 

(7) Rivages, 1989 et 1992. 

(8) Cest sous ce titre que fut traduit 
Kokoro, Gallimard, 1957. 

19) Né en 1871, mort en 1919, auteur de 
La Pensée (1902), publié en français par 
Ombres en 1989 et repris dans le re- 
cueil U Mensonge, traduit du russe par 
Serge Persky et Teodor de Wyzewa 
(Phébus, 222 p H 125 F). 


“Tout est venu à ('Europe 
et tout en est venu.” 



U n dictionnaire original 
et stimulant sur 

l'histoire et la géographie 
du continent européen. 

160 articles portant sur 
les temps forts de l'histoire 
de la pensée, de l'art, de la- 
politique (Art de In guerre, 
Chrétienté. Empire, Byzance, ■ 

A iicfcii R. égi i r, e, D ivi y??; u : ie, • 

Art Rornàü, Peuples...) ou sur 
des aspects géographiques 
fondamentaux (Pieuves. 
Montagnes, Agriculture, 
Pologne, Italie...). 


Rordas 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


ENTRÉE 
DU DÉSORDRE 
d'André Beucler. 

PhébuSj 222 p., 119 F. 

LE MAUVAIS SORT 
d'André Beucler. 
Avant-propos 
de Marie-Laure Picot, 

Le Castor astral, 

196 p., 98 F. 

LES INSTANTS 
DE GIRAUDOUX 
ET AUTRES SOUVENIRS, 
d’André Beucler. 

Préface de Jacques Body, 
Le Castor astral, 

270 p.,120 F. 

Sur la planète 
des sentiments 

N otre époque est oublieuse et versatile. Elle passe 
sans transition de l’engouement à F amnésie. Cest 
une mauvaise habitude qu’elle a prise depuis la se- 
conde guerre mondiale, sans doute. Et les écrivains 
pâtissent de ce travers, comme tout le monde. Heu- 
reusement, U existe encore des gens pour rafraîchir, de temps à 
autre, la mémoire de la France littéraire. Cette année, on redé- 
couvre André Beucler, et c’est tant mieux. Car D était de la meme 
famille que Léon-Paul Fargue et de la même école que Jean Gi- 
raudoux. Il s’efforçait comme eux. de rendre la vie magique. Du 
reste, H fut Fami des deux. Il a fait leur portrait (ou leur éloge) 
dans Les Instants de Giraudoux et dans Vingt ans avec Léon-Paul 
Fargue. 

Les professeurs de français en exil à Saint-Pétersbourg se ma- 
rient très souvent paraît-il, avec les Allés des généraux russes. 
Venu de Montbéliard, à la An du siècle dernier, pour expliquer les 
beautés de Racine et de Voltaire sur les bords de la Neva, Jutes 
Beucler avait épousé, pour sa part, la Aile du général Souvorkoff. 
Cest pourquoi le Jeune André, fils de Jules, passa ses vacances à 
Samarkand et dans le Caucase, au lieu de séjourner à Houlgate 
ou à La CiotaL Quant à la gare de Laroche-Migennes, elle fut 
remplacée par celles du Transsibérien-. Cependant les au- 
tomnes du Jeune Beucler n’étaient pas moins dépaysants que ses 
étés, puisque la rentrée des classes se faisait à Belfort tout près 
de Montbéliard, mais assez loin de Saint-Pétersbourg. Cela Annie 
sûrement des âmes différentes et les prédispose à flâner sur la 
planète des sentiments. 

A ndré Beucler débuta dans la république (parisienne) des 
lettres au printemps 1925, lorsqu’il publia La Ville anonyme, 
son premier roman. Cette année-là, sur les bords de la Seine, il se 
lia non seulement avec L-R F. et Jean Giraudoux, mais avec Max 
Jacob, Jean Cocteau, ftaul Morand et Joseph KesseL Le cttmat de 
F Ile-de-France favorisait sans doute, tes affinités électives. Elles 
fleurissaient dans tes arrondissements. Ces gens des années 20, 
on dirait qu’ils ont passé leur existence à se promenée Car la vie 
se partageait entre le cinéma, le music-hall, 1e journalisme, tes 
rencontres, les émotions et la littérature. « Vous êtes un homme 
nouveau », déclarait Max Jacob à André Beucler. Reconnaissez 
qu’il y avait de quoi se troublera. De son côté, Paul Morand, très 
enthousiaste, irait lire à Singapour Entrée du désordre- la nou- 
velle de Beucler qui vient d’être rééditée avec d’autres brefs ré- 
cits. 

On comprend que Morand se soit emballé pendant son voyage 
en Asie, quand on découvre sol-mêrae l'histoire de ce «savant», 
solitaire et campagnard, qui reçoit de très bonne heure la visite 
d'un fantôme. Entrée du désordre raconte P Intrusion de l’inconnu 
dans une existence trop paisible et trop protégée. Ennemi de 
r Imprévoyance et de Fini prévisible, « assuré contre l’incendie, le 
vol, les inondations, ta grêle * et tout le reste, 1e savant d’André 
Beucler est « convaincu d'être parfaitement renseigné sur tout ce 
qui peut se produire dans un département fiançais ». Il sait re- 
connaître aussitôt « les vins, les dialectes, les tissus »~ U n’est pas 
comme sa pauvre cousine, M“* Reine, qui a « l'habitude de s’éva- 
nouir devant l'inexplicable ». Mais le visiteur matinal insiste. Et 
nous apprenons ce que font les fantômes lorsqu'ils veulent se 
rendre crédibles. Celui d’ André Beucler « retire les mains de ses 
pocha, comme pour affirmer qu’il fait partie du réel immédiat »_ 
Même si elle cache quelque chose de très pathétique, cette fable 
sur le dérangement d'une existence est pleine de drôlerie, de 
charme et de légèreté. A quoi servent tes nouvelles ? A nous faire 
sentir l'air du temps ou le passage d’une soirée : par exemple, 
cette distance encre les êtres, qui se creuse parfois d’une manière 
si soudaine et si terrible, rejetant deux amis "dans des pays dif- 
férents et presque ennemis », avec des •< coutumes ». des * ré- 
gimes ». des « émotions ». des « songes particuliers ». André Beu- 
clcr ajoute que, » dans le silence ». on voit alors « exploser les 
étoiles, au bout des invisibles et douces fusées qui. chaque soir, 
quittent le monde pour toujours ». 

• le voyage par distraction ». déclare Philippe, le héros du Mauvais 
sort Veut-Il dire qu'il est parti, par inadvertance ou pour se chan- 
ger les idées ? Dans ce roman, André Beucler désigne les gares et 
les trains comme le rendez-vous de tous les sentiments. □ suffît 
que votre trahi s’arrête (sans prévenir) en pleine campagne et 
s’attarde dans ce « bout de province », ce bout du monde, pour 
que se ternissent « les promesses du voyage • et pour que • la nou- 
veauté » que vous espérez trouver pâlisse en comparaison de ce 
que vous avez quitté, parvenu à destination, Philippe, le héros de 
l’histoire, verra des « regards délivrés de Patiente », mais aucun ne 
s’adressera à IuL De sorte qu'il n’aura pas la certitude ni même 
l'impression « d'être arrivé ». Voilà sans douta ce que Raymond Ra- 
diguet appelle « ta poésie des choses ». dans Le Diable au carps- 
• La rue jean Giraudoux, écrit André Beuder, est faite pour des sen- 
timents qui auraient peur du bruit » Jadis, Q remontait avec son 
ami cette rue du seizième arrondissement, qui s’appelait alors la 
rue PauqucL Les deux hommes y croisaient des philosophes dis- 
crets et ponctuels, des Françaises « idéales », très à Taise avec les 
dieux et les commerçants, et des passantes qui avaient quelque- 
fois « des yeux de femme étemelle ■*_ Certaines rencontres ont des 
apparences de miracle. Jean Giraudoux et André Beuder jetaient 
le même regard sur tes choses. Ils avaient la même « étincelante 
fantaisie ». 

* signalons également la réédition de Gueule d’amour, le roman de 

Beuder qui fut adapté au cinéma par |ean GfémlDon (Llbrio, 12S p n 10 FL 



D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND " 


UN CHEMIN DANS LE MONDE 

(A Way In the World) 
de V. S. Naipaul. 

Traduit de l’anglais 
par Suzanne V. Mayoux, 

Plon, coll. « Feux croisés », 

334 p..149F. 

P eut-on vivre sans avoir 
la connaissance du 
monde dont on vient? 
* La plupart d’entre 
nous connaissent les pa- 
rents ou tes grands-parents dont ils 
sont issus. Mais nos origines sont 
plus lointaines, nous remontons à 
l’infini; tous, nous remontons jus- 
qu'au début de la race ; dans notre 
sang, nos os, notre cerveau, nous 
charrions la mémoire de milliers 
d'êtres. (...) Il nous est impossible de 
comprendre tous les traits dont nous 
avons hérité. Parfois, nous pouvons 
être étrangers à nous-mêmes. » 
Interrogation essentielle, qui nous 
hante tous avec plus ou moins 
d’intensité, qui nous est plus ou 
moins douloureuse, et qui. posée 
en préambule au dernier livre de 
V. S. Naipaul, Un chemin dans le 
monde, apparaît de plus en plus 
clairement comme la question 
unique, la racine de toute son 
œuvre, de toute son écriture, de 
toutes ses pérégrinations. En effet, 
depuis son premier roman, écrit à 
vingt-cinq ans. Le Masseur mys- 
tique (GaUmard, 1965), une comé- 
die grinçante sur l'ascension d’un 
instituteur-gourou trinidadien 
parvenu au faite du pouvoir sous 
son nom anglicisé, en passant par 
le Prologue à une autobiographie, 
écrit en 1982 Un Sacrifices . Albin 
Michel, 1984). et L ‘Enigme de l'arri- 
vée (Bourgois, 1991), il ne cesse de 
vouloir élucider les mystères du 
passé dont il est issu. De se cher- 
cher « u ri chemin dans le monde », 
Ce dernier livre de Naipaul (publié 
en 1994 en Angleterre), sans être 
vraiment une autobiographie, est 
certainement celui dans lequel 
plonge le plus profondément dans 
le passé historique pour tenter de 
connaître la part la plus intime de 


La mémoire des origines 


lui-même. Une démarche qu’on 
pourrait dire pro us tienne et qui 
est, pour lui aussi, la source de 
toute écriture. Né à Trinidad en 
1932, dans une famille hindoue 
brahmane dont le grand-père, ori- 
ginaire de l'Uttar Pradesh, était ar- 
rivé là au milieu du XIX* siècle 
pour travailler dans les plantations 
de canne à sucre, VL S. Naipaul 
quitte à dix-sept ans cette île entre 
Antilles et Venezuela, où subsiste 
l'influence de diverses strates 
d'immigrants: Espagnols, Fran- 
çais, Anglais, esclaves africains, 
hindous... U arrive en Angleterre 
en 1950, avec une bourse pour Ox- 
ford et l’ambition de devenir écri- 
vain. Après ses études, il se Axe à 
Londres, où il commence à écrire 
tout en faisant de petits travaux 
alimentaires pour la BBC n avait 
déjà raconté (dans Sa- 
crifices et dans L’Enig- 
me de l’arrivée ) l’an- 
goisse du jeune exilé, 
ignorant des usages de 
ce monde inconnu, 
trop voyant parce que 
sombre de peau dans 
un Londres qui n'a pas 
encore connu les 
grandes immigrations de la se- 
conde moitié du XX* siècle. D’où 
ce sentiment d'humiliation perma- 
nente - mêlé de rage contre le mé- 
pris -, qui est comme un des res- 
sorts de son caractère, et qu’il 
tente patiemment de refouler. 
Qualifié de « roman » dans l’édi- 
tion originale anglaise, présenté en 
français avec le sous-titre plus 
exact d'*» Histoires », Un chemin 
dans le monde est fait d'une suite 
de neuf séquences qui composent, 
comme un puzzle, le terreau, la 
mémoire des origines. On peut 
être, à première vue, déconcerté 
par une succession de narrations 
qui s'enchaînent sans logique ap- 
parente. selon une organisation 
non linéaire de la mémoire, pour 
accumuler, confronter, tout un ré- 
seau de résonances intérieures dis- 
parates qui constituent finalement 
l’héritage d'un homme. 

Il y a une exubérance mêlée d’une 


sorte de fatalisme plein d’orgueil 
dans l’évocation narquoise et dou- 
loureuse d’événements qui se ra- 
mifient sans cesse sans que Ton 
démêle réalité et fiction. L'auteur 
se revoit à dix-sept ans, « commis 
suppléant aux écritures au Service 
central des archives de l’état civil », 
contraint de prendre un «petit 
boulot » entre la fin de ses études 
et son départ pour l’Angleterre 
(«/essayais parfois de m'imaginer 
passant toute ma vie dans ce ser- 
vice. Une rie d’employé passée à vé- 
rifier et se faire vérifier, écrire des 
certificats au nom de ses supérieurs 
hiérarchiques ; U me semblait 
comprendre comment, après avoir 
aspiré à la sécurité de l'emploi de 
fonctionnaire, on pouvait être at- 
teint par cet emploi, se laisser enva- 
hir par la haine »). 

Confronté d’emblée à 
l’incompréhension 
entre des mondes an- 
tagonistes, il va lui fal- 
loir affronter le doute. 
Que connaît-il du 
monde, lui qui s’est 
préparé à être écrivain 
en croquant des scènes 
vécues de Port of 
Spam, ou un concours de beauté 
réservé aux Noires avec un maître 
de cérémonie ridicule ? « Si c’était 
un Indien, vous ne l’auriez pas dé- 
crit ainsi », lui avait dit la dactylo 
noire en lui rendant son article. En 
I960, fi va commencer à voyager 
et, dès son premier grand repor- 
tage - une étude sur les Caraïbes 
(publiée sous ie titre La Traversée 
du milieu, Plon, 1994) -, fi ne cache 
pas sa répulsion pour une société 
outrageusement américanisée qui 
tente par tous les moyens d’ou- 
blier sa culture indigène. Tant à 
Trinidad, désormais indépendante, 
que dans la Guyane voisine. 
Qu’avaient-ils compris de la réalité 
de son fie natale, les rares témoins 
étrangers de son enfance et les 
«écrivains voyageurs» avec leurs 
récits de voyages aux «Antilles 
sauvages »? « Ces livres ne vexaient 
personne. Presque personne, sur 
place, ne les lisait.. » Que connais- 


sait-il lui-même de Thistoire de sa 
terre natale, avant de se plonger 
longuement dans les archives pour 
découvrir la dernière et honteuse 
équipée de Sir Walter Rakigh, en 
1617, sur le fleuve qui devait, 
croyait-il conduire à l’Eldorado? 
Ou le débarquement désastreux au 
Venezuela, au XVTII* siècle, d’un 
héros malheureux que Bolivar a 
fait supprimer de l’Histoire, l’indé- 
pendantiste Francisco Miranda ? 
Deux récits d’une fiction histo- 
rique, superbement menés, qui oc- 
cupent la moitié du livre et qui 
pourraient être deux romans se 
suffisant à eux-mêmes s’il n’était 
évident, à la seconde lecture, qu’fis 
retracent des moments cruciaux 
du passé de la Caraïbe coloniale, 
peut-être le point de départ du 
« chemin », comme semble l’indi- 
quer TBlustration de la couverture, 
des indigènes pacifiques et heu- 
reux près de leurs huttes-. Contre- 
pied d’un enseignement « selon le- 
quel les aborigènes auraient pu 
n’avoir jamais existé »? Mais 
quelle trace aussi auront laissé 
dans les livres d’histoire ceux qui 
avaient choisi fièrement, honnête- 
ment, le combat politique et dont 
le destin avait été brisé ? Comme 
Lebrun, le révolutionnaire profes- 
sionnel, le prophète de la révolu- 
tion noire qui finira dans son ex- 
trême vieillesse par pleurer «le 
passé, presque au temps de l’escla- 
vage, en affirmant que c’était le bon 
temps». 

Trouve-t-on jamais son « chemin 
dans le monde » ? Naipaul, l’écri- 
vain exigeant qui invente la réalité 
pour s’inventer lui-même, nous 
oblige à ne pas répondre sans 
avoir, comme lui, donné une 
forme à notre questionnement. 
Echeveau emmêlé, inextricable, 
d’histoires non écrites, de scéna- 
rios à faire, d’anecdotes gro- 
tesques, de « faits dont on se sou- 
rient à peine, ramenés à ta surface 
par la seule écriture », ce livre 
dense compliqué et envoûtant, hé- 
rissé de piquants, laisse éclater le 
talent et l'intelligence diaboliques 
de son auteur. 


Comment 
trouver son 
«chemin dans 
le monde»? 


Sociétés 

PAR GEORGES BALANDIER 


L’œuvre 





UN CERTAIN PENCHANT 
A L'AUTOSUBVERSION 
d'Alberto. Hirschman. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Pierre-Emmanuel Dauzat 
Fayard, 367 p., 145 F. 

I l est un moment ou, après 
un long parcours, l'auteur 
d'une œuvre scientifique re- 
considère celle-ci et la situe 
dans la perspective de sa 
propre vie. Certains en tirent de 
l'autosatisfaction. Albert Hirsch- 
man, économiste, sociologue, phi- 
losophe, maintenant professeur 
émérite à Tlnstitute for Advanced 
Study de Princeton, n'est pas de 
ceux-là. H entretient, intact, son 
« penchant à ('autosubversion », fi _ 
pratique la « transgression ». qui g 
bouscule les certitudes confor- gj 
tables. Sa liberté d'esprit renforce * 
son engagement au service des 
idées de progrès et de l’exercice de 
la démocratie, son ardeur 
constante à faire de l'événement le 
stimulateur des révisions théo- 
riques. Son dernier ouvrage, où es- 
sais et fragments autobiogra- 
phiques s'allient, le révèle. 

Cet alliage montre à quel degré 
une œuvre forte se nourrit des 
multiples expériences d'une vie. 
Celles d'Albert Hirschman ne s'ins- 
crivent pas dans un cours paisible. 
Issu de la grande bourgeoisie juive 
allemande, jeune militant antinazi, 
il doit s'exiler avant ses dix-huit 
ans. U acquiert à Paris et à Londres 
sa première formation d’écono- 
miste, elle ne lui sert pas d'abri. Il 
refuse «l'embrigadement idéolo- 
gique », mais il choisit « l'action po- 
litique périlleuse » : un bref engage- 
ment auprès des républicains 
espagnols, une contribution à l’an- 
ti fascisme italien, un engagement 
volontaire dans l'armée française, 
puis dans l'armée américaine - où 
il participe à la campagne d’Italie - 
après l'ultime exil. Ensuite, l'uni- 
vers nord-américain ne J'enferme 
pas ; l'Amérique latine et les pays 
du tiers -monde deviennent l’es- 
pace de ses recherches consacrées 
aux stratégies et aux processus du 
développement économique et so- 
cial. Hirschman, intellectuel et mi- 
litant, n'est pas un penseur confi- 
né. L’Histoire qui se fait et Je 
monde en mouvement sont les ho- 
rizons de sa recherche. Les ruses 


de l’une et les paradoxes de l'autre 
le confirment dans ses choix : l’at- 
tention à l'imprévisible, l'adoption 
du « style exploratoire » et la • pas- 
sion du possible ». 

Il est inlassable dans sa volonté de 
« remettre en question », de 
« compliquer » ses propositions 
antérieures, de faire retour sur des 
sujets anciens en affrontant des 
« énigmes nouvelles ». Cette mobili- 
té, cette agQitâ intellectuelle ont 
conduit les critiques à mettre en 
doute l'activité théoricienne d’Al- 
bert Hirschman ; elle ne paraît pas 
avoir suffisamment de constance. 
U n'a pas fait le choix de formuler 
une théorie générale et de s'y tenir 
coûte que coûte ; U manifeste le 
mécanisme, le mode d'être d'une 
structure de relations ou d'une si- 
tuation et en révèle l'extension 
possible à d'autres. II affine ses 
propres généralisations. U pousse à 
l'exploration des « territoires inter- 
dits », ces domaines de la re- 
cherche où la quête des réponses 
est frustrante. 

La republication, parallèlement à 
l'édition de son traité de Tautosub- 
version, de ses trois ouvrages les 
plus commentés, incite à mesurer 
le chemin parcouru (1). Bonheur 
privé, action publique identifie la 
structure essentielle de nos socié- 
tés depuis l’accomplissement de la 
révolution industrielle. C’est l’al- 
ternance récurrente entre l'enga- 
gement des individus et des 


groupes dans l’action publique et 
le repli sur les valeurs du bonheur 
privé. Chaque phase fait naître une 
satisfaction relative, et une décep- 
tion spécifique qui pousse les ac- 
teurs vers le moment suivant. Aux 
tranquilles années 50 succèdent les 
turbulentes années 60. puis les an- 
nées du retour à la passivité, qui 
appellent maintenant celles de la 
reprise du mouvement Hirschman 
revieot à la question du bonheur 
dans son dernier livre, lorsqu'il en- 
visage l'expérience du marché et 
les <• mésinterprétations » du bon- 
heur qu’elle peut engendrer, en dé- 
tachant notamment des conditions 
de liberté politique qui lui sont né- 
cessaires. 

Dans Défection et prise de parole, 
c'est la considération du déc fin et 
du « mécontentement » qui trouve 
sa place dans l'analyse écono- 
mique, sociale et politique. L'étude 
porte sur les deux moyens dont 
dispose le public afin d’exprimer 
son insatisfaction : d'une part, « la 
défection », qui s’exprime par le re- 
trait de la clientèle s'il s'agit d’une 
entreprise, ou le désengagement 
s’il s'agit d’une institution : d’autre 
part, la « prise de parole » qui 
nourrit l'action contestataire me- 
née de l’intérieur. L’une des op- 
tions peut empêcher Tautre de se 
développer, elles sont en « relation 
inverse », mais la tendance 
commune est la production d'ef- 
fets de réforme. Hirschman, après 


avoir appliqué ce mécanisme à des 
situations très diverses, le 
complique par une étude nou- 
velle ; celle de la disparition de la 
République démocratique alle- 
mande. En ce cas, la défection, 
Pexil (privé) finissent par ne plus 
contrarier la prise de parole (la 
protestation publique), toutes 
deux s’additionnent en « un puis- 
sant mouvement civique et victo- 
rieux». 

Deux siècles de rhétorique réaction 

naire explore l'univers souvent 
trompeur du discours par lequel, 
depuis deux siècles, on a combattu 
les réformes politiques et sociales. 
Cest révaluation critique des pen- 
seurs et hommes politiques qui se 
sont successivement opposés aux 
idées libérales de la Révolution 
française et à l'affirmation des 
droits de l’homme et du citoyen, à 
la démocratie et au suffrage uni- 
versel, puis à l'avènement de 
T État- providence. Trois domaines 
d’argumentation sont ainsi éclai- 
rés ; la thèse de « l'effet pervers »: 
toute tentative de réformer l'ordre 
social produit généralement des 
résultats non désirés ; la thèse de 
« l'inanité »: l’action humaine est 
impuissante à modifier l'univers 
social ; et celle de « la mise en pé- 
ril»: une nouvelle réforme peut 
menacer un acquis antérieur obte- 
nu de haute lutte. Albert Hirsch- 
man réévalue les arguments, dé- 
masque les mimes de l'impartialité, 
renvoie dos à dos les « théories de 
l'intransigeance », réactionnaires et 
progressistes. U définit davantage 
les conditions de l'authentique dia- 
logue qui caractérise une société 
vraiment démocratique, tout en 
reconnaissant l'impossibilité de « 
se prémunir contre tous les risques et 
dangers possibles ». 

La leçon n’invite ni à se satisfaire 
d’une démocratie douceâtre ni à 
entretenir l'illusion qu'il peut exis- 
ter une société entièrement bonne. 
La conclusion reste néanmoins 
prudente : * H faut de l'initiative po- 
litique. de l'imagination, tantôt de la 
patience, tantôt de l’impatience, et 
bien d'autres formes de vïrtù et de 
fortuna. « 


fl) Ces trois rééditions paraissent chez 
Fayard : Défection et prise de parole 
(213 p„ 125 F), Bonheur privé, action pu- 
blique (257 p., 130 F), Deux Siècles de 
rhétorique réactionnaire (294 p., 130 F). 
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Lë Feuilleton de Pierre Lepape 



AMERICAN TABLOÏD 
de James EÜrqy. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Freddy Michalsky, 

Rivages, 750 p., 149 F. 


L es théories du chaos sont à la mode 
depuis une dizaine d'années. Pas 
seulement chez les mathématiciens, 
les logiciens et (es savants des 
sciences «dures* sur le territoire 
desquels elles sont nées, mais, désormais, 
chez des sociologues, des plasticiens, des 
économistes et des critiques littéraires qui en 
font un usage gourmand 0). On voit bien ce 
qui les séduit, les «littéraires»: voilà un 
siècle qu'ils étaient acculés à la défensive par 
le détenflinismê scientifique, un siècle qu’ils 
défendaient les droits menacés du Singulier, 
de l’Obscur, du Confus, face au rouleau 
compresseur de savants qui avaient décidé 
de mettre de l’ordre partout et d’éclairer les 
moindres recoins. Et voilà que des sciences 
les plus pointues, les plus sophistiquées par- 
vient ce merveilleux message : il y a du dé- 
sordre, de l'indéterminable, des consé- 
quences qui ne sont pas proportionnées aux 
causes, des régularités qui se révèlent irrégu- 
lières. Plus même: le chaos est présenté 
comme une condition du bon fonctionne- 
ment de l’organisme vivant. Le désordre 
n'est pas une crise de Pordre mais sa condi- 
tion d’existence. Et les mathématiciens qui 
n'ont jamais cessé d'être des poètes em- 
ploient des concepts qui font rêver : « attrac- 
teurs étranges », « effets papillons », « objets 
fractals ». Comment n'être pas fasciné par ce 
coup de théâtre? 

Certains ont donc foncé dans cet espace de 
vertige qui s'ouvrait aux aventureSL^éTre^ ’ 
prit. Sans toujours voir tes dangers qd'if- y ’ 
avait à transplanter les concepts d’une 
science hors de son champ d'origine. A vou- 
loir appliquer sans précaution les théories du 
chaos à l’économie, à la sociologie ou à l'his- 
toire, on risque au mieux de développer de 
jolies métaphores et de ne rien théoriser 


d autre que l’impuissance à prévoir et à agir. 
Autre chose est de saisir, comme Pont tou- 
jours fait les artistes, une approche du réel 
proposée par des sciences et de l’intégrer à 
une pratique esthétique. James EJIroy offre 
un exemple singulièrement puissant de ce 
que peut être une littérature du chaos. 

Sa carrière d’écrivain est déjà singulière, à la 
fois linéaire et marquée par de profondes 
ruptures. Il débute, en 1981, dans le roman 
policier de facture presque classique et dans 
I autobiographie hurlante - Brown’s Requiem, 
Clandestin - et enchaîne sur une trilogie cri- 
minelle déjà plus complexe. Lune sanglante, A 
cause de la nuit et La Colline aux suicidés for- 
ment un système dont l'unité problématique 
est comme suspendue aux aléas de la psyché 
déglinguée de leur héros, Lloyd Hopkins, un 
flic à la recherche de son propre centre de 
gravité. Puis, tout en empruntant toujours 
les routes du polar et du thriller, Ellroy en- 
treprend d’écrire l’histoire américaine des 
années 50, celle du maccarthysme et de la 
corruption généralisée, dans un ensemble lit- 
téraire éclaté entre quatre pôles: Le Dahlia 
noir, Le Grand Nulle Port, L A. Confidentiel et 
White Jazz. A cet éclatement du récit - cha- 
cun des livres est 
composé d’éléments 
qui ne peuvent 
prendre tout leur sens T J â 
(ou tout leur non- I f\ "fW 

sens) qu'en corrélation I » f~\ I § | 

avec des séquences '*“■ '*"*■'*- J 

disposées dans les 
autres livres 
s'ajoute, dans White 
Jazz notamment, une 
explosion du siyle nar- 
ratif qu’ Ellroy pousse 
parfois jusqu'aux li- 
mites du lisible, jûyce 
et Céline investissent le territoire du roman 
noir et en pulvérisent les frontières. Mono- 
logues intérieurs, bousculades chronolo- 
giques, déferlements d'images de plus en 
plus heurtées, brutales, comme échappant 
aux règles des enchaînements logiques pour 
n'exister plus que par leur violence propre. 
Les admirateurs d'ElIroy eux-mêmes 
avouaient y perdre leur américain. 


A merican Tabloïd inaugure une nouvelle 
trilogie, Underworld U. 5. A., une 
contre-épopée de l’ère Kennedy. Ellroy 
inscrit son roman dans 1e contexte politique 
du moment, celui d’un revivat du mythe ken- 
nédien censé donner une consistance à la 
présidence de Clinton. «La nostalgie de 
masse fait chavirer les têtes et les coeurs par 
son apologie d’un passé excitant qui n’a ja- 
mais existé. Les hagiographes sanctifient les 
politiciens fourbes et trompeurs, ils réinventent 
''Jëi7r~gésté "oppôrtaniste en'diïfoht de~moments 
d’une grande portée morale. (...) Jack Kennedy 
a été Thomme de paille mythologique d’une 
tranche de notre histoire particulièrement ju- 
teuse. Il avait du bagou, il dégoisait des 
conneries et arborait une coupe de cheveux de 
classe internationale. C’était le Bill Clinton de 
son époque, moins l’œil espion des médias en- 


vahissants et quelques poignées de lard. » 
Cette démystification appuie une leçon de 
morale politique nationale, énoncée, comme 
il se doit, dans des termes bibliques : il n’y a 
pas de «chute» de l'Amérique pour la 
simple raison que « l’Amérique n'a jamais été 
innocente ». li est impossible de perdre ce 
qu'on n’a jamais possédé. 

Alain Boutrot dans L’Invention des formes, où 
il évoque certaines structures chaotiques, 
écrit: «Si en règle générale, le comportement 
du tout régit celui de la partie, dans des situa- 
tions exceptionnelles, aux points de bifurca- 
tion , la partie parvient à l’emporter sur le tout 
(2). » James Ellroy fait de ces exceptions sa 
règle littéraire, sa manière de raconter com- 
ment l’histoire se fait. Soit les cinq ans - du 
22 novembre 1958 au 22 novembre 1963 - qui 
séparent l’arrivée de Fidel Castro aux portes 
de La Havane de l’assassinat de Kennedy à 
Dallas. Il y a cent manières linéaires de des- 
siner cette tranche de temps, du point de 
vue américain. On peut croiser les biogra- 
phies des principaux acteurs, peindre des 
paysages sociaux, décrire des rapports de 
forces à l'intérieur et à ('extérieur des États- 
Unis, mener des enquêtes sur les institutions. 


L’Amérique 

fractale 


les complots, les antagonismes religieux, po- 
litiques, géographiques, culturels. Et écrire 
avec tout cela des histoires qui, à défaut 
d’être vraies, offriront une certaine cohé- 
rence. Mais cette cohérence, dit Ellroy, est 
naïve, simplificatrice, et donc mensongère et 
mystifiante. Elle justifie rationnellement l’in- 
supportable, le monstrueux, le criminel. Il 
fout rendre l’histoire de Père Kennedy au 
chaos. « L'heure est venue de jeter /a lumière 
sur quelques hommes qui ont accompagné son 
ascension et facilité sa chute. Il y avait parmi 
eux des fiies pourris, des artistes de l’extorsion 
et du chantage; des rois du mouchard télé- 
phonique, des soldats de fortune, des amuseurs 
publics pédés. Une seule seconde, leur exis- 
tence eût-elle dévié de son cours, l’histoire de 
l’Amérique n’existerait pas telle que nous la 
connaissons aujourd’hui.» On croirait en- 
tendre Edward Lorenz, l'auteur de L’Essence 
du chaos, affirmant que; les battements 
d'ailes d’un papillon, dans une île des An- 
tilles, peuvent provoquer à plus ou moins 
longue échéance une tempête sur les côtes 
de Bretagne. Petites causes et effets 
énormes. 

Les petites causes dans American Tabloïd, 
s’appellent la folie mégalomane, raciste et 
hygiéniste, d'Howard Hughes, la boulimie 
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sexuelle de John Kennedy, l’obsession anti- 
rouge d’Edgar Hoover, le patron du FBI, les 
liens anciens de Joe Kennedy, le père, avec la 
mafia des trafiquants d’alcool, la brutalité 
sanglante de Jimmy Hoffa, le chef syndica- 
liste lié à la pègre. Dans la météorologie des 
cyclones selon Ellroy, elles constituent des 
turbulences qui génèrent d'étranges combi- 
natoires. Ailleurs, l'ordre crée le désordre, se- 
lon des logiques tordues qui échappent à 
tout contrôle : la Mafia appuie les forces an- 
ticastristes dans l’espoir de récupérer ses ca- 
sinos de La Havane nationalisés par Castro ; 
elle reçoit donc le soutien de la CIA, qui, par 
ailleurs, organise le trafic de drogue afin de 
financer certaines de ses opérations clandes- 
tines ; mats les rois de la pègre, menacés par 
le militantisme purificateur de Robert Kenne- 
dy, le ministre de la justice, trouvent aussi 
appui auprès du FBI, qui s'accommode 
mieux de la grande criminalité que de la sub- 
version d’une poignée d'illuminés marxistes. 
Aux couples simples - amis/ennemis, bandits/ 
police, gouvemement/opposition, honnêtes/ 
corrompus, extrémistes/modérés, racistes/an- 
tiracistes - se substituent donc d'impro- 
bables et instables équations où se 
combinent des éléments antagonistes, où se 
dessinent des boucles, où se produisent 
d'imprévisibles chocs en retour, sans qu'on 
puisse toujours discerner ce qui appartient 
au hasard, à l'aléatoire ou à une rationalité 
encore dissimulée qui aurait commandé que 
l’invasion de la baie des Cochons tourne au 
désastre pour les États-Unis, que la marée de 
la drogue submerge le pays et que John Fitz- 
gerald Kennedy tombe à Dallas sous les 
balles d'on ne sait trop qui, trois ans à peine 
après que son père lui eut acheté la Maison 
Blanche. 

P our écrire ce gros livre déraisonnable, 
Ellroy s’est contraint à en rabattre un 
peu sur ses audaces esthétiques. La 
complexité de sa mise en scène a accaparé 
son énergie novatrice, et nul ne s’en plain- 
dra. Il reste le meilleur de son style, cette 
manière de lancer les phrases en mitrailles 
en confiant à l’ensemble de la salve, balles 
perdues comprises, le soin d’atteindre le but. 
Souvent le lecteur suffoque, tant les impacts 
sont rapprochés; il a l’impression d’être 
branché sur le système nerveux d’un épilep- 
tique. Chaque phrase n’est pas enchaînée à 
celle qui la précède et à celle qui la suit mais 
séparée d'elles par un infime temps d'arrêt. 
Le temps d’un choix, le temps d'une hésita- 
tion, comme si le livre, à chaque instant, 
pouvait bifurquer et s'engager sur une tout 
autre trajectoire, dans un tout autre dé- 
sordre. 

( tyvolr à ce propos le numéro 12 de la revue Théorie- 
Uttérature -enseignement consacré à Littérature et 
théorie du chaos » (Presses universitaires de Vin- 
cent! es. Distribué par CID, 131. bd Saint-Michel, 75005 
Paris. 256 p. 110 F) et l'article de Gilles Clrôtclct dans le 
numéro de mars-avril des Temps modernes intitulé: 
• Du chaos et de l'auto-organisaüon comme néo- 
conservatisme festif ». 

(2) Odile Jacob. 1992. 


Bandes dessinées 

PAR YVES-MARIE LABÉ 


LÉON LA CAME 

de de Crécy et Chômer. 
Casterman, 158 p. P 110 F. 

ÉLOGE DE LA POUSSIÈRE 
d’Edmond Baudoin. 
L’Association, 64 p., 79 F. 

LAPINOT: BLACKTOWN 
de Lewis Trondheim. 

Dargaud, 48 p., 53 F. 

FANTACAS 

de Carlos Nine. 

Dekourt, 48 p., 95 F. 

CALYPSO 
de Benoît Peeters 
et Anne Baltus. 

Casterman, 64 p., 75 F. 

GOUDARD ET LA PARISIENNE 
de Berroyer et Gibrat. 

Dargaud, 140 p.. 9S F. 

LA FOLLE ET L’ASSASSIN 
de Cothias et Juillard. 

Dargaud, 50 p., 53 F. 

kidlucky 
de Morris, 

Lêturgie et Pearce. 

lucky Productions. 48 p-, & * 
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ceux qui tirent sur le vert de gris et 
le vert d’eau pour les plans exté- 
rieurs. Celtes et ceux qui n’ont pas 
oublié que toute vraie littérature 
fait a priori l'impasse sur tes bons 
sentiments liront aussi Léon la 
Came avec l’impression de renouer 
avec une œuvre véritable, 
n s’agit d’une charge féroce contre 
la bourgeoisie industrielle, tissée 
d'observations acides, de dialogues 
savoureux, d’un réalisme confon- 
dant Léon la Came raconte l’his- 
toire d’une famille versée dans tes 
cosmétiques, la dynastie Houx- 
Wardio ugue, dominée par le fon- 
dateur de l’entreprise, Léon, un pa- 
tron original qui décide de foire un 
homme de son petit-fils Gégé, un 
introverti fréquemment victime de 
coliques mémorables et vilipendé 
par 1e reste de la tribu. Promu à la 
tête de la direction commerciale de 
la fabrique de cosmétiques, au 
grand dam des autres membres de 
la famille, des yuppies et des cadres 
supérieurs auxquels V argent, 
l’image sociale et les attributs du 
pouvoir servent d’uniques via- 
tiques, Gégé concoctera un film 
publicitaire qui fait déjà figure 

d’anthologie dans la BD. 

Ce n’est pas la famille, mais les pa- 
rents qui traversent le dernier livre 
d’Edmond Baudoin, Eloge de la 
poussière. A la différence de Léon la 
Came, fidèle à la recherche narra- 
tive et picturale menée dans la 
vingtaine d’albums qu’S a déjà pu- 
bliés (notamment aux éditions - re- 
grettées - Futuropolis), l’auteur ne 
frit pas un scénario linéaire mais 
navigue au gré des instants, des m- 
WTOgations et des souvemrs^n 
mêlant dessins, termes tapusentes, 

mots raturés ou brfref- . 

ç*rvi oar un trait à 1 encre dont le 
note et^blanc distille beaucoup 
d’émotions. Eloge de , fa poudre 
le lecteur de Beyrouth a 
^ VDlars, de Nice à 
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Illustration de Baudouin 

prise pendant ses ablutions, ou sur festival, fl y décrit un Far West revi- 


un müjrien lui demandant de dessi- 
ner sa fiancée, fait un détour par 
son enfonce rurale, offre à lire les 
pages écrites par son père disparu 
et met en scène sa mère, hospitali- 
sée pour amnésie, dont il désespère 
de pouvoir traduire la malice et la 
jeunesse qui illuminent encore son 
regard. Eloge de la poussière est un 
ouvrage à part, dont la texture gra- 
phique, très aboutie, et certaines 
digressions - sur l’amour, sur les 
liens ténus qui unissent parents et 
fils ou sur l’oubli de soi dans les 
lieux les phis populeux - devraient 
fasciner les plus exigeants des lec- 
teurs. 

S’ils sont trop désarçonnes, ils 
pourront se plonger dans une des 
nouvelles aventures de Lapinot, hé- 
ros animalier créé par Lewis Tïon- 
dheim, un des auteurs que le Salon 
international de la BD d'Angou- 
jême a couronnés en janvier. TVon- 
dheim, révélé par la maison d'édi- 
tion L’Association, qu'a contribua à 
fonder, est lui aussi un virtuose du 
trait et du dialogue. Son dernier al- 
bum, Blacktown, est d’ailleurs un 


sité, dans lequel des animaux qui 
pensent comme des humains 
jouent d’interminables parties de 
cartes, en égrenant des dictons phi- 
losophiques et en faisant te coup 
de feu à propos d’un rien. La dé- 
couverte d’un filon d’or et Vappari- 
tion d’une jeune personne non vio- 
lente vont mettre le feu aux 
poudres dans cette étrange famille 
aux allures de bestiaire en folie. 
Autre personnage dont on peut 
supposer qu’il hantera longtemps 
les couloirs du neuvième art, voici 
l'inspecteur Pemot, créé par Carlos 
Nine. Ce flic féru de mathéma- 
tiques et d’anthropologie, aussi in- 
troverti que l'est le Gégé de Léon la 
Came, traque un meurtrier sadique 
surnommé Fantagas, qui donne 
d’ailleurs son titre à l’album. Fanta- 
gas est un curieux ouvrage, que sa 
facture et son scénario rendent 
doublement attirant. Le dessin à 
l'aquarelle et le décor bâti à partir 
des ustensiles de la vie quotidienne 
- le monument urbain le pius im- 
portant est un immense tire-bou- 
chon t - font de Carlos Nine un 


proche cousin de Lewis CaroU mais 
aussi de Borges ou de Chandler. 
Quand elle ne traite pas de famille, 
de tribu ou de dan, la BD regorge 
de héros solitaires de ce type, en 
quête de leur Moi ou de l'âme sœur 
et perdus dans des décors complè- 
tement farfelus ou nettement plus 
prosaïques. C’est le cas du dernier 
récit de Benoît Peeters, impecca- 
blement illustré par Anne Baltus, 
dont la toile de fond esti_ une pis- 
cine. Introduit - bien entendu - par 
une citation d’Homère, Calypso est 
un drôle d’album, léger comme 
l’onde mais qui reste inscrit dans 
les plus fines nervures du cortex. 

Des noyades mystérieuses dans 
une piscine banale placent face à 
face un jeune violoniste et une 
jeune artiste qui dessine une mo- 
saïque sur Fun des murs de ladite 
piscine. Le scénario déraille vite et 
la quotidienneté débouche sur 1e 
drame et Finvrarsemblable : la jolie 
Delphine sera attirée au fond du 
bassin de natation par le fantôme 
d’un noyé, avant que Laurent ne l’y 
retrouve. 

L’ENFANCE DE5 HÉROS 
On est loin de la tribu un peu fran- 
chouülarde décrite dans Goudard et 
la Parisienne par ] acide Berroyer (le 
standardiste de « Nulle part ail- 
leurs », qui manie aussi bien la 
plume que le téléphone) et par 
jean-Pierre Gibrat. Cette trilogie 
donne le la de Vadotescence à la fin 
des années 70: camping, drague, 
copains, sorties, etc La jeune Valé- 
rie y est jolie à souhait et Goudard 
aussi godiche qu’il est possible. Et 
la réédition de ces albums, qui 
jouent sur toute la gamme des 
émotions, entre la tendresse _et la 
rigolade, n’est pas loin d’avoir va- 
leur sociologique. 

La famille de TYoa, quant à elle, 
n’existe quasiment plus, si ce n’est 
grâce à Ariane, ultime survivante. 
Due aux talents conjugués de Pa- 
trick Cothias et d’André Jufllard, 


cette nouvelle série, mettant en 
scène la jeune baronne et baptisée 
Plume aux vents, se situe toujours 
au XVII* siècle. Le premier épisode, 
titré La Folle et l'Assassin, comble le 
vide laissé par Les Sept Vies de 
l'épervier. Dans La Folle et l’Assassin, 
Ariane, qui a perdu la mémoire, 
croupit dans un asile tenu par une 
mère maquerelle. 

Extraite de ce mouroir - saint 
Vincent de Paul n’a pas encore eu 
l’heur de sauver les bougresses -, la 
Jeune femme va se trouver face à 
face avec Gaston d’Orléans, puis 
mettre au monde une petite fille 
qui lui sera aussitôt enlevée avant 
d’apprendre que F homme qu’elle a 
tué était son père. En plus d’un scé- 
nario mené à bride abattue, te lec- 
teur attentif se réjouira des détails 
dont le dessinateur, André Jufllard, 
a alimenté sa vision des faubourgs 
et de la vie quotidienne à Paris, il y 
a plus de trois cents ans. 

On peut se demander si la fillette 
d’Ariane de lYoïl n’est pas une hé- 
roïne potentielle, que les deux 
compères Cothias et Juflland garde- 
raient en réserve de la royauté. La 
fomtfle et la filiation sont en effet 
pain bénît pour les auteurs de BD. 
Quand on n’exhume pas, carré- 
ment, l’enfonce et la jeunesse de 
nos héros. Spirou est maintenant 
détrôné par le petit Spirou, tandis 
que Von n’ignore plus rien de la 
jeunesse du lieutenant Mike Steve 
Bluebeny- Le dernier avatar de 
cette mode est dû aux auteurs de 
Lucky Luke, qui viennent de faire 
naître Kid Lucky, une nouvelle série 
racontant l’enfance et la jeunesse 
du poor fonesome cow-boy. Orphe- 
lin, le petit Lucky Luke y rencontre 
un poney qu’il baptisera Jolly Jum- 
per et doit imaginer des ruses de 
sioux pour échapper à une mère 
indienne en mal de papooses 
blancs. Avec cet accent mis sur la 
famille et ce retour à l’enfance, 
la BD a encore du pain sur la 
planche. ^ 
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Les avocats magnifiques 

Maria Montessori, Donald Winnicott, Françoise Dolto: 
trois remarquables éducateurs au service de la cause des enfants 


IEUNESSE 

Drôle d’Histoire 

Résultat peu convaincant pour les débuts 
d J une nouvelle collection historique 


MARIA MONTESSORI 
Sa vie, son œuvre 
d*E. M. Standing. 

Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Paute Escudler, 

Desclée de Brouwer, 320 p., ISO F. 

MARIA MONTESSORI 
L’éducation libératrice 
d’Anne Sizaire. 

Desclée de Brouwer, 

coll. « Témoins d'humanité », 

128 p., 60 F. 

CONSEILS AUX PARENTS 
de Donald WL Winnicott. 

Traduit de l’anglais 
par Sabine Boulongne, 

Payot, co/L « Bibliothèque 
scientifique Payot », 192 p., 120 F. 

DESTINS D’ENFANTS 
Adoption, familles d’accueil, 
travail social 
de Françoise Dolto. 

Édition établie et présentée 
par Colette Manier. 

Gallimard, coll. « Françoise 
Dolto », 172 p., 80 F. 

R ome, 1884. Une jeune fille 
de quatorze ans a sur sa 
propre éducation des 
idées bien arrêtées. Les cours de la 
bonne société l’ennuient. Elle 
s'inscrit dans une école technique 
de garçons : pourquoi ne serait- 
elle pas ingénieur, biologiste ou. 
mieux, médecin ? La chose est iné- 
dite, scandaleuse. Mais Maria 
Montessori ne s’en émeut pas. 
Elle s'arrange même pour être re- 
çue par le ministre de l'éducation, 
qui lui répète qu'elle a choisi une 
voie impossible. « Elle le remercie, 
lui serre la main, remarque d’un 
ton paisible: «Je sais que je serai 
médecin », et s'en va. » Quelques 
années plus tard, en 1896, Maria 
Montessori est la première ita- 
lienne à obtenir son doctorat en 
médecine. 

Ahurissante force de caractère, 
puissance de travail exception- 
nelle, mais aussi sens de l’observa- 
tion et intuition hors pair : ce n’est 
pas le moindre des mérites de la 
biographie de E. M. Standing que 
d’éclairer ainsi, par de nom- 
breuses anecdotes, le tempéra- 
ment de celle qui déclencha une 
«véritable révolution» en « libé- 
rant l'enfant du carcan de disci- 
pline formelle qui l’emprisonnait 
jusqu'alors» (1). Des premiers tra- 
vaux sur les sujets attardés men- 
taux à la direction de la Scuola Or- 
tofrenica et aux expériences sur les 
enfants normaux, on voit s’élabo- 
rer, page après page, les principes 
de la «pédagogie scientifique». 
Celle-ci est fondée sur l’éducation 
sensorielle, le développement de 
la mémoire, les choix spontanés 
de l’enfant, la liberté active, l’ab- 
sence de contrainte, le respect de 
la personnalité enfantine... : rien 
qui aille vraiment de soi, en 
somme, avant la première guerre 
mondiale. 

« FEMME LIBRE» 

Dès cette époque, la méthode 
Montessori - qui s’inscrit dans la 
lignée des travaux d’Itard et Se- 
guin- se répand dans de nom- 
breux pays. Mais E. M. Standing 
montre que cette méthode, loin 
de constituer un « système fermé *, 
s'appuie avant tout sur l’observa- 
tion, la recherche, la réflexion. La 
démarche montessorienne n’est 
pas rigide. Elle s'emploie à briser, 
au contraire, ce qu' André Berge 
appelle, dans sa préface, la 
« conception adulto-morphiste de 
l'enfant «qui prévalait jusqu’alors. 
C’est en «femme libre », débarras- 
sée de * l'image figée » qui l’ac- 
compagne quelquefois, qu'Anne 
Sizaire s'attache, elle aussi, à pré- 
senter Maria Montessori. Plus 
bref que l’ouvrage d’E. M. Stan- 
ding, son petit livre offre un résu- 
mé clair et utile des grandes 
étapes de la vie et de la pensée de 
l’éducatrice. Heureuse initiative: 
on trouvera, à l’appui des divers 
développements, de nombreux 
extraits de ses ouvrages. Ce retour 
aux sources permet de dissiper 
certains malentendus qui ont en- 
core cours aujourd'hui. A propos 
de la liberté, par exemple. Mon- 
tessori était-elle cette « idéo- 
logue » qui voulait qu’on « laisse 
faire aux enfants tout ce qu'ils vou- 
laient»? Dans L'Esprit absorbant 
de l'enfant, on peut lire au 
contraire: « Laisser faire ce qu’il 
veut à l’enfant qui n'a pas dévelop- 
pé sa volonté, c’est trahir le sens de 

i 



Donald Winnicott : « Les petits enfants aiment qu'on leur dise non s 


la liberté. La liberté est, au 
contraire, une conséquence du dé- 
veloppement de la personnalité, at- 
teint par l'effort et l'expérience per- 
sonnelle. » Ces nombreux extraits 
permettront aussi de juger de l’ac- 
tualité de la pensée montesso- 
rienne. Un exemple: «Le monde 
matériel est en complète évolution. 
L'alternance du progrès et de la ré- 
gression créent l'instabilité. La cer- 
titude d’un bon emploi qui ré- 
compenserait de bonnes études est 
perdue. La famille ne peut plus ga- 
rantir comme jadis. L'Etat non plus. 
Dans de telles conditions, seule 
l'éducation peut préparer la per- 
sonnalité humaine à affronter les 
difficultés nouvelles, en développant 
une faculté d'adaptation souple et 
rive, associée à une conscience 
claire de la réalité sociale. » . 
Quelques années après la mort de 
Maria Montessori, en 1952, le cé- 
lèbre pédiatre et psychanalyste 
anglais Donald W. Winnicott don- 
nait à Ja BBC une série de confé- 
rences radiophoniques, presque 
toutes destinées aux parents. Il y 
abordait, avec la clarté qui carac- 
térise habituellement ses écrits, 
quelques-unes des questions 
simples relatives au développe- 
ment de l’enfant entre zéro et cinq 
ans : « Comment se développe le 
sens du bien et du mal ? », « Com- 
ment s’édifie la confiance ? », 
«c Faut-il dire « non» ? », « Que sa- 
vons-nous des bébés suceurs de 
tissu ? », etc. Ce sont ces confé- 
rences, prononcées entre 1955 et 
1969, inédites pour la plupart, qui 
viennent d'être traduites en fran- 
çais et réunies sous le titre Conseib 
aux parents. 

Le titre anglais, Talking to Parents 
- qui suggère la conversation ou la 
causerie plus que le conseil -, re- 
flétait d'ailleurs mieux l’esprit de 
ces différents textes. Car l’objectif 
de Winnicott, ainsi qu’il l’a lui 
même souligné, n’est pas de <* dire 
aux parents ce qu'il faut faire ». 
mais de « désintoxiquer la science 
de l’éducation », d'aider les 


adultes à comprendre leur façon 
d'agir, et de leur donner 
confiance. D'où le ton réconfor- 
tant de ces onze essais, émaillés 
d'interprétations positives et où, 
comme le note T. Brazeiton dans 
sa préface, Winnicott insiste 
continuellement sur l’idée que 
* l'instinct parental pousse à faire 
naturellement ce qui convient, avec 
l'appui des inévitables sentiments 
de culpabilité et d'ambivalence qui 
font des parents des êtres sen- 
sibles ». 

Pères et mères liront donc avec ie 
bonheur de se sentir « compris » 
que ie principe d’interdiction a du 
bon, que « les petits enfants aiment 
qu’on leur disent non ». qu'ils sou- 
haitent « autant se faire remettre à 
leur place qu'être cajolés ». Ils ap- 
prendront que « lorsqu'un bébé 
suce un morceau de tissu, son édre- 
don ou une tétine, il s'agit ni plus ni 
moins d’une retombée de l'imagi- 
nation, telle qu’elle est stimulée par 
la fonction d'excitation primordiale 
qu’est l'acte de nutrition •: en 
d’autres termes, que le nourrisson 
est « à même d'utiliser des objets 
symbolisant sa mère (...) et de jouir 
d'actions qui consistent simplement 
à jouer, qu 'elles s’assimilent à l’acte 
instinctuel qui consiste à manger ou 
qu’elles s'en distinguent légère- 
ment ». Bref, le lecteur compren- 
dra mieux la « nature essentielle » 
du rôle de parent Et sans doute 
concluera-t-il, avec l’humour 
communicatif de Wmnicott, que, 
quoi que l’on fasse, « les enjànts 
continueront à être une source d’ir- 
ritation pour leurs mères et que ces 
dernières continueront à s'estimer 
heureuses d'en être les victimes ». 
Comme celui de Winnicott, le dis- 
cours de Françoise Dolto est par- 
faitement accessible au profane. 
En témoignent ces Destins d’en- 
fants, qui rassemblent le texte 
d’une conférence donnée en 1984 
devant un public d’éducateurs 
d’enfants en difficulté et des en- 
tretiens avec le psychanalyste Na- 
zir Hamad autour de l’adoption. 


Les grandes questions 


L’IMPORTANT, 

CEST D'Y CROIRE 
de Guillaume Le Touze. 

Illustrations 
de Véronique Deiss, 

L’Ecole des loisirs, 

coll. « Mouche », 80 p-, 42 F. 

L e catéchisme, cela rend très 
perplexe. S’étant autorisé quel- 
ques heureuses incartades du côté 
des adultes, Guillaume Le Touze, 
prix Renaudot 1994, revient aux en- 
fants pour se poser les grandes 
questions. D’abord, quel feutre 
prendre pour dessiner Dieu ? En- 
suite, puisque Dieu est partout, 
comment faire pour ne pas lui mar- 
cher dessus, le coincer dans les 
portes ou l’écraser lorsqu'on s’as- 
soit sur une chaise ? Enfin, savoir si 
Dieu, qui est très occupé, a le 
temps de vous voir, de vous en- 
tendre ou de deviner vos pensées 
quand il vous prend l’envie, très 
fortement, de gifler votre cama- 


rade. Toutes ces interrogations fon- 
damentales traversent resprit de 
Basou alors même qu'il est préoc- 
cupé par tout autre chose : elle 
s'appelle Rosine, elle arrive de Ma- 
dagascar, sent le muguet et vient 
tout juste d’être adoptée. Dans la 
petite pièce qu’ils joueront au 
temple le jour de Noël, Rosine sera 
Marie et lui, Basou, sera Joseph. 
Mais son rôle est menacé par Ma- 
thias, son ennemi, qui se croit tout 
permis parce que son père est dé- 
puté et que sa mère appelle le pas- 
teur dès qu’elle veut lui faire passer 
un caprice. 

Mais justice sera faite : le coup de 
téléphone au pasteur n’aura servi à 
rien, Mathias ne jouera pas Joseph, 
il fera rêne. Quant à Basou, il en 
oublie Dieu une seconde, juste le 
temps de gifler Mathias. Guillaume 
Le Touze, toujours malicieux, 
semble caché derrière un rideau, 
sans se prononcer: aux lecteurs, 
chrétiens ou non, de tirer la morale. 

M.V.R. 


des familles d’accueD et du travail 
social. Le choix de conserver la : 
forme orale de ('intervention . 
donne à ce texte son caractère vi- : 
vant et au lecteur l’impression ; 
d’entendre la vieille dame au sou- : 
rire bienveillant. On y retrouve ce 
qui faisait la force de cette grande 
figure de (a psychanalyse enfan- 
tine: ie bon sens de la grand- 
mère, allié à la passion pour la pé- 
dagogie de la théoricienne. 

DÉTECTIVE DOLTO 

L’approche que nous Ifvre ici 
Françoise Dolto est du plus grand 
intérêt. On la voit, comme un dé- 
tective, partir de l'indice - le 
symptôme- pour retrouver le * 
mobile, ce conflit mal résolu, noué 
dans la plus petite enfance chez 
ces êtres mal-aimés .- même 
lorsque ce « mal-amour. %, pror • 
vient d’un surcroît d’« amour », ; 
comme dans les cas d’inceste * 
qu’elle analyse. Certes, à trop ex- ; 
pliquer, cette « militante de l’in- j 
conscient » n’est pas toujours ab~ ’ 
so lu ment convaincante. On a du 
mal à s'en laisser conter, par . 
exemple, lorsqu'elle affirme avoir 1 
guéri l’anorexie d’un nourrisson 
de quinze jours par quelques pa- 
roles radicales. Le bébé, en tour- 
nant la tête vers elle, aurait prou- 
vé qu’il acquiesçait à ses dires. 

Mais le lecteur ne pourra que faire 
preuve d’indulgence devant tant 
de passion au service de la cause 
des enfants. Et ces singuliers Des- 
tins d'enfants viendront utilement 
compléter la série des articles et 
conférences dont l’édition 
complète a été entreprise par Gal- 
limard, sous la direction de la fille 
de la psychanalyste, le docteur Ca- 
therine Dolto-Tolitch. Rappelons 
que les deux premiers volumes de 
cette série, Les Etapes majeures de 
l’enfance et Les Chemins de l’édu- 
cation (2), avaient paru à l'au- 
tomne 1994, en même temps 
qu’un recueil d’essais, Solitude, va- 
riation sur l’un des thèmes-dés de 
l'oeuvre de Françoise Dofto. 

La passion, enfin, n’exclut jamais 
la lucidité. Définissant par 
exemple i’«* enfant-roi », Dolto ex- 
plique : « C’est l’enfant imaginaire 
des parents, qui croit que le monde 
tourne en bourrique autour. Et on le 
lui laisse croire (...). Certaines per- 
sonnes ont besoin d’avoir un en- 
fant-roi, un .fétiche du désir, parce 
qu’ils n’ont pas de désir suffisant 
pour diriger leur propre vie, et ils se 
laissent alors piéger par l'enfanta. » 
Florence Noivllle 


DE LA RÉVOLUTION A 1914 
de Jean Tulard. 

Fieurus, coll. « Notre 
histoire », 84 p. 98 F. 

(A partir de 10 ans). 

DE 1914 À LA CHUTE 
DU MUR DE BERLIN 
de Pierre Miquel. 

Fieurus, coll. « Notre 
histoire », 84 p. 98 F. 

(A partir de 10 ans) 

L 'Histoire confirme sa percée 
dans la production des ou- 
vrages pour (a jeunesse avec 
une nouvelle collection, dont les 
premiers volumes paraissent ce 
printemps, les deux suivants étant 
attendus à l’automne. Le thème : 
l’histoire de la civilisation euro- 
péenne. Le traitement: une ap- 
proche volontairement événemen- 
tielle qui restaure les figures 
emblématiques et les dates-dés, re- 
devenues des priorités dans 1e cadre 
de la dernière - mais non ultime— - 
refonte des programmes d’histoire 
au collège. Chaque titre comporte 
trente-huit doubles pages traitant 
chacune d’un fait marquant de la 
vie politique, économique, tech- 
nique ou culturelle de l’Europe, des 
prévisibles prise de la Bastille et vic- 
toire de (a Marne aux évocations 
plus rares de la bataille d ’Hemani 
(1830) ou de la rencontre de 
Bruxelles, qui réunit, en 1927, les 
plus grands physiciens du monde. 
Comme chaque titre est confié à un 
historien universitaire largement 
plébiscité par une œuvre grand pu- 
blic (Jean TXilard et Pierre Miquel 
pour commencer, bientôt Jean Fa- 
vie r et François Bluche), tout 
semble réuni pour promettre à 
cette aventure éditoriale un large 
succès populaire. L'illustration, en 
rupture avec la tendance actuelle 
qui privilégie le document 
d’époque, d’un abord il est vrai 
moins romanesque, - comme la 
cofiectioo « Les yeux de la décou- 
verte » chez Gafliroard,' où l’exhaus- 
tivité iconographique prime '.sur le 
texte - renouvela tradition qui fit la 
fortune des volumes de 7but l'Uni- 
vers, fl y a déjà trente ans. et que 
maintint plus tard « La vie privée 
des hommes » chez Hachette. Sans 
doute, ce graphisme ancien per- 
'turbe-r-fl davantage l’adulte que le 
jeune lecteur, mais rien n’empêche 
de regretter que les efforts louables 
des manuels scolaires pour illustrer 
« vrai » ne soient pas prolongés 
dans la lecture de divertissement 

A-PEU-PRÈS 

Des manuels de collège la nouvelle 
collection conserve l’usage d'un 
lexique des mots-clés qui ouvre 
chaque volume. Cet excellent ré- 
flexe ne devrait pas dispenser, tou- 
tefois, de la rigueur la plus élémen- 
taire : un progressiste y devient un 
«c partisan d'une politique d'extrême 


(1) Maria Montessori, sa vie, son œuvre 
est la réédition revue et augmentée 
d’une biographie de E. M. Standing 
parue en 1972 chez le même éditeur 
sous ie titre Montessori chez soi. 

(2) Un troisième titre, Tout est langage, 
qui traite de « l'importance des paroles : 
dites aux enfants et devant eux », est 
sorti en février. 

* signalons également la parution • 
de Ce dont les enfants sont capables, 
de Pascale Garnier, autour des ; 
controverses sur « la bonne ma- ; 
nlère d'être avec tes enfants » (Ed. 
Métaîlié, 340 p., 160 F), ainsi que sur 
raccès au langage chez les enfants . 
vivants dans la grande pauvreté. Ces ' 
enfants qui veulent apprendre, sons 
la direction de Laurence Lentin (Ed. . 
de rAteUeofEd. Quart Monde, 208 p„ 
96 F). 


EN BREF 

■ Prix. Les prix Sorcières décernés 
par P Association des libraires spécia- 
lisés jeunesse ont couronné : dans la 
catégorie Tout petits, Devine 
combien je t’aime, de Sam McBrat- 
ney, ifL Anfta Jeram (Pastel) ; catégo- 
rie Album : Yacouba, de Thierry De- 
dieu (Seuil) ; dans la catégorie 
Première lecture, Je ne veux pas aller 
au tableau, de Daniel Fossette, ilL Vé- 
ronique Boiry (Rouge et Or) ; dans la 
catégorie Roman, Le Chevalier de 
Terre noire, de Michel HonaJcer (Ra- 
geot); et dans la catégorie Docu- 
mentaire, Louis XIV et Versailles, de 
Dominique Gaussen (Mango). Par 
ailleurs, rairteur-ilfustrateur anglais 
John Bumingham a reçu le prix des 
critiques de livres pour enfants de la 
Communauté française de Belgique, 
pour l’ensemble de son œuvre 
(Flammarion), et jean-François Mé- 
nard celui du Petit Théophraste, dé- 
cerné par le collège Georges-Bras- 
sens de Loudun (Vienne), pour 
Quinze Millions pour un fantôme 
(L'Ecole des loisirs). Enfin, le 
deuxième prix Jérôme Main de l’il- 
lustration est ouvert. Té! : 0) 40-67- 
97-66. 

■ Le retour cfHartin Quist. L’Amé- 
ricain audacieux qui, en France, ré- 
volutionna l’édition pour la jeunesse 
de 1966 à 1983 confirme son projet 
de rouvrir une maison d’édition, si- 
multanément à Paris et à New York. 
« Il n’est pas question de répéter le 
passé, explique Harfin Quist - qui vit 
aux Etats-Unis dans le Minnesota -, 
mais plutôt d'aborder des sujets qui ne 
Tant encore jamais été, avec une ap- 


gauche », les Girondins sont réduits 
à un « parti de droite » et 1e Brabant 
à un espace Improbable «entre la 
Belgique et les Pays-Bas »- Ce serait 
là erreurs vénielles si les à-peu-près 
n’étaient légion. Ainsi, les erreurs 
chronologiques font intervertir 
Hatvxi de naissance et de décès de 
l’empereur François-Joseph, trans- 
forment Boileau en un auteur du 
XVIII e siècle ou anticipent de cinq 
mois la guerre civile espagnole, les 
confusions absurdes débaptisent 
Adolphe Thters pour Alphonse 
(plus pacifique ?) ou Saint-Péters- 
bourg en Strasbourg. L’apptoxima- 
tion de vocabulaire évoque l’Alle- 
magne ou la Turquie en tant 
qu’Etats avant même leur naissance 
(le règne des Habsbourg - moins de 
cinq cents ans - ne devient-il pas 
lui-même « millénaire » ?). Plus 
grave, l’usage incontrôlé du terme 
« génocide » - pour dire le poids 
meurtrier des guerres de Vendée ou 
des purges staliniennes - peut du- 
rablement fausser 1e jugement, tout 
comme cette carte de 1866, sur la- 
quelle l’Alsace-Lorraine est déjà sé- 
parée de la France, ou encore cette 
formule ahurissante qui prétend 
que « Rome devient propriété de 
l'Eglise et du pape » en 1861 (sic). 
Quand Jean Paul 11 se voit plus tard 
crédité de l'œuvre de Vatican II, nul 
ne s’étonne plus- 
Parfois, la rédaction des légendes 
elle-même conduit à l'erreur : * Wa- 
terloo a été fatal à l'Empereur. Le 
20 avril 1814, Napoléon fait des 
adieux pathétiques à la garde impé- 
riale»- et tant pis si te premier évé- 
nement survient quatorze mois 
après le second- Outre 1e parti pris 
assumé d’exclure d'une optique 
strictement continentale les Etats- 
Unis et le Japon - ce qui prive de 
toute allusion au New Deal et à Hi- 
roshima -, on contestera des oublis 
préoccupants pour la formation ci- 
vique du jeune lecteur : le Front po- 
pulaire, gommé, est repêché dans te 
lexique alors qu’il n’est pas traité. 
Plus grave, aucune mention du ré- 
gime de 'Vichy bt du .rôle.- alors joué 
par Pétàin - brtdécouvreque la Ré- 
publique a été restaurée sans qu’on 
l’ait vue sombrer - aussi demeure 
seule l’Image du maréchal en vain- 
queur de Verdun. Inquiétant-, et 
inattendu sous la plume de Pierre 
MiqueL 

Somme toute, on regrettera que 
cette entreprise, impressionnante 
par ses cautions intellectuelles, se 
révèle aussi brouillonne et finale- 
ment peu sûre, malgré des partis 
pris intelligents dans la sélection de 
ses priorités (manque peut-être un 
encart sur l’abolition de l’escla- 
vage). Gageons que les deux der- 
niers volumes (De l’Empire romain à 
Christophe Colomb et De la Renais- 
sance au règne de Louis XVI) corrige- 
ront cette impression frustrante 
d’un beau projet qui ne convainc 
pas. 

Philippe-Jean Catinchi 


proche visuelle toujours plus progres- 
sive. » Quatre nouveautés -(tes livres 
luxueux et de grand format- de- 
vraient sortir chaque année, à partir 
de 1996. « Les auteurs seront pour k> 
plupart américains et les illustrateurs 
français», précise Harlin Quist; qui, 
à Paris, travaillera notamment en 
étroite association avec 1e graphiste 
Patrick Couratin. Une collection de 
rééditions des anciens titres est éga- 
lement prévue. A ce jour, Harlin 
Quist, qui recherche toujours des ap- 
puis financiers, n’a pas encore trou- 
vé son distributeur. 

■ Carrefour se lance dans les 
livres pour enfants. En avril 1994, 
Carrefour faisait son entrée dans 
P édition avec une collection de clas- 
siques, entre 8 et 25 F, qui se seraient 
déjà vendus à un million d'exem- 
plaires. Un an après, le distributeur 
complète son catalogue avec une 
gamme de quatre-vingt-trois livres 
pour enfants destinés à un public de 
12 mois à 10 ans. Ces ouvrages 
- pour la plupart des livres d’éveil et 
des documentaires - sont proposés à 
des prix allant de 6 à 60 F. 

■ Festival Étonnants Voyageurs. 
Le festival, qui se déroulera, du 
29 avril au l«mai, à Saint-Malo, 
ouvre cette année encore ses portes 
au public scolaire, vendredi 28 avril. 
Les 1 400 élèves attendus sont égale- 
ment invités à participer à un 
concours de nouvelles, ouvert à tous 
tes jeunes, de la & à la terminale, sur 
je thème des grandes routes de 
raventure. Renseignements: (16) 99 - 
56-93-79. 
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Le désordre du monde 

Penser l’après-Yatta, c’est affronter le bouleversement des valeurs 
et la complexité croissante des relations internationales. Difficile exercice 


SANS FOI NI UH 
Essai sur (e bouleversement 
des valeurs 
de Dominique Pélassy. 

Fayard, 430 p.» 150 F. 

UN MONDE SANS MAITRE 
Ordre ou désordre 
entre les nations 
de Gabriel Robin. 

Ed. Odile Jacob, 285 p., 140 F. 

RELATIONS 
INTERNATIONALES 
Naissance du troisième 
millénaire 

de Jean Gueüec. Ed. Ellipses, 

225 p., 130 F. 

LA TROISIÈME GUERRE 
MONDIALE 
N’A PAS EU UEU 
L’Alliance atlantique 
et la Paix 

de François de Rose. 

Desdée de Brouwer, 160 p„ 98 F. 

L a chute du mur de Berlin, fl 
y a maintenant pins de cinq 
ans, n’a pas seulement son- 
né le glas du co mmunism e, amor- 
cé la désintégration de l’empire 
soviétique et marqué la fin des 
certitudes issues de Tordre de Yal- 
ta. Elle a aussi débouché sur un 
nouveau désordre mondial, dont 
la balkanisation de l’ex-URSS, la 
fragmentation de l’audenne You- 
goslavie, le drame du Rwanda ou 
de la Somalie, voire les convul- 
sions de l’Afghanistan, ne sont 
que quelques-uns des déchire- 
ments les plus visibles pour une 
opinion publique révoltée et qui 
se sent flouée dans ses espérances 
de paix. Pour certains observa- 
teurs attentifs des crispations de la 
planète, ces bouleversements en 
série vont bien au-delà de la 
simple revanche des nationa- 
lisâtes. Le malaise n’englobe pas le 
seul Etat-nation, miné par la mon- 
tée des régionalismes et des af- 
frontements ethniques. C’est au 
cœur même de la aré^àTimériexir 
d’une société privée de véritable 
identité collective, qôe s’étendent 
tes zones d'ombre. 

* Dans un monde dont la polarité a 
disparu d'un coup, l’érosion des 
bornes posées à l'intérieur de l’es- 
pace national passe moins inaper- 
çue ; la perte des points cardinaux, à 
r échelle de la planète sert d'impla- 
cable écrin à la carte brouillée des 
repères domestiques », assoie Do- 
minique Pélassy dans Sans foi ni 
loi Dans une vaste étude consa- 



crée à la remise en cause de l’en- 
semble des valeurs, au sein d’un 
monde profondément et durable- 
ment déséquilibré, ce chercheur 
du CNRS, membre du Centre de 
recherches politiques de la Sor- 
bonne, traque, l’un après l’autre, 
les fauteurs de doute. Dont il 
dressera longue: Esta 'Sur la fa- 
mille éclatée etjà Tanfflrité chan- 
celante, sur fe travail devenu in- 
certain, sur la nouvelle puissance 
concédée aux « manipulateurs de 
symboles », enfin sur les ac- 
commodements de plus en plus 
fréquents entre te Bien et 1e Mal, 
au nom d’une morale brusque- 
ment orpheline, fl est difficile de 
ne pas souscrire à l’analyse de 
l’auteur. En revanche, d’autres 
tentatives de décryptage mérite- 
raient un discours plus nuancé. 


Ainsi en est-il du passage consacré 
aux «débris de la fin», présenté 
comme l’une des explications au 
brouillage des images idéolo- 
giques ou encore « ces carences de 
la rationalité, tes promesses non te- 
nues de progrès et Téchec des idéo- 
logies profanes qui attisent ce retour 
bottiBotmant *, avancées pour jus- 
tifier la montée âeTxntégrisme re- 
ligieux. 

Après tout, l’Histoire a aussi sa lo- 
gique, relève Dominique Pélassy. 
Le XK* siècle a été marqué par 
l’émergence du nationalisme en 
Europe, et il suffit de constater la 
vigueur actuelle des mouvements 
panslavistes, pangermanistes ou 
panheüénistes pour admettre que 
ce sont bien d’anciennes cicatrices 
qui se sont simplement rouvertes. 
Tiraillé entre tant de mouvements 


contraires, partagé entre sa 
croyance dans les bienfaits de la 
mondialisation et de l'ouverture 
interna tionale, sources dé progrès, 
d’une part, et la fragmentation de 
l’édifice ancien, doublée d’un repli 
identitaire, d’autre paît; le citoyen 
du monde est en plein désarroi. 
En -principe, c’est aux politiques 
qufe revient' le devoir de le 
réconforter, de l’aider à ÿ voir 
date Bien peu d’entre enx en sont 
capables, et 1 ne fiant pas s’éton- 
ner, dans ces conditions, de la nos- 
talgie que suscite parfois l’ordre 
ancien. Les succès électoraux rem- 
portés dans plusieurs pays est-eu- 
ropéens par les héritiers d’un so- 
cialisme que Ton croyait défunt, 
notamment .en Hongrie, en Po- 
logne et en Lituanie, sont là pour 
témoigner des effets en retour que 


La Yougoslavie pour l’exemple 

Trois livres pour dénoncer un conflit qui, en plein cœur 
de l’Europe, témoigne de l’impuissance de la communauté internationale 


LES MÉDIAS DE LA HAINE 

de Reporters sans frontières. 

La Découverte, 164 p., 85 F. 

L’ASSASSINAT DE SARAJEVO 
de Zeljto Vulcovic. 
traduit du serbo-croate 
par Alain Cappon. 

Calmann-Lévy, rédtZulma, 

197 p-, 120 F. 

/ACCUSE L’ONU 
de Zlatko Dizdarevic 
traduit du bosniaque par Sasa 
Sirovec et de Pitalien par Chantal 
Moiroud etGigî Riva. 
Calmann-Lévy, 208 p., 92 F- 

T rois fivres pour faire le point 
sur un conflit qui s’enlise en 
plein cœur de l'Europe. Ou 
plutôt trois angles pour mieux 
c ompr e n dre les tenants et tes abou- 
tissants de la guerre en ex-Yougo- 
slavie. 

« Que ce soit en Croatie, en Serbie ou 
en Bosnie-Herzégovine, des médias 
ait été les montres tfcewre de ta vio- 
lence intercommunautaire», ex- 
plique Renaud de la Brosse dans Les 
Médias de la haine, publié, début 
avril, par l'association Reportera 
sans frontières (1). On savait celtes 
que les médias étaient au centre 
d’aveux politiques ou idéologiques, 
mais fl fallait rappeler qu'en cette fin 
de siède mouvementé ils sont rede- 
venus, comme dans FAflcmagne na- 
zie des années 30, des vecteurs de 
guerre. Renaud de la Brosse montre 
afaâ le cas examplafre - « extrême », 
dit-il - de l'ex-Yougoslavie où 


nombre de médias, serbes le plus 
souvent, ont «préparé et condition- 
né » Fopinion publique à ce qui aflaît 
suivre. La méthode est simple: par 
femaxflptflaticmdeteinâmoûe«na- 
tionak» autant que par le rappel des 
peurs ancestrales, qui jouera, sur Or- 
rationnel collectif, tes médias ont 
planté 1e décor d’un conflit où les 
«rnnfltni s étalent préalablement dési- 
gnés et (A la violence n’était que la 
conséquence logique et inéluctable 
de la haine instillée dans les veines 
de tout un peuple pendant ptastems 
années de propagande. 

«Par les mensonges qifib ont fabri- 
qués, par les dÿfbenxs qulls ont in- 
ventées ou par les désaccords qtfüs 
ont contribué à amplifier, les meree- 
rtabres de la phone», comme F écrit 
Renaud de la Brosse, ont plongé des 
populations entières dans une vraie 
guene. Celle que décrit Zei3<DVnko- 
vic dans L’AssasSinat de Sarajevo, 
sorte de témoignage au jour 1e jour 
du début du siège de la capitale bos- 
niaque. 

« NETTOYAGE ETHNIQUE » 

«Ouvres le feu! Compris !? Tire IB 
fffutyvrfime perdre la raison.» Cest 
abri que 1e général Ratico Mladfc, 
commandant en chef des forces 
serbes de Bosnie, donnait, il y a 
bientôt trois ans, f ordre d’assassiner 
la vffle. A la croisée des mondes, des 
cuUrnes et des religiûns, la ôté était 
alors mise à mort par des «assas- 
sins » aveuglés par 1e fureur du 
« nettoyage ethnique ». Bout une 
ynte et unique raison : efle était le 
symbote de ce qui faisait de la Bos- 
nie-Herzégovine une terre de sym- 


biose, vouée à la diversité et à la to- 
lérance. 

Comment briser petit à petit, sous 
les bombardements aveugles, une 
volonté de vivre ensemble qui se 
voulait indestructible ; comment 
anéantir Ddenfitétfune ville, effacer 
le sentiment d' a pp a rtenance de ses 
habitants par la destruction systé- 
matique de ses symboles architectu- 
raux: voüà ce que montre ZeQko 
Vukovic, décrivant an quotidien tes 
souffrances endurées par les habi- 
tants de Sarajevo et transmettant au 
lecteur, avec une farce d’évocation 
qui doit beaucoup à sa sobriété, le 
sentim ent d'insécurité permanent 
qui détruit F3me de ceux qu'il ap- 
pelle les SartgTffe.* Quand la vflfe se- 
ra suffisamment dSnâm et que lesSa- 
raflge d’avant guerre seront partis, 
morts, ou amont renoncé à vivre en- 
semble, l'objectif sera atteint Et la 
partition delà Basaie-Henégrme se- 
ra inéluctable (-.)», constate, amer, 
ce jeune reporter yougoslave qui fia 
conespondant dans b capitale bos- 
nîaque du journal belgradofe Borbo 
et qui, né à Zenka, dans le centre de 
la Bosnie, n’eut jamais ridée de s'in- 
quiéter <je r appartenance ethnique 
des gens qu'il fréquentait II a vécu 
neuf mois de sège avant de s’enfuir 
à tout jamais sur tes chemins de 
Fexfl, où il a trouvé la farce de rédi- 
ger ce rérit en forme de descente 
aux enfers. «Vivre dans une cave tue 
le moral, la motivation, Thumanité», 
avertit Zejjto Vukovfc. 

Zteéko Dizdarevic - un Bosniaque - 
et Gjgi Riva - un Italien - parient 
aussi de Sarajevo. Ou, du moins, de 
ce qu'a en reste deux ans après 1e sé- 


jour de ZeÇto VUkovic. «Pour riais, 
habitants de Sarajevo rien ne sera 
plus comme avant», avertit, dans sa 
préface, le journaliste bossaque. Les 
Sarqjlÿe de 1992 ont perdu toute 
hieur d’espoir, toute illusion. Os se 
sentent abandonnés par te opmmn- 
nauté internationale, qui n’a pas 
voulu défendre sur le scri européen 
les principes qu’elle avait au bon de 
définir après la deuxième guerre 
mondiale dans la charte de FONU. 
Avec raide de son confrère et and 
italien, Zlatko Dizdarevic dresse un 
réquisitoire contre FONU, symbole 
palpable dans la capitale assiégée et 
dans la Bosnie meurtrie delà démis- 
sion de «»■***» communauté interna- 

tkxnate qm a fim par reconnaître son 

ùnpcâæanœ pour mieux cacher son 
renoncement. Zlatko Dizdarevic 
dresse ainsi le portrait - au vitriol - 
des dlflSSrents médiateurs et géné- 
raux de FONU en mission en Bosnie: 
Mais sü livre aux lecteurs des détafls 
croustillants sur .leur attitude, il n’en 
reste pæ moins que ces accusations 
ne sont pas assez étayées pour 
convaincre où lecteur bâté par 1e 

discours lénifiant de nos gouverne- 
ments sur te rôle des soldats de te 
paix en ex-ïbugosiâvfe. 

Florence Hartmann 


(1) Ce problème n’est pas réservé à 
V ex-Yougoslavie. Les Médias de la 
haine évoquent aussile rôle de la tris- 
tement célèbre Radio des MOle-Col- 
Enes, qui a préparé et accompagné le 
génocide au Rwanda, et celui des 
«médias assassins», qui ont diffusé 
leur ptop^inde au Buru n di, an Niger 
ou en égypte. 


peut entraîner là vacuité d’un dis- 
cours démocratique dépourvu 
d*une véritable assise frite d’ordre 
et de monde. 

«Ah, que que les choses étaient 
simples au bon vieux temps de la 
guerre froide J», s’exclame en 
écho, Gabriel Robin, volontiers 
provocateur. « Les choix étaient 
clairs, lés frontières tracées, l'enne- 
mi dûment identifié», souBgne cet 
ambassadeur de France qui a été 
pommé représentant .permanent 
au conseil de l’OIANï à Bruxelles. 
Dans Un mondé sans maître, fl re- 
trace Fitinéraire de F ordre issu des 
accords de Yalta et qui, pendant 
plus de quarante ans, a organisé la 
vie politique et diplomatique de 1a 
planète autour de' deux lignes de 
fracture (Nord-Sud, Est-Ouest) et 
de trois sous-ensembles (monde 
communiste, tiers-monde et 
inonde libre) avant de donner 
paissance à tin « nouveau » sys- 
tème aux contours encore bien ■ 
flous. • • 

Longtemps bloqué par le verrou 
allemand. Se monde de Yalta a 
fonctionné durant cette longue 
période avec son double boucher 
nucléaire pour instrument de res- 
pect mutueL En laissant échapper 
de temps eu temps, ù son corps 
défendant, quelques vraies ré- 
voltes (Beriiri en 1953, Budapest 
en 1956, Prague en 1968) qui, jus- 
qu’à la dernière d’entre elles 
(Gdansk en 1980), ne semblaient 
condamner ni l'édifice commu- 
niste ni la guerre froide bâtie au- 
tour: En réalité, indiqué Gabriel 
Robin, qui a figuré parmi les 
conseillers diplomatiques de Valé- 
ry Giscard d’Estaing, ri l’accord 
conclu sur les bonis dé là mer 
Noire est devenu brusquement ca- 
duc, « c'est que les deux pays (pil le 
tenaient à bout de bras étaient aussi 
les plus fatigués. Et 
c'était à Moscou que 
l’usure était la plus 
manÿéste».A FEsti fe 
souffle de la déflagra- 
tion a été si violent, 
que tout a<eé comme» 
volatilisé. Dé’pactë 
de Varsovie, du 
Comecon, des struc- 
tures de l’ex-URSS, 
rien n’est resté. Mais 
l’ordre nouveau est 
bien vite apparu défi- 
guré. Tandis que 
l’Orient s’occidentalisait, «l'Eu- 
rope se tiers-mondisait ». L’aide au 
dévetopperpent et le maintien de 
la paix, qui figuraient auparavant 
parmi les principaux thèmes du 
« dialogue » Nocd-Sud, sont main- 
tenant au coeur des relations pa- 
neuropéennes, souligne Gabriel 
Robin. Dans le même temps sont 
apparues de nouvelles priorités <fî- 
ptomatico -économiques, derrière 
lesquelles Fauteur décèle bien des 
arrière-pensées. Ainsi, « les Etats- 
Unis sont certes préoccupés d’orga- 
niser la libéralisation du commerce 
mondial, .mais tis le sont bien da- 
vantage d'équSibrer leurs échanges 
avec le Japon, et défavoriser la p£- 
. nitration de leurs productions 
culturelles en Europe. Là Chine ne 
se soudé guère d'exporter son mo- 
dèle de société où son régime , de 
gouvernement, mais elle se préoc- 
- cupe grandement de là dévolution 
de Hong Kong et de l'avenir de Tai- 
wan». Dans ce nouveau décor, 
l’avenir dé FEurope, c o n tr ain te à 


«la firite en avant de Maastricht », 
s’inscrit encore en filigrane- Sur 
ce chapitre, l’auteur ne cache 
pas sa réticence à envisager une 
Union à vingt ou vingt-cinq pays 
membres (au lieu de quinze au- 
jourd’hui) corsetée par ses contra- 
dictions. «En somme, l’Europe rêve 
de devenir une superpuissance 
quand les Etats-Unis découvrent 
eux-mêmes qi/ûs n’en sont plus une 
et ambitionnent de revenir à Tordre 
de Yalta quand le inonde lui a tour- 
né le dos, fait valoir ce diplomate. 
Elle poursuit une chimère , mais 
c'est une chimère dangereuse.» 
Dans Relations internationales. 
Naissance du troisième mOlinairc, 
jean Guellec, maître de confé- 
rences à l'Institut d’études poli- 
tiques, se veut beaiKxnip plus di- 
dactique^ Retraçant les différentes 
configurations qu’a connues 
F ordre international au cous de 
sa longue histoire - système multi- 
polaire ; système d’équilibre des 
puissances ou reposant sur Péqui- 
libre des forces ; système bipo- 
laire,, unifié par une très grande 
pnfoîafir-g ou encore de type inter- 
national universel -, fl présente un 
panorama complet des grands 
pays soumis à «une coexistence in- 
certaine ». Après avoir exprimé 
~ quelques doutes sur la véritable 
force des Etats-Unis, qui restent, à 
ses yeux, une puissance in- 
contournable, cet ancien élève de 
VENA n’hésite pas, à l’inverse de 
Gabriel Robin, à parier sur le 
retour d’une grande Europe sm la 
scène internationale tandis que le 
Japon bénéficierait de son fnfiégra- 
tion croissante dans ta zone aria- 
tique. Au détour de -ses explica- 
tions, Jean Godlec a pris soin de 
consacrer un chapitre à la ques- 
tion; essentielle, de la démogra- 
phie, généralement absente de ce 
type d’ouvrage et sans 
laquelle, pourtant, 
toute étude géopoli- 
tique consacrée aux 
crispations de la pla- 
nète • serait in- 


«Ah, que les 
choses étaient 
simples aubtm-' 
vieuxtempsde 
la guerre 
froide!» 


cet ouvrage qui se 
veut - synthétique 
avant tout, contient 
nombre de réferences 
historiques et écono- 
miques susceptibles 
d’édaùer les ambigifi- 
tés. d’un monde en quête d'équi- 
libres. 

Cest dans le même esprit qu’il 
faut consulter Fouvrage de Fran- 
çoïsde Rose, consacré àPAffiance 
atlantique et, «Tune manière plus 
Vaste,' à- la politique de défense 
pratiquée au temps de 1a guerre 
fruide et esquissée, depuis, dans le 
cadre dhm «ordre nouveau» qui 
reste' à définir. Dans La troisième 
guerre mondiale n'a pas eu Eeu, cet 
ambassadeur de France,, qui a 
représenté Paris au conseil de PA1- 
liance atlantique ah cours des an- 
nées -70» considère que; parallèle- 
ment aux rapports qui devront 
être établis avec la Russie, les Al- 
liés - seront nécessairement 
contraints de jeter les bases d’un 
autre équilibre à trouvée. Entre 
Européens et Américains, sans ex- 
clusive. Au nom d'une «nouvelle 
charte transatlantique » d ont' 
récriture prendra certainement du 


temps 1 


Serge Marti 
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Quand Théodore Roosevelt 
était préfet de police... 
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"Restituer l’ambiance et l'atmosphère de l'époque 
au détail près, faire vivre harmonieusement des 
personnages ayant existé et des créatures de fiction 
maîtriser des questions aussi complexes que la 
psychologie criminelle et les maladies mentales et 
maintenir un suspense sur près de 500 pages, ce 
n’est' pas ce qtfon appelle verser dans la facilité ! 
Caleb Carr a relevé le défi magnifiquement. Son 
roman est une grande et belle réussite.. ; 

Bruno Corly - LE FIGARO LITTÉRAIRE 

"Un remarquable roman policier fascinant à plus 
d'un titre" Isabelle Fia - EÊVÉXBLEXT DU JEUDI 

"Un roman qui empoigne toutes sortes de fléaux, 
du racisme à la misogynie en passant par la 
corruption des fonctionnaires, la prostitution 
■ enfantine, et qui va même jusqu’à dénoncer 
findulgence coupable d’un certain clergé pour 
assurer son territoire. Bref, on est au bord du brûlot 
gauchiste, pour les Américains s'entend. " 

Marie Caïman l - LïBERATIOX 

“Thriller remarquable d'intelligence et d’intensité, 
«l'Aliéniste* 'est aussi une formidable évocation du 
New York de (a fin du siècle dernier; 

Christian Gonzalez - MADAME EIGA RO 

“Un récit criminel d une perversité, d’une subtilité 
étonnantes. ■ Dlnah Brnnd - LIRE 

"Un surdoué ce Caleb Carr; 

Jean-Luc Doiiin - TÉLÉ RAMA 
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Des femmes malades de l’Algérie 


Khalida Messaoudi, résistante d’aujourd’hui, veut « rester debout » 
Myriam Ben , résistante d’hier ; n’a qu’un regret: ne pas être morte en 1962 


UNE ALGÉRIENNE DEBOUT 
Entretiens de Khalida Messaoudi 
avec Elisabeth Schemla. 
Flammarion, 213 p., 90 F. 


VIVRE TRAQUÉE 
de Maiika Boussouf. 
Calmann-Lévy, 217 p., 92 F. 


DES FRANÇAISES 
DANS LA GUERRE D’ALGÉRIE 
d'Andrée Dore-Audibert 
Karthala, 287 p., 150 F. 


C omme la sociologue 
Souad Khodja (auteur de 
l'essai A comme Algé- 
rienne, paru à Alger en 1991) ou la 
journaliste Salima Ghezali (direc- 
teur de publication de l'hebdoma- 
daire La Nation), Khalida Mes- 
saoudi, cofondatrice en mai 1985, 
avec la dirigeante trotskiste Loui- 
sa Hanoun, de l'Association pour 
i'égalité devant la loi entre les 
femmes et les hommes, est une fi- 
gure algérienne bien connue des 
milieux féministes maghrébins. 
En France, en revanche, oh l'inté- 
rêt pour l'Algérie s’est réveillé 
plus récemment, montée du ter- 
rorisme oblige, la plupart de ces 
militantes - et le combat qu'elles 
symbolisent - restent encore lar- 
gement ignorés. 

Khalida Messaoudi est l'une des 
rares à avoir quelque notoriété de 
ce côté-ci de la Méditerranée. 
Question de courage et d'ambi- 
tion, sans aucun doute. De pro- 
tections aussi. Qui pourrait s'en 
passer, quand la violence tous azi- 
muts a contraint au silence et à 
l'anonymat la grande majorité des 
Algériens? Quand l’achat d'un 
billet d'avion pour l’Europe est 
devenu un luxe? Et quand les vi- 
sas pour la France ne sont plus ac- 
cordés qu'au compte-gouttes ? En 
acceptant, lors de ses escales à Pa- 
ris, de passer sur les chaînes fran- 
çaises de télévision (toutes cap- 
tées en Algérie, sauf FR 3), 
Khalida Messaoudi, dont tout le 
monde, du fin fond des Aurès jus- 

-qu’aux — 

cités-ghettos de Marseille ou de 
Lyon, connaît désormais le visage, 
prend un risque évident. Celui 
d’être tuée par * les soldats de 
Dieu », comme l'en a menacée 
une lettre ronéotée, portant le ca- 
chet du Mouvement pour l'État is- 
lamique (MIA), l'un des ancêtres 
du Groupe islamique armé (GÏA). 
Menaces écrites ou par téléphone, 
ils sont, elles sont des centaines à 
avoir vécu ou à vivre ce cauche- 
mar. Cela peut commencer par un 
communiqué, comme celui adres- 
sé à Khalida Messaoudi, un jour 
de juin 1993. Ou par un bout de 
tissu blanc, linceul en miniature, 
glissé dans la boîte aux lettres. Ou 
encore, raffinement suprême, par 
un verset du Coran enregistré sur 
cassette, celui précisément qui in- 
vite le croyant à se préparer à la 
mort, et qu'on entend longtemps 
encore après avoir raccroché (Le 
Monde du 16 septembre 1994). 
D'où que vienne l'alerte, qu'il 
s'agisse de tueurs islamistes, 
d'agents de la sécurité militaire, 
ou, parfois même, de voisins mal- 
veillants que le désordre ambiant 
a soudain enhardis, le résultat est 
assuré. A l'angoisse d'être pris 
pour cible, s'ajoute, pour [es Algé- 
riens, l'insupportable sentiment 
de l’exil intérieur. * Vivre là. dans 
ce croissant baigné de mer. et ne 
plus y être... », résume Khalida 
Messaoudi. 

Condamnée à vivre cachée et 
parce que les intégristes « inter - 
disent le rouge et le khôl aux 
femmes ». elle a pris l’habitude de 
se farder. « C'est une de mes façons 
de leur dire merde ». explique-t- 
elle. Crânerie ? Pas seulement. « Je 
mets un point d'honneur d avoir 
l'air très net, d être bien habillée, à 
me présenter correctement au re- 
gard des autres, mes gardes ou ceux 
qui viennent me voir. Rester debout, 
c'est capital. Je dois rester debout à 
chaque instant ». insiste-t-eUe. De 
cette profession de foi est puisé le 
titre de son livre, Une Algérienne 
debout, recueil d'entretiens avec 
Elisabeth Schemla, rédactrice en 
chef au Nouvel Observateur. 

Cet autoportrait à deux voix, dont 
le style familier (les auteurs se tu- 
toient) rend la lecture aisée, mé- 
lange habilement témoignage 
personnel, travelling historique et 
discours partisan. La province ka- 
byle, dont l'auteur est originaire, 
est décrite sans complaisance, 
dans toutes ses vivantes contra- 
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féministe algérienne est utile et 
prédeux, la position de la profes- 
sionnelle de la politique qu’est de- 
venue Khalida Messaoudi en 
heurtera plus d'un parmi les dé- 
mocrates. Son approbation de la 
stratégie électorale proposée par 
le président Zéroual, son silence 
sur les violations massives des 
droits de l'homme commises par 
l'armée, son étonnante discrétion 
à l'égard de la politique française 
de verrouillage des frontières 
sembleront étonnants de la part 
d’une femme qui ne cesse d'affir- 
mer son enracinement «ù 
gauche ». 

Publié presque en même temps 
que le livre de Khalida Messaoudi, 
celui de son amie journaliste Ma- 
lika Boussouf, Vivre traquée, pré- 
tend, lui aussi, témoigner, « avec 
(es vérités et les mots les plus crus », 
du * calvaire de tout un pays ». Pa- 
thétique de médiocrité, cette 
« confession nue », censée retracer 
le parcours d’une journaliste algé- 
rienne, condamnée à mort par les 
intégristes, laisse le lecteur pan- 
tois. Évoquant les premiers assas- 
sinats d’intellectuels, au prin- 
temps 1993, l’héroïne du livre 
résume ainsi les choses : * Ces 
quatre derniers mois, elle a perdu 
six kilos : un pour Liabès, un pour 
Boukhobza, un pour Senhadri, un 
pour Boucebci, un pour Djaout _ » 


Étudiantes à la faculté d’Alger, 
un quotidien à deux facettes 


dictions : la révolte contre les pe- 
santeurs du vieux système patriar- 
cal n'empêche pas une certaine 
nostalgie pour cet islam d'autre- 
fois, « un peu païen » et même 
«joyeux», qui taisait du ramadan 
une fête. Aimant à rappeler ses 
ascendances maraboutiques - «Je 
suis moi-même une marabout » -, 
et proclamant son attachement à 
la culture berbère, cette « musul- 
mane laïque », « fille de Voltaire et 
d'Averroès », n'en hésite pas 
moins à tordre le cou à la légende 
qui fait de la Kabylie une oasis de 
modernité et de libéralisme, 
quand on ne la décrit pas carré- 
ment, ici, comme le prolongement 
de la France démocrate et républi- 
caine. 


UNE POSITION AMBIGUË 

La dénonciation du code de la fa- 
mille, imposé par le FLN en 1984 
et baptisé « code de l'infamie » 
par les groupes féministes, occupe 
à elle seule tout un chapitre. Ce 
rappel historique n'a rien de su- 
perflu. Le fait de réduire les 
femmes algériennes au rang de 
■v mineures à vie » n’avait pas sus- 
cité à l'époque, dans la presse 
française (pas plus que chez les 
futurs démocrates algériens), les 
tollés qui s'élèvent aujourd'hui 
pour condamner * les égorgeurs et 
les violeurs du FIS ». Sur ce point, 
le livre du tandem Messaoudi- 
Schemla ne lève pas totalement 
l'ambiguïté. On croirait, pour un 
peu, que ce sont les * fous d'Al- 
lah v, téléguidés par Téhéran, qui 
ont inventé la haine des femmes. 
Il suffit pourtant de relire Ger- 
maine Tillion et, surtout, Fadela 
M'Rabet pour comprendre que la 
misogynie de la société algérienne 
vient de beaucoup plus loin. 

En fait. Khalida Messaoudi re- 


prend ici l'analyse du Rassemble- 
ment pour la culture et la démo- 
cratie (RCD), selon laquelle 
« l'intégrisme n'est pas sécrété par 
la société algérienne, mais est l'en- 
fant monstrueux d'un viol commis 
par les institutions de l’État au sein 
de l'école, de la télévision, de la jus- 
tice, etc. ». Cette vision des liens 
qu'entretiennent l'État et la socié- 
té, que d’aucuns jugeront pé- 
remptoire èt confuseï a l’avantage 
d’éviter à l'auteur de faire le vrai 
procès de tous les responsables 
du désastre algérien. 

En témoignent les commentaires 
contradictoires qu'elle émet sur 
l'année en oubliant que cette der- 
nière siégea jusqu'en 1989 au 
comité central du FLN, l’ancien 
parti unique, que Khalida Mes- 
saoudi, à l’Instar de nombreux Al- 
gériens, tient aujourd'hui pour 
responsable de tous les maux de 
l'Algérie. Tout en se disant «ad- 
versaire résolue de la « dictature 
militaire édairée » dont rêvent cer- 
tains », l'auteur reconnaît qu’une 
* convergence circonstancielle 
d'intérêts » existe entre un clan de 
l’armée et le cercle des démo- 
crates dont elle se réclame. 

Cette convergence n’est pas nou- 
velle. A l’occasion d'une manifes- 
tation antiterroriste, organisée le 
22 mars 1994, à Alger, un tract, co- 
signé par l'association féministe 
que Khalida Messaoudi préside, 
l’affirmait sans ambages: «L'Ar- 
mée nationale populaire, héritière 
de la glorieuse Armée de libération 
nationale, représente à nos yeux le 
rempart inviolable, le temple sacré 
de notre dignité d'Algériens. » Le 
même texte, adressé à la prési- 
dence, appelait « armée et 
peuple » à se mobiliser « contre les 
traîtres et les assassins ». 

Si le témoignage de la militante 


VOIX DIFFÉRENTES 

Ce sont des voix bien différentes 
que l'on entend dans le livre d'An- 
drée Dore-Audibert, Des Fran- 
çaises dans la guerre d'Algérie. 
Sobres, précis, les témoignages de 
ces militantes de l’ombre, qui 
avaient choisi de combattre aux 
côtés du FLN pendant la guerre 
d'indépendance (1954-1962), 
prennent, avec le recul, un relief 
poignant. « L'avenir est pour de- 
main. Pour toutes mes sœurs. L’ave- 
nir est pour demain », écrivait Co- 
lette Grégoire, alias Anna Greki, 
alors en détention. Soumises aux 
rudes conditions de la vie clandes- 
tine, parfois contraintes, à l'exil, 
beaucoup. ont çonpp, aux côtés 
dés Algériennes,' ïa prison et la 
torture. «La multiple mémoire 
mûrit l’avenir, cette mémoire douce 
à la dent», chantait encore la 
poétesse. 

Malgré les désillusions que la plu- 
part allaient connaître, au lende- 
main de l'indépendance, rares 
sont celles qui regrettent leurs 
choix passés. C'est ce que dit, à sa 
manière, Myriam Ben, dont une 
peinture au pastel (Ma ville ) orne 
la couverture du livre: «Je n'ai 
qu'un regret, un très grand regret: 
ne pas être moite en 62. C’est un 
sentiment tellement profond, telle- 
ment profond I Après tout ce que 
j’ai vécu après l'indépendance, je 
me disais tout le temps : pourquoi 
n’es-tu pas morte?» 

Mises à l'écart, traitées en étran- 
gères, ces femmes qui avaient cru, 
par leur combat, contribuer à la 
naissance d’une Algérie nouvelle, 
ont longtemps été ignorées. An- 
drée Dore-Audibert, qui fut assis- 
tante sociale en Afrique avant de 
devenir l'épouse de l’ancien am- 
bassadeur de France à Alger, doit 
beaucoup au travail de pionnière 
de Djamila Amrane (* Le Monde 
des livres » du 4 novembre 1994). 
Son livre est un hommage à ces 
« résistantes » d'hier, à cette « mé- 
moire multiple » que l'Algérie, 
d'une guerre à l’autre, n'en finit 
pas de massacrer. 

Catherine Simon 


Chronique du cauchemar 


UNE FEMME A ALGER 
de Fériel Assima. 

Arléa, 1S8 p., 95 F. 


C 'est une sorte de journal, mais il n’y a pas de 
jours, de semaines, ni de mois, et si la narratrice 


jours, de semaines, ni de mois, et si la narratrice 
se demande « Quel jour sommes-nous?», c’est l'ap- 
préhension qui la fait parier. La void partie vers le 
bord de mer avec Djamila. Elles devaient aller man- 
ger au bord de la mer. Elles n’iront pas, d’ailleurs 
c'est devenu trop dangereux, elles vont à Blida, et ce 
qu’elles y voient est terrible. 

Fériel Assima ne prétend pas expliquer l'Algérie, ce 
naufrage sanglant. En parlant comme dans une 
conversation, comme on évoque les voisins, les amis 
communs, de ce qu'elle a vu, de ce qu'elle a entendu 
surtout, elle témoigne, dans la simplicité la plus nue 
et douloureuse, d'un cauchemar. 

Il y a encore des roses, des bougainvillées et des gly- 
cines. Mais si Fériel Assima évoque leur parfum ou la 


beauté de la corniche d'Alger avec ses rochers et 
l’eau qui vient s'y briser, c'est pour rendre encore 
plus oppressante la rumeur confuse qui monte de 
partout: des morts, des morts, encore des morts. 
Têtes qui roulent, cimetières pleins à l'heure de midi. 
Il y a ceux qui parviennent à partir, comme Chahine. 
Selim, qui reçoit d'immondes menaces, partira peut- 
être. Peut-être. 

Dans cette chronique fidèle à son objet juqu'au bé- 
gaiement, ce n’est pas la dénonciation qui domine, 
et les bribes de phrases qui montent disent plutôt le 
chagrin, le dégoût, le doute et l'horreur. C’est une 
complainte asphyxiée d'angoisse, « nos têtes sont trop 
lourdes pour tout comprendre et nos cœurs trop fati- 
gués ». 

y y a là une souffrance qui étouffe, et rend fou. 

n il ri ! 1 S Sin,a tent - e ' avec des mots - de sauver ce 
qui peut I être, au moins la mémoire de ceux qu'elle a 
perdus. 




rii rTf* ci 


>r« ■<¥** # 


i -n 


. J- .a- 

Y ****** * *** * 

. f ■+•***** 

. ,.o . 1 

' U --vs* ‘ 

**•*: * * 






t ■ fr- ff» Jp 


. 4 


.fortraii ik* f 
«Docteur ! 


1 v.v-*- trfüwii- 


¥■■■ ■ ■ if 


— : ; i\. , •-.>* 

- - '?•, i SU 


• — ~c 7 * • 

. 1 i 

J, 


■ . :/ A *5- 


> *•- :n : 




• -• ' 

• _i*-: JB. 

•••••••'“ • -Ai» =* 

est# f 




• T.;. Té 


t 

1^ 




B-.V. • -X 


:ï 

• * 

'(WCri-S 


: • - , i" 

, — -ri --■*.- 

l&sl 


vfd 




essais 


langage, perception 

et RÉALITÉ 
Tome I : La Perception 
et le jugement 
de Jacques Bouveresse. 

Ed. Jacqueline Chambon, 

4&8 p., 190 F. 

C est l'un des problèmes 
traditionnels de la philo- 
sophie, au moins depuis 
Descartes, Malebranche et Lwke 
que de se demander quelle est la 
différence - mais aussi quelles 
sont les relations - entre la sensa- 
tion et la perception. Qu’il ne suf- 
fee pas de sentir pour percevoir, 
c’est ce qu'atteste, par exemple, 
je simple fait que nous percevons 
le même objet - notre table - 
alors que les sensations que nous 
en avons varient sans cesse, selon 
l'éclairage, la distance et la posi- 
tion où nous sommes par rapport 
à lui, etc. L'une des réponses das- 


Retour à Aristote 

En cherchant à établir un « réalisme naturel », Jacques Bouveresse 
met en cause trois siècles de philosophie rationaliste 



slques à ce problème séculaire est 
de dire que la perception im- 
plique une activité de jugement 
grâce à laquelle les sensations 
sont organisées et catégorisées. 
Jacques Bouveresse reprend au- 
jourd’hui ce problème central de 
la philosophie dans un livre sa- 
vant, dont l'information, la nette- 
té et (a vigueur sont sans défaut 
Il s'inscrit, ce faisant, dans un 
courant de réflexion largement 
anglo-saxon, mais il ne néglige 
pas, tant s’en faut, de restituer au 
débat son arrière-plan historique, 
en analysant notamment l'œuvre 
de Helmholtz, qui a été, au début 
dii siècle, l'objet de discussions 
vives, mais qui avait disparu, jus- 
qu'à ces dernières années, des 
travaux contemporains. 

C’est d’ailleurs contre Helmholtz 
que Jacques Bouveresse cherche à 
établir ce qu'fl appelle, avec Hila- 
ry Putnam, un « réalisme natu- 
rel». A l'opposé, en effet, des 


théories qui rendent compte de la 
perception en disant que le 
monde extérieur agit sur les sens 
de façon causale, l’esprit étant 
supposé ensuite conceptualiser 
adéquatement ce matériau pour 
en foire des perceptions, Jacques 
Bouveresse demande que « nous 
renoncions purement et simple- 
ment à l’idée centrale qui a été à 
{'origine de toutes les difficultés et 
responsable du désastre final, à sa- 
voir celle qui veut qu’il y ait une in- 
terface entre nos facultés cognitives 
et le monde extérieur ou - pour 
dire la même chose autrement - 
l'idée que nos facultés cognitives ne 
peuvent pas atteindre complète- 
ment les objets eux-mêmes ». 

« DEUXIÈME NAÏVETÉ » 

Être un « réaliste naturel ». « c’est 
admettre que les choses du monde 
extérieur peuvent réellement être 
expérimentées les impressions 
doivent être en quelque sorte trans- 


parentes, elles doivent constituer 
par elles-mêmes une ouverture sur 
le monde. » 

Étrange histoire, si Pon y réflé- 
chit, que celle de ce réalisme pour 
lequel plaident Jacques Bouve- 
resse et Hifary Putnam et qui 
nous ramène, en un certain sens, 
à Aristote. Non sans justesse, 
Putnam parle à ce propos de 
« deuxième naïveté », puisqu'il 
S’agjt en quelque sorte de défaire 
ce que trois siècles de philosophie 
rationaliste avaient fait, et d'en 
revenir, mais avec d'autres armes, 
à un réalisme qu’en effet on eût 
taxé de naïf U y a peu. Mais il suf- 
fira à celui qui voudrait réputer 
naïf Jacques Bouveresse de se 
plonger dans Langage, perception 
et réalité, pour être convaincu 
aussitôt qu’il n’y eut jamais rien 
de moins naïf que cette philoso- 
phie exigeante, tendue et argu- 
mentée. 

François Azouvl 


Portrait de Brecht •• 
en Docteur Mabuse 


Suite de la page I 

Subjuguées par un tyran miso- 
gyne, érotomane, qui se préoc- 
cupait comme d'une guigne du 
sort de la classe ouvrière et encais- 
sait sans l’ombre d'un scrupule la 
plus-value produite par son « ate- 
lier» féminin, elles s'interdisaient 
même la jalousie, considérée 
comme un sentiment « bour- 
geois». Unique qualité consentie 
par John Fuegi à son personnage ; 
le magnétisme avec lequel, en vé- 
ritable Docteur Mabuse, celui-ci 
aurait hypnotisé ses « victimes ». 
C'est aussi ce don qui, sur la foi 
d’un certain nombre de témoi- 
gnages (ceux d'Erwin Piscator, de 
Max Hôgel, d'Eric Bentley et 
d’Hemef 1 Mfiller), permet à John 
Fuegi d’opérer ^contestable rap- 
prochement Brêcht-Hîtler. 

Parfois, on se prend à se demander 
si la dernière victime de ce pouvoir 
«hitlérien» de fascination n'est 
pas en réalité le biographe lui- 
même, tant celui-ci met de hargne 
à précipiter sur Brecht les fan- 
tômes de son entourage. Même 
l’intérêt accordé par Brecht à la 
Chine, via Elisabeth Hauptmann, 
et qui donnera La Bonne Ame de 
Setchouan, devient pour John Fue- 
gi objet de grief. Si l'Empire du Mi- 
lieu fascine tant Brecht, n'est-ce 
pas pour son «patriarcat répres- 
sif *» et sa « misogynie flagrante » ? 
Opposer, comme l’ont fiait certains 
critiques américains de Brecht & 
Oc, au flot d’érudition qui étaie le 
propos, le peu de succès obtenu 
par les productions indépendantes 
des « plumes » féminines vampiri- 
smes par Brecht, n'est qu’une pi- 
rouette. On peut, en revanche, fa- 
cilement déceler et dénoncer les 
exagérations d’un biographe qui 
urossit souvent le trait à r appui de 
sa thèse. A partir de quelques 
phrases malheureuses et de l’in- 


contestable indifférence de Brecht 
à la souffrance d’autrui (fl aurait 
dît à l’acteur Léopold Lindtbeig : 
« Les juifs ont eu leurs six millions de 
morts, qu'ils [nous] laissent un peu 
tranquilles maintenant »), John 
Fuegi s’évertue à faire de celui-ci 
un antisémite, pour forcer la 
comparaison avec Hitler. Or Fuegi 
lui-même raconte comment le 
môme Brecht fait, à près de cin- 
quante ans, le coup de poing 
contre les jeunes clients d’une 
brasserie tnunichoise qui en- 
tonnent sans complexes, en 1950, 
une chanson sur le thème du « co- 
chon de juif» (5uumd). Est-ce là 
vraiment la réaction d’un antisé- 
mite? 

John Fuegi est plus -convaincant 
"quand S étale la veulerie' politique 
d’un Brecht s'écriant sur les vic- 
times des purges stafinîennes : 
« Plus ils sont innocents, plus il mé- 
ritent la mort », ou soutenant, 
quelque peu à son corps défen- 
dant, la répression des manifesta- 
tions ouvrières de Berim-Est par le 
gouvernement l/lbricht, le 17 juin 
1953. Pour John Fuegi, Brecht est 
un protégé des Soviétiques, qui le 
« tenaient » d’autant mieux qu’il 
restait à leurs yeux un «forma- 
liste», décrié dans ies années 30, 
par l'inquisiteur intellectuel du 
temps, Georg Lukàcs, à une 
époque où cette accusation valait 
condamnation à mort. Pour écrire 
cette biographie, John Fuegi a pu 
consulter les documents sur 
Brecht inédits de Berim-Est dès le 
début des années 70 (la biblio- 
thèque Houghton de l'université 
Harvard en possédait un double]. 
11 est aussi l’un des rares cher- 
cheurs à avoir vu l’ensemble des 
lettres de Brecht, dont un tiers de 
la correspondance seulement a pa- 
ru en anglais et en allemand. H a, 
en outre, étudié les fiches déclassi- 



Bertoft Brecht, un tyran misogyne? 


fiées du FBI concernant le couple 
Brecht-Beriau. Le renseignement 
américain s’entêtait comiquement 
à établir un lien entre les allées et 
venues du couple d’amants, de 
New York à Los Angeles, et le bal- 
let d’espions communistes qui 
cherchaient à arracher le secret de 
l’arme atomique au profit de 
l’Union soviétique. 

Dans son acharnement à défendre 
les droits - y compris les droits 
d’auteur - des maîtresses de Ber- 
tolt Brecht, John Fuegi n'hésite 
pas à frapper très au-dessous de la 
ceinture. Chauffard, malpropre, 
malodorant, son Brecht est, en 
sus, un poète médiocre - hormis 
quelques rares fulgurances. C'est 
de plus un théoricien in- 


La « geste » du multimédia 


US NOUVEAUX MAÎTRES 
DU MONDE 
de Renaud de la Baume 
et Jean-Jérôme Bertolus, 

Belfond, 234 p„ 110 F. 

O n connaissait les trusts 
américains, ies keiretsu ja- 
ponais. les monopoles euro- 
péens. mais tout cela ne serait 
rien, avancent Renaud de la 
Baume et Jean-Jérôme Bertolus, 
en comparais 00 des conglomé- 
rats qui se forment, alléchés par 
l'eldorado numérique, ces 
« nouveaux maîtres du monde » 
qui donnent son titre à l’ouvrage 
des deux journalistes. De Bon- 
ncll (Bruno), le médiatique pa- 
tron de la société lyonnaise ln- 
forgrames, à Gates (Bill)» 
P incontournable gourou de .Mi- 
crosoft, ils tracent une galerie de 
portra.es, et s’attachent .à per- 
sonnaliser par des anecdotes 
brève histoire d u n monde en 
expansion accélérée, 
réseaux informatiques, de la te 
révision interactive, des ordi- 
nateurs aux millions de cou- 


leurs. Un glossaire et de 
nombreuses digressions didac- 
tiques sont les bienvenues pour 
éclairer le profane sur les ar- 
canes de la video on demand, les 
mystères d'internet et la 
comptabilité étourdissante des 
fcîfobits par seconde. 

Mais la trame principale du livre 
reste l’analyse des rapports de 
forces entre entreprises, que la 
convergence des technologies 
amène à s'affronter dans une 
même arène, un «nouveau Far 
West» où les shérifs, ces Etats 
dépossédés de leur pouvoir ré- 
galien par la fluidité de cir- 
culation et le rouleau compres- 
seur de la déréglementation, 
semblent réduits à compter les 
coups. Alliances, mésalliances, 
revirements, trahisons: le style 
adopté fait la part belle au sus- 
pense, dans cette «geste» du 
XXI* siècle où les héros comptent 
en dollars et en méga-octets. 
Même s’il met en lumière les 
« mirages» des autoroutes de 
l'information, et les risques de 
sociétés à plusieurs vitesses, la 
fascination pour le billet vert et 


te microprocesseur irrigue le ré- 
cit. Comme beaucoup des 
œuvres actuelles traitant du 
multimédia, ce récit n'échappe 
d’ailleurs pas toujours à cer- 
taines tentations : l'accumula- 
tion de chiffres - au risque d'y 
noyer les mouvements de fond - 
et une perspective qui surestime 
les plus récentes annonces 
« stratégiques » des acteurs - au 
risque d'être vite démentie par 
les événements. 

A ces réserves près, sans doute 
inhérentes à (a matière étudiée, 
l'ensemble offre un panorama 
on ne peut plus d'actualité, dont 
la dimension culturelle et poli- 
tique apparaît évidente. Du 
messianisme intéressé d’AI 
Gore, vice-président américain 
et chantre des information high- 
ways, aux batailles des titans des 
télécommunications, de l’explo- 
sion du CD-ROM aux risques 
d’intrusion dans la vie privée, 
cette saga - provisoire - explore 
avec clarté, et donc ouvre au 
grand public, les coulisses de la 
« société de l’information ». 

Michel Colonna enstria 


conséquent, qui prend... ses dis- 
tances avec sa fameuse « distan- 
ciation » dès son retour en 
Europe. Dans les rares pages théo- 
riques de son livre, Fuegi montre 
que fictif organon pour le théâtre , 
de 1947, texte étudié aujourd'hui 
encore comme un classique, est 
très en deçà des innovations des 
années 20. le Brecht qui s'impose, 
quelques années avant sa mort, en 
1956, notamment en 1954 au Festi- 
val d'art dramatique de Raris, avec 
Don Juan, dirigé par Benno Bes- 
son, et Mère Courage, est un 
Brecht qui a de facto renoué avec 
le théâtre élisabéthain, (a tragédie 
antique et les normes aristotéli- 
ciennes. Contrairement à ce que 
soutiennent les hagiographes et 
les gardiens de l’orthodoxie, 
l'émotion serait bien redevenue, 
dès le début des années 50, une clé 
de la scène brechtienne, et cette 
palinodie est d'ailleurs l'un des 
rares gestes du dramaturge qui 
trouve grâce aux yeux de John 
Fuegi. Dans une conclusion très 
postmodeme d'inspiration, celui- 
ci remarque, avec une ironique 
emphase, que l’« invention du 
théâtre moderne » fut « pétrie de 
classicisme scénique ». 

Injuste parfois, répétitive 
souvent, cette biographie n'en 
ménagera pas moins à celui qui 
consent à s’y plonger de grands 
plaisirs de lecture : le tableau de la 
bohème, déjà très moderne de 
style, de Weimar ; le suspense au- 
tour de la fuite de la «tribu» 
Brecht, à quelques jours seule- 
ment de l’attaque allemande 
contre l'Union soviétique, en 
1941 ; les démêlés du dramaturge 
avec la commission d'enquêtes 
sur les activités anti-américaines 
et le FBI, qui ne sont pas sans rap- 
peler quelques scènes de Notre 
agent à La Havane, de Graham 
Greene... Tout cela compose, au- 
delà du cas de Bertolt Brecht, un 
tableau fort digne du théâtre 
épique, l’inventeur en füt-il Pisca- 
tor et non Brecht. Un tableau cou- 
leur de XX* siècle. 

Nicolas Weiïl 


Dernières livraisons 


CIVILISATIONS 

JÉRUSALEM, de Jacques Potin 

Berceau des trois monothéismes, Jérusalem est à la fois la source et le lieu 
des principaux affrontements au Proche-Orient. Religieux assomption* 
niste, exégète, Jacques Potin retrace l’histoire: riche et douloureuse de la 
ville sainte, des temps bibliques jusqu'à aujourd'hui, fl décrit les enjeux re- 
Ugieux et politiques qui expliquent l'âpreté des débats portant sur le stator 
de Jérusalem et celui des lieux saints. Jacques Rsin en fait pourtant te lieu 
d’une réconciliation possible entre juifs, chrétiens et musulmans (Bayard 
Editions Centurion, 267 p, 130 F). 

LE PETIT TRAIN DU VIETNAM, de Philippe Baleine 
1 700 km à 70 km/h. De quoi avoir le temps de rêver, d’admirer les pay- 
sages ou, mieux, de faire œuvre d'observateur en devenant à la fois socio- 
logue, ethnologue et historien. Dans cet esprit, et avec humour, l’auteur 
rapporte son voyage à travers un Vietnam qui veut renaître. D’un bonre 
en extase à un jeune économiste qui juge sans concession les hommes 
d'affaires français, en passant par une entremetteuse qui mêle amour et 
magie, nous découvrons le corps et l'esprit d’un pays mystérieux-. I) l’est 
moins pour qui suit fauteur jusqu'au terme d'un voyage qui se déroule 
comme autant de révélations (Editions du Rocher, 190 p., lio F). 

DOCUMENTS 

LETTRES À ANNE, de Christiane Cellier 

Quand on perd une fille belle et rendre dons un accident de la route, on 
peut se résiner ou sombrer dans le chagrin. Christiane Cellier n’a pas fait 
son deuil ainsi: elle a découvert au chevet de sa fine agonisante que la 
France s'accommode scandaleusement de son hécatombe routière au 
nom de la liberté et de la vitesse. EDe a marqué des points contre l’alcoo- 
lisme au volant qui lui a volé son Anne et témoigne aujourd'hui de ce 
combat mené pour l'amour de la vie (Belfond, 190 p., 95 FI- 
LA VIE NOUVELLE, de Jean Lestavel 

C'est un véritable travail d’historien qu'a fait Jejn Lestavel pour raconter 
U Vie nouvelle, le mouvement original qu'il a dirigé de 1954 a 197L Née il 
y a un demi-siècle, à P initiative d'anciens scouts de France, La Vie nouvelle 
a voulu être une sorte de laboratoire de formation permanente pour per- 
mettre à des hommes et à des femmes d'occuper des responsabilités dans 
la société. Parmi ces chrétiens d'avant-garde, constitués en petites commu- 
nautés, un homme célèbre : Jacques Delors (Cerf. 435 p., 190 Fl. 

SCIENCES HUMAINES 

ANTHROPOLOGIE DES NOMBRES. SAVOIR COMPTER 
CULTURES ET SOCIÉTÉS, de Thomas Crump 
L'anthropologie s’est peu intéressée à l’importance qu’accordent aux 
nombres dans la plupart des sociétés. D'où F intérêt et la nouveauté de 
l'ouvrage de Thomas Crump, qui étudie cette question au japon comme 
aux Etats-Unis, en Europe ou dans diverses cultures traditionnelles 
d’Afrique ou d’Asie, ftour réguler les relations humaines, repérer le passage 
du temps, quantifier les échanges économiques, ordonner le politique, in- 
venter des harmonies, se jouer du hasard, créer ou bâtir, les hommes 
comptent Cette large diffusion de Fort du calcul, pratique, savant ou ma- 
gique, témoigne, selon Fauteur, de ce que les nombres « prennent le 
contrôle de ceux qui en font usage » (traduit de l’anglais par Pierre Lusson, 
Seu il, 295 pL, 190 F). 

LES FONDEMENTS DU LIEN SOCIAL 
LE JUSTICIER, LE SAGE ET L'OGRE, de Michel Juffé 
Les légendes, récits, fables ou épopées qui ont charmé notre enfonce ré- 
vèlent les traits fondamentaux des relations et des passions humaines. Tel 
est le postulat d’Alain Juffé, qui relit les contes de Grimm ou de Perrault, 
L’Iliade et COrcsae, ou la correspondance d’Héloïse et d'Abélard pour re- 
trouver, au cœur de chaque intrigue, les motifs constants du « roman so- 
cial » : le combat entre Je Même et T Autre, l’exaltation héroïque de la va- 
leur et le besoin de reconnaissance, dans le temps des filiations comme 
dans l’espace des dépendances. De cet itinéraire insolite dans un imagi- 
naire littéraire familier, il retient, sous tes figures de l'ogre, du justicier et du 
sage, trois manières d’être ensemble : le monde dévorant du sacrifice qui 
détruit toute différence, le monde hiérarchisé de la comparaison et de 
Féchange, enfin, celui du don, qui récuse la supériorité et la destruction 
(PUF, 226 p, 188 F). 

THÉORIES DE L'ETHNICITÉ 
de Philippe Poutignat et Jocelyne Streiff-Fenart 
En France, les sciences sociales se méfient de la notion d’ethnicité, corrom- 
pue par sa proximité avec celle de race et, de surcroît, associée, là, à des ra- 
dicalisations identaires inquiétantes, ailleurs, à des massacres et à des 
guerres. La dénonciation nécessaire des idéologies ethnidstes ne dispense 
pas, cependant, d’examiner la validité théorique d'une telle notion. A partir 
d'une lecture critique des travaux anglo-saxons, les auteurs montrent 
qu’elle permet de rendre compte sociologiquement de la dynamique de 
constitution, de maintien ou de transformation des frontières entre les 
groupes. L'idée centrale selon laquelle c’est la frontière {ethnie boundary), 
te principe de division NouVEux, et non pas le contenu culturel interne qui 
définit un groupe ethnique revient à l'anthropologue Fredrik Barth, dont 
un texte, Les Croupes ethniques et leurs jiontières, est ici publié pour la pre- 
mière fois en français (Texte de F. Barth traduit de l'anglais par Jacqueline 
Bardolph, Philippe Fbutignat et Jocelyne Streiff-Rmait, PUF, 270 p, 148 F). 
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P our tous ceux qu'inté- 
ressent, non seulement 
le passé et. le présent de là- 
langue française, mais 
aussi son avenir. 

"Un voyage dans le temps 1 ’ ; 

> origine. et naissance de 
la langue française ; 

> expansion du français 
dans le monde. 

"Un voyage dans le momie 
francophone d'aujourd'hui"' : 

> . situation et problèmes 
actuels ; 

> organismes et institutions 
au service de la langue 
française ; 

> l'avenir du français. 
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« Je ne pleurerai pas 


mes amies 



»... 


D e ses fenêtres, 
elle regarde les 
touristes venir 
gaiement visi- 
ter le Père-La- 
chaise. Elle, 
elle n'y met 
pas les pieds. 
« fiai trop de morts chez moi », dît 
tranquillement Assia Djebar dans 
son appartement parisien, où, 
bien qu’elle ait vécu davantage à 
Paris qu’à Alger, elle tient à se 
considérer en transit. De son Al- 
gérie natale, on ne voit pourtant 
presque pas trace chez elle. Seule- 
ment une chaleur particulière 
pour vous offrir le thé. Et, au mur, 
un tableau orientaliste représen- 
tant une femme souriante : « Cette 
femme m’apaise. Elle a un regard 
heureux. Et puis, elle est assise 
comme les femmes de chez moi » 
Elle ne s’attarde pas. L'autre jour, 
encore, l’un de ses amis est mort 
égorgé à Alger. Assia Djebar en a 
vu d'autres. A cinquante-neuf ans, 
les yeux pleins de feu, avec une 
énergie étrangement ramassée 
dans la douceur, son visage 
semble avoir refusé de se laisser 
atteindre. La tristesse n’est pas 
son refuge, et ceux qui rendent vi- 
site à la romancière comprennent 
vite que, une fois franchi le seuil 
de sa maison, on n'en ressort pas 
de sitôt La voilà lancée dans un 
discours ininterrompu, allègre, 
s’enrichissant lui-même d’ana- 
lyses, de réflexions enthousiastes, 
de digressions profondes. Pre- 
mière Algérienne à avoir été ad- 
mise à l'Ecole normale supérieure 
de Sèvres, historienne, journa- 
liste, écrivain, cinéaste et drama- 
turge, Assia Djebar, comme on 
dit, a du chien. 

Ses pleurs, elle les garde pour elle, 
pour les amis assassinés. Pour les 
autres, elle serre les dents. «C'est 
précisément ce qu'on demande aux 
femmes chez nous, à celles qui sont 
douées de parole et d'éloquence: 
d'être des pleureuses, d’apporter un 
certain niveau de lyrisme à la 
catastrophe et au malheur. Leur 
rôle traditionnel, c’est cela: une 
parole d’après le désastre. Je ne 
veux pas m’y plier. Non, je ne pleu- 
rerai pas mes amies meurtries en 
terre algérienne. » 

Curieuse Antigone, cette femme 
au regard noir et clair, qui a choisi 
l'exil pour exercer sa propre résis- 
tance, qui a préféré à l'action mili- 
tante un cheminement plus inté- 
rieur. Qu'on n'attende plus de sa 
part ni témoignage, ni polémique, 
ni révolte. A l'heure des meurtres, 
de l’hystérie, de l’innommable, 
l'écriture est mise au pied du mur, 
obligée à l’engagement. A cela 
non plus, la romancière ne veut 
pas se plier : « La parole, en Algé- 
rie, c’est une nécrose. Je refuse, sous 
prétexte que je suis de là -bas. 
d’écrire sur le deuil. C’est ça qu’on 
me demande. Ce qu’on attend de 
moi, en tant qu 'écrivain, c'est de 
prendre position, de témoigner sur 


le présent, et là-bas. en effet, le 
spectacle du féminin ne rend pos- 
sible qu’une écriture de militan- 
tisme, de journalisme, de protesta- 
tion. Mais c'est justement parce que 
je suis écrivain que je suis partie, 
féens par rapport à un public inté- 
rieur, et non par rapport à ce qu’on 
veut de moi. Il me faut reculer pour 
comprendre, me taire pour travail- 
ler. Sinon, c’est l’asphyxie, l'explo- 
sion intérieure. Par ailleurs, je me 
méfie d’un certain type d’intellec- 
tuels parisiens qui cherchent ail- 
leurs plus révolutionnaires qu'eux. 
R y a trop de zones d’ombre sur la 
scène. Qui sait si, dans trois mois, 
on ne découvrira pas qu’il y a des 
femmes intégristes ? Mon devoir, ou 
plutôt mon exigence d’écrivain, ce 
n’est pas d’entrer en politique, c’est 
d'écrire. » 

Le politique, elle n’y croit plus, 
elle qui avait tant misé sur l'extra- 
ordinaire dynamisme du mouve- 
ment féministe, avant la guerre du 
Golfe et l'élection en faveur du 
Front islamique du salut (RS). Elle 
qui, en 1956, avait brusquement 
interrompu ses études à l'Ecole 
normale supérieure pour se 
joindre à la grève des étudiants al- 
gériens. Elle qui partit à nouveau 
pour la France, au début des an- 
nées 80, « parce qu’il n'y avait plus 
que des hommes dans les rues d’Al- 
ger». Elle qui avait cru au pré- 
sident Boudiaf, parce qu’B était le 
premier chef d’Etat à s’adresser au 
peuple en arabe dialectal ou en 
français - et non dans l'arabe offi- 
ciel -, et parce qu’il refusait l’in- 
trusion du religieux en politique. 
« La mort de Boudiaf m’a boulever- 
sée. Ce jour-là, c’en était définitive- 
ment fini de mes espoirs dans la so- 
lution algérienne et de mon 
éventuel engagement en poli- 
tique », explique-t-elle sur le 
même ton très calme. 

Sa défiance prend racine plus tût 
encore : à Hmis, en 1958, lors- 
qu’elle est amenée à côtoyer cer- 
tains chefs revenant auréolés de 
leur gloire des aimes : «Là, j’ai eu 
la réaction d'un Français qui se se- 
rait retrouvé à Londres tout près du 
saint des saints, et qui aurait été 
désabusé. » Viennent ensuite les 
confessions de ses amies qui 
avaient combattu dans le maquis, 
les mauvais traitements qu’elles y 
avaient subi : « Cette histoire obs- 
cure de la révolution, j’en ai eu des 
bribes de confessions entre 1958 et 
1962. Quand je suis rentrée, j’ai fait 
le serment intérieur de considérer 
comme suspects tous les poli- 
tiques. » Arrive enfin l'élection qui 
risque de porter définitivement le 
FIS au pouvoir, alors même 
qu’Assia avait amorcé un début de 
militantisme, aux côtés de 
femmes algériennes et françaises. 
Lorsque l’armée intervint pour 
mettre fin au processus démocra- 
tique, « nous étions piégées. S’en- 
gager, alors, cela voulait dire quoi ? 
Choisir entre la peste et le cholé- 
ra ». 


Assia Djebar 
serre les dents et 
garde ses lamies 
pour elle. Femme, 
Algérienne et 
romancière, elle 
refuse cP« écrire 
sur le deuil ». 
Sinon, dit-elle, 
c’est « P explosion 
intérieure ». 



Entre la peste et le choléra, il ne 
restait plus qu'à écrire. Acte « inu- 
tile » ? Comment remplir son de- 
voir à propos de la réalité lors- 
qu’on est écrivain et qu'on refuse 
de s’engager ? Et, à l'inverse, com- 
ment être écrivain lorsque son 
pays est en pleine déliquescence ? 
L’œuvre d’ Assia Djebar se veut 
une réponse à ce düetnme. Dans 
L’Amour, la fantasia (1), cfle mêlait 
sa propre enfance au récit de la 
conquête de l'Algérie et à la mé- 
moire de femmes racontant la 
guerre d’indépendance. Comme 
un lointain écho, son dernier livre, 
Vaste est la prison, est un roman 


c’est ià que la vérité des femmes 
apparaît à la jeune narratrice. 
Dans la vapeur qui voile les vi- 
sages et délivre les paroles inter- 
dites. dans ce lieu de chaleur où 
elles se retrouvent et parlent un 
langage qui n’appartient qu’à 
elles, les femmes s’échangent un 
mot banal, instinctif: «L’enne- 
mi.» Qui est « l’ennemi »? La 
jeune fille le découvre soudain, 
éberluée. L’ennemi, lorsque ces 
femmes, qui ont pourtant l’air 
épanoui, parlent entre elles, c'est 
l’homme. Les hommes, eux, ne 
nomment même pas leurs 
femmes. Ni par leur prénom ni 


CC J’ai le désir d'ensoleiller cette langue de 
l'ombre qu'est l'arabe des femmes . Car tout le 
drame de la culture algérienne repose sur la 
manière dont on a imposé une langue officielle , 
unique , l'arabe du pouvoir, véhicule d'une 
idéologie rétrograde . v 


polyphonique qui, outre une ré- 
flexion sur l'écriture, redonne aux 
femmes leurs voix singulières, 
rend compte de quelques figures 
quotidiennes de ce siècle meurtri, 
retrace des scènes d’aujourd’hui, 
des vies et des morts très simples, 
et va puiser dans l'Histoire, au- 
près des héros anciens de la civili- 
sation orientale, des repères sus- 
ceptibles d'ancrer la lutte pour la 
liberté indépendamment des réfé- 
rences à l'Occident 
Tout commence au hammam: 


par un terme générique. Us diront, 
plus vaguement, « la maison ». 
J’ai le désir d’ensoleiller cette 
langue de l'ombre qu’est l'arabe 
des femmes. Car tout le drame de la 
culture algérienne repose sur la 
manière dont on a imposé une 
langue officielle, unique, l’arabe du 
pouvoir, véhicule d'une idéologie 
rétrograde. » L'arabe officiel étant 
la langue des hommes, la résis- 
tance de l'écrivain, selon Assia 
Djebar, se situera dans l’espace de 
cette langue dialectale, non oflfi- 
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cielle et codée, cette « langue de 
l'ombre» (autant le lîbyco-ber- 
bère que la langue du corps, avec 
ses danses, ses cris, ses regards), 
par laquelle les femmes re- 
trouvent leur identité profonde. 
Pour la romancière, cela ne va pas 
sans déchirement : comment faire 
émerger le langage des femmes 
cloîtrées quand elle-même se 
trouve, par sa culture, obligée 
d’écrire en français ? Comment 
faire en sorte que le français, au- 
quel elle doit sa culture et son 
émancipation, ne l’éloigne pas de 
ces femmes qu’elle cherche à sor- 
tir de l’ombre ? 

Le cinéma lui ouvrit une porte : 
l’arabe dialectal ne s'écrivant pas, 
Assia Djebar choisit de le faire en- 
tendre, tel quel, par prise de son 
directe, dans les deux films qu'elle 
réalisa en allant dans les mon- 
tagnes écouter les femmes, leur 
voix, leur dialecte (2). Ce que le ci- 
néma rendait possible, l’écriture y 
faisait barrage : écrire permet de 
garder une trace, mais au risque 
de figer cette culture tout en mou- 
vement. Or le talent d’écrivain 
d’ Assia Djebar est d'être parvenue 
à venir « avec ses ombres » dans la 
langue française. Non pas avec 
des dialectes en tant que tels, mais 
avec des visages variés et contra- 
dictoires, des voix venues du de- 
hors ou du dedans, criées dans la 
rue ou murmurées sous le voile, 
des voix d’hommes, de femmes, 
de jeunes filles, des résonances 
arabes, françaises ou berbères, 
qui rendent compte du tournoie- 
ment et de la diversité de la vie al- 
gérienne que l’idéologie fait taire, 
de la passion amoureuse confinée 
dans les regards et le silence. 


La hantise, pour Assia Djebar, 
c’est l'effacement. Effacement 
d'une culture orale dont la mé- 
moire ne tient qu’aux souvenirs 
de la grand-mère. Effacement de 
l'écriture dans un pays en proie à 
la destruction. Effacement des 
femmes dans une société idéolo- 
giquement misogyne. Plus qu’un 
roman sur l’Algérie, Vaste est la 
prison est un roman sur récriture 
et sur le travail.de mémoire, 
contre l’effacement, à travers 
quelques nœuds de révolte, quel- 
ques chants qui se transmettent 
entre mères et filles, entre sœurs. 
Est-ce de cette confiance en la 
« sororité », en la solidarité fémi- 
nine, qu’Assia Djebar tire son 
étonnant rayonnement ? A 
l’écouter, pourtant, la mémoire 
est toujours fragile, toujours ur- 
gente, sur la crête du désespoir, 
comme l’écriture. * Quand j’écris, 
j’écris toujours comme si j'allais 
mourir demain. Et chaque fiais que 
j'ai fini je me demande si c’est vrai- 
ment ge qu'on attendait de moi, 
puisque les meurtres continuent. Je 
me demande à quoi ça sert Sinon 
à serrer les dents, et à ne pas pleu- 
rer. » 

Marion Van Rente rghem 


(1) Lattès, 1985. Albin Michel. 1995. 

(2) Son premier film, La Nouba des 
femmes du mont Chenoua (1978), qui 
reçut le prix de la critique intemaüo- 
nak à Venise en 1979, ouvrira, le 2 mai, 
la Semaine du film algérien à Mont- 
pellier. 

VASTE EST LA PRISON 
Albin Michel, 
354 p.,125F. 
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